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Le Bulletin de la Diana paraît les 15 février, 45 
mai, 15 août et 15 novembre, en fascicules qui ne 
comprennent pas habituellement plus de deux 
feuilles d'impression. 


MM. les aulcurs sont priés d'envoyer au Secré- 
taire les communications destinées au Bulletin 
avant les 4° janvier, 4 avril, 1'r juillet et 1 octobre. 


Le Conseil d'administration de la Diana tient 
chaque trimestre, au siège de la Société, une 
séance ordinaire, dont le jour est indiqué d’avance 
par le Bulletin. | 

Cette séance est suivie, dans laprès-midi, d’une 
réunion publique où sont invités tous les membres 
de la Diana. Le 

Le numéro 10 bis, formant le compiément du 
dome 1% du Bulletin, est sons presse et sera très- 
prochainement distribué; contiendra le rapport 
de M. Révérend du Mesnil sur l’eæcursion archéo- 
logique de 1880. | 


Le Conseil d'Administration se réunira le 
lundi, 42 septembre 1881, à 9 heures 1/2 du 
matin. | 


A 2 heures, séance publique. 
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Procès-verbal de la réunion du 18 mai 1884. 


PRÉSIDENCE DE M. LE COMTE DE PONCINS, 
PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à deux heures. 


Sont présents : MM. E. Brassart, V. Durand, 
E. Jeannez, abbé Laurent, Révérend du Mesnil, 
Morel GuMorel,  L.'Neyron, ‘Pl: de Quirielle: 
J. Rony, L. Rony, baron de Rostaing, Testenoire- 
Lafayette père, H. de Turge, E. de Vazelhes. 


Ancienne église de Chalmaazel. 


M. Vincent Durand décrit l’église de Chalmazel, 
aujourd'hui en voie de démolition, qu’il a visitée 
le 9 mai dernier en compagnie de M. Eleuthère 
Brassart. 


Le corps de cet édifice, peu remarquable dans 
son ensemble, mais curieux dans ses détails, se 
composait de trois travées presque carrées, for- 
mant une nef et un chœur à chevet rectangulaire. 
Des voûtes assez basses, à croisées d’ogive, les 
recouvraient, et la poussée de celles du chœur 
était maintenue par deux robustes contreforts pla- 
cés d'angle. Au nord, une chapelle s’ouvrait sur la 
travée centrale. Elle était voûtée en berceau et, 
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par une singularité que le choix de ce système de 
voûte explique, les deux contreforts dont elle était 
flanquée occupaient non les angles, mais le milieu 
des deux murs oriental et occidental. En face, du 
côté du midi, une autre chapelle voûtée aussi en 
berceau, mais moins grande, donnait sur la mème 
travée, ainsi qu'un passage aboutissant à une petite 
porte extérieure et communiquant latéralement 
avec une troisième chapelle percée sur le chœur et 
qui renfermai jadis le banc seigneurial. A la suite 
venait la sacristie. 

L'église ayant été bâtis sur un terrain en pente 
rapide, le fond de la nef était de plusieurs mètres 
en contre-bas du sol extérieur, et il eut été impos- 
sible de placer la porte principale à loccident. 
Cetle porte s’ouvrait au midi, dans la première 
travée. Elle était encadrée par des moulures 
assez élégantes et surmontée d’un arc en accoläde, 
avec feuilles sculptées sur les rampants et bouquet 
terminal. On pouvait remarquer quelques vestiges 
d’une ancienne décoration peinte: sur un boudin 
des rubans conduits en spirale, alternativement 
blancs et rouges; sur le tympan, de part et d’au- 
tre d’une statuette centrale, deux croix pommetées, 
rouges sur fond blanc, dans des quatrefeuilles 
jaunes, anglés de rouge et cerclés d’un rouge plus 
foncé. À l’intérieur, la chapelle septentrionale avait 
aussi conservé des traces d’un appareil simulé en 
doubles traits rouges sur la muraille. 


Un vaste appentis en charpente abritait au de- 
hors le grand et le petit portails. L’aire de l’église 
était recouverte non d’un pavé, mais d’un plancher, 
comme dans plusieurs autres églises de la haute 
montagne. 

Le clocher, qui ne sera probablement démoli 
qu'après l’achèvement complet du nouvel édifice, 
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mérité une description détaillée. C’est, à propre- 
ment parler, moins un clocher qu’un campanile de 
grandes dimensions, haute muraille de 1" 10 d’é- 
paisseur élevée à l’aplomb du mur occidental de 
l'édifice, terminée carrément à son sommet et à 
chaque extrémité de laquelle deux autres murs 
viennent s'appliquer en potence, formant ainsi en 
plan comme une H dontla barre transversale serait 
très-allongée. Deux contreforts moins élevés s’ap- 
pliquent à leur tour sur ces murs dans le prolon- 
sement de la muraille centrale. Celle-ci est percée 
de deux étages de fenêtres à plein-cintre, d’une 
extrême simplicité, destinées à recevoir les cloches, 
deux à chaque étage. Un peu au-dessous du niveau 
dés Ienètres inférieures, du Coté de l’est, dés dalles 
placées en encorbellement forment une espèce de 
galère, large de 1" 10 environ, à laquelleon ac: 
cède par un escalier à vis placé à l’angle sud-ouest 
du Campanile et qui desservait aussi une tribune 
en charpente construite au bas de la nef. Sur cette 
galerie repose le pied d’un escalier en bois par 
lequel on monte à une galerie supérieure, aussi en 
bois, supportée par des corbeaux engagés dans les 
murs extrèmes en retour et placée un peu au-dessous 
des fenêtres supérieures, qui sont beaucoup plus 
petites que celles du rang inférieur. Enfin, le cam- 
panile est couronné par un toit à quatre pentes 
dont le bord libre est soutenu, à l'est et à l’ouest, 
par une poutre longitudinale reposant pareillement 
sur des corbeaux et fortifiée par des pieds de chè- 
vre. 


Une eschiffe en charpente, percée de vasisias et 
dont la saillie laisse un jeu suffisant aux cloches, 
masque les ouvertures inférieures du campanile 
du côté de l’ouest. Cette ordonnance ne manque 
point d'originalité, ni même d’élégance. Quant au 
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côté de l’est, il est déshonoré par une misérable 
clôture moderne, en lattes garnies de maçonnerie, 
percée d'ouvertures rectangulaires semblables à 
celles d’une maison, qui remplit entièrement, et du 
haut en bas, l’intervallé compris entre les extré- 
mités des murs en T. On ignore si, à l’origine, les 
deux galeries desservant les cloches étaient closes 
et quelle était la forme de l’abri qui les protégeait. 
Trois cloches meublent le campanile de Chalma- 
zel. La principale, de grandeur médiocre, mais 
d’une belle exécution, porte la légende suivante, 
inexactement transcrite par M. Gras (1 ): 


HPS (sic pour XPS) : VICIT: HPS: REGNAT : 
HPS : INPERAT : HPS : AB: OMNI: MALO : NOS : 
DEFEDAT. 


Ligne de cartouches groupés deux à deux : Saint 
Pierre ; Saint Paul. — Saint Antoine, avec son porc 
et le T ; Evêque. — L'ange Gabriel ; la Sainte 
Vierge (Annonciation}). Saint Jean - Baptiste ; Saint 
Michel. 


NOBLE : MESSIRE : CLAVDE : DE : CHALMAZEL : 

CHLR : DE : LORDE : PARRIN : ET: NOBLE: DAME: 

MARIE : PERONE : D : LA : CLAIETE : MARINE. 
1611. : | 


Belles croix fleuronnées sur les deux faces prin- 
cipales de la cloche. Elle n’est pas signée, mais 
plusieurs figures sorties de matrices appartenant 
aux Mosnier permettent de l’attribuer à un fondeur 
de cette famille. | 


(4) Revue Forézienne, t. IV p. 30, 
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Les anses de suspension sont fort élégantes ; 
elles sont ornées de mascarons coiffés d’une ca- 
goule et dont la langue, largement tirée, se trans- 
forme en feuille d’acanthe. 


Les deux autres cloches, placées à l’étage supé- 
rieur du campanile, sont petites et offrent moins 
d'intérêt. Lune d’elles porte la marque du fondeur, 
Joseph Breton. 


L'église de Chalmazel, on l’a déjà vu, était assise 
sur le penchant d’une côte très-raide. Cette cir- 
constance avait été mise à profit pour établir une 
crypte sous le chœur. On y descendait de la travée 
centrale par un couloir dont l’entrée était masquée 
par un panneau mobile du plancher. Longue de 
5m 50, large de 7" 10 dans œuvre, elle était voûtée 
d’arête et éclairée au levant par une fenêtre trilobée 
de bonnes proportions. Immédiatement au-dessous 
de cette fenêtre, un autel de la plus grande sim- 
plicité était adossé au mur. Des croix de consé- 
cration étaient gravées sur les angles de la table. 
A droite, une crédence rectangulaire pratiquée dans 
la muraille. Sur la paroi opposée de la crypte, 
c'est-à-dire à l’ouest, ur enfoncement de 1" 70 
de longueur sur 1" 10 de hauteur se voyait à hau- 
teur d'homme. Il était formé par deux montants 
verticaux, soutenant un arc très surbaissé, et repo- 
sant eux-mêmes sur une tablette en pierre au 
bord chanfreiné. Le fond de cette espèce d’arco- 
solium était rempli par une fresque, très-endom- 
magée par l'humidité, représentant Notre Seigneur 
debout dans son tombeau, la tête ceinte d’un 
nimbe crucifère, et tenant de la main gauche une 
croix de résurrection, avec banderolle blanche sur 
laquelle le mot SVRREXIT était seul resté à peu 
près visible. À gauche, un ange les mains jointes, 
les ailes déployées, vêtu d’une robe jaune munie 
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d’un petit collet rabattu : le tout sur fond d'azur 
et d’un style indiquant le XV: siècle. 


Au-dessous de cette niche deux ouvertures rec- 
tangulaires l’une, à droite, de 59 c. de hauteur sur 
70 c. de largeur, l’autre, à ‘gauche, de 69 c. en 
carré, toutes deux pourvues de feuillures pour re- 
cevoir un volet, donnaient accès dans deux caveaux 
parallèles, où l'on apercevait des ossements cet des 
débris de cercueils. Il résulte d’explications 
données sur place, que ces caveaux servaient à 
eatreposer 12s corps qui ne pouvaient être immé- 
diatament inhumés au cimatière, lorsque le, sol 
était galé trop profondément pour permettre dou- 
vrir des 198855. 

Dans la paroi méridionale, près de l’angle voisin 
de la porte cintrée donnant sur la rampe d’accès, 
existait une autre ouverture de 50 c. de hauteur 
sur 60 de largeur, communiquant dans une direc- 
tion un peu oblique avec un troisième caveau dont 
on a retiré, paraît-il, une grande quantité d’osse- 
ments humains. Ce caveau communiquait en outre, 
par une ouverture semi-circulaire, avec la chapelle 
seigneuriale placée au-dessus. 


La base des murs regardant le nord et le midi 
présentait, sur 70 c. environ de hauteur, un em- 
pattement d’à-peu-près 20 c. de saillie. Enfin, l’on 
voyait le long de la paroi méridionale, à partir de 
l'angle S. E., un massif de maconnerie, reste de 
fondations ou tombeau, épais d’un mètre, sur 2" 
90 de longueur et 65 c. de hauteur approximative. 


La décoration peinte de la crypte ne, se bornaïit 
pas au, panneau de. la Résurrection; mais les 
murailles et peut-être même la voûte avaient été. 
jadis couvertes de fresques, presque complètement 
détruites au moment de la démolition, Il n’en 
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restait guère que quelques traces de personnages 
sur la paroi nord, et au côté gauche de l’autel, la 
moitié supérieure, assez bien conservée, d’une fi- 
gure de Saint Louis en costumé royal, sur un fond 
jaunûtre semé de fleurs de lis et autres ornements 
peints en rouge et simulant une étoffe brochée. 
Un écusson peint à la croisée des arêtes de la voûte 
venait de disparaitre. M. Vincent Durand croit avoir 
reconnu, lors d’une visite antérieure, qu'il était 
parti de Talaru et de Marcilly, mais certains détails 
donnés par les ouvriers laissent à supposer qu'il 
cachait un écusson plus ancien. 


Tout, dans l’'élifi‘e qui vient d’être décrit, Con- 
trétorts placés d'angle; profils des ouvertures, àärc 
en accolade servant de pignon à la porte princi- 
paie, nervures dés votés, encore munies d'un 
bou lin, mais qui a‘fectaient déjà la forme carénée, 
tout, disÿins-nous, semblait en fixer la date au XV®e 
Siècle. Un détaït taute‘ois paraissait en contradic- 
tion avec ces données. Tandis que les pilastres à 
trois pans soutenant les arcs doubleaux de la nef 
dénotaient sans équivoque l’art ogival de la déca- 
dence par les moulures de leurs bases et de leurs 
impostes, ces arcs doubleaux eux-mimes, à section 
carrée, avec joints de mortier accusant l’appareil 
des claveaux, auraient aisément pu être rapportés 
au XII° ou même, à la rigueur, au XI° siècle. 


La démolition de l’église est venue donner le 
mot de cette anomalie. En effet, elle semble avoir 
montré que les impostes des arcs doubleaux avaient 
été rapportées après coup, en mème temps qu'on 
abattait les angles des piliers, pour les mettre à la 
mode du XV® siècie. On a reconnu de plus l’exis- 
tence: d'un mur terminal, parementé en pierres 
dé taille, au-dessus dé l’Arc doubleäu mettant en 
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communication la nef et le chœur : ce qui laisse 
croire que sur l'emplacement de ce dernier existait 
primitivement une abside mcins élevée que la nef 
et, probablement, demi-circulaire. Enfin l’on a trouvé 
à la partie supérieure du passage aboutissant à la 
petite porte, des traces manifestes d’une cage circu- 
laire ayant contenu unescalier tournant, qui devait 
conduire à un clocher ou campanile situé à l’ex- 
trémité orientale de la nef. 


À ces indices si l’on joint ceux fournis par la dé- 
couverte de moulures, fragments de colonnettes, 
etc., noyés dans les maçonneries, on est amené à 
conclure que l’église de Chalmazel était un édifice 
roman agrandi, restauré, rajeuni au XVe siècle, 
époque à laquelle on aurait refait les voûtes et re- 
manié les piliers de la nef, en respectant toutefois 
les arcs doubleaux, dont l’ogive un peu trapue ne 
s’éloignait pas trop des formes écrasées en honneur 
à cette époque. 


A l'appui de cette description, M. Vincent Durand 
présente des plans et croquis et M. Eleuthère Bras- 
sart une suite de photographies reproduisant l’en- 
semble et les principaux détails de l’église de Chal- 
mazel. Une de ces photographies, obtenue à l’aide 
d’une pose prolongée, représente la fresque de la 
Résurrection, dans la crypte. 


M. Jeannez dit que les dispositions du campanile 
de Chalmazel sont fort originales, et qu’il serait 
utile d’en joindre un dessin à la description qui 
précède. 


Programme d'études historiques et archéologiques, 
par M. l'abbé Ulysse Chevalier. 


M. le Président donne lecture d’un programme 
d'études historiques et archéologiques, publié par M. 
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labbé Ulysse Chevalier, dans le premier numéro 
du Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie 
religieuse du diocèse de Valence. Ce programme 
renferme d’excellents conseils qui ne sauraient 
être trop propagés. 


En voici quelques extraits : 


Sans vouloir tracer un plan complet et précis des travaux 
à exécuter, nous allons parcourir les diverses branches d'étu- 
des dont les résultats doivent alimenter notre Bulletin, en 
indiquant les points sur lesquels elles paraissent devoir se 
porter plus utilement. 


Sur l’histoire, quelques considérations générales ne seront 
pas inutiles. — Toute méthode d'enseignement scientifique a 
pour base l'expérience et l'analyse. La science historique 
quoique fondée sur l'autorité des témoignages, n'échappe pas 
à cette loi ; et de même que l'objet de l’enseignement des 
sciences est l’investigation approfondie des phénomènes cons- 
tatés, l'étude de l'histoire procède avant tout de la connais- 
sance sérieuse du plus grand nombre de faits, révélés par 
les monuments et les textes. Cette loi de la suprématie de 
la méthode expérimentale s'impose plus encore de nos jours 
que jadis : une prétendue science s'est emparée de faits se- 
condaires et isolés pour conclure du particulier au général et 
formuler, sur bien des points de l'histoire de l'Eglise, des 
arrêts qui ne sont pas heureusement sans appel. Notre but 
sera donc de fournir des notions exactes, à l’aide desquelles 
on pourra plus tard se hasarder sur le terrain d’investigations 
nouvelles. Il faudra dans nos recherches historiques nous 
attacher avant tout aux évènements et à leurs dates; les 
considérations d'un autre ordre ne viendront qu'en seconde 
ligne : elles naîtront comme d'’elles-mêmes des faits authen- 
tiquement établis. Souvent la découverte de certains détails, 
qualifiés de minuties par les esprits chagrins, permet àl'érudi- 
tion, éclairée par la critique, de dissiper peu à peu les ténè- 
bres du passé. Il convient de n’aborder les conclusions géné- 
rales qu'avec une grande circonspection ; les véritables sa- 
vants, après de longues années de travail, deviennent d'une 
excessive réserve dans leurs appréciations et ne cessent de 
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multiplier les faits au détriment des hypothèses. En substi- 
tuant trop tôt au récit scrupuleux des évènements, les sys- 
tèmes et les théories sur lesquels la discussion est encore 
ouverte, on s'expose à encombrer le terrain scientifique de 
données fausses, dont il faudra un jour le débarrasser. 


Au début de l'histoire ecclésiastique de chaque province, 
de chaque diocèse, se pose invariablement une double 
question : à quelle époque le Christianisme y a-t-il été in- 
troduit ? à quelle date y remonte l'érection d'évêchés fixes ? 
La science est loin d'avoir dit son dernier mot sur cette 
question, aussi complexe que délicate, et qui exige, pour 
être traitée avec compétence etimpartialité, bien des qualités 
rarement réunies : à des connaissances sérieuses en paléo- 
graphie et en épigraphie, il faut joindre un grand sens 
critique et l'étude préalable des nombreux ouvrages publiés 
dans des sens opposés depuis deux siècles. La Revue des Ques- 
tions historiques donnait récemment un résumé des points dé- 
battus, dont il sera bon de tenir compte (1). 


L'histoire de nos anciens évêchés, des:abbayes, prieurés et 
paroisses qu'ils comprenaient, sans être complètement à faire, 
laisse encore beaucoup à désirer. D'un côté, les chartes très 
nombreuses qui ont vu le jour, surtout durant les quinze 
dernières années, sont loin d'avoir été suffisamment utilisées 
dans les travaux d'ensemble; d'autre part, il reste beaucoup 
à explorer dans le champ des documents inédits, principale- 
ment pour la période moderne. 


Plusieurs contrées possèdent des bibliographies diplomati- 
ques, ou générales, embrassant toute leur histoire, ou spé- 
ciales à quelques-uns de leurs souverains. Il n'y a lieu de 
citer, comme pouvant nous intéressér par leur proximité, 
que l'nvenlaire des titres du comté de Forez et le Régeste Géne- 
vois. Notre pays de Dauphiné ne possède encore que des in- 
ventaires partiels, mais espérons que le secrétaire du comité 
pourra prochainement, grâce à une collaboration active, met- 
tre au jour le Régeste Dauphinois dont il a colligé tousiles élé- 
ments et qui renfermera environ 20.000 numéros, 


(1) Livraison du 1er juillet 1880, t. XXVIII, p. 344-8, 
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Cette absence momentanée d'un répertoire général aura un 
double inconvénient : elle rendra moins faciles les travaux sur 
un ensemble de faits et laissera incertain sur le desré de 
publicité des documents qu'on rencontrera. Il est en e‘fet in- 
dispensable, avant de copier ou de publier une pièce, de s'as- 
surer autant que possible si elle n'est pas déjà connue et im- 
primée. Cette vérification ne doit pas toujours: porter exclu- 
sivement sur les publications locales. — Pour les bulles des 
papes, il existe un monumental ouvrage publié par Phil. 
JAFFÉ et Aug. POTTHAST, sous le titre commun de Regesta 
pontificum Romanorum ; on y trouve, outre l'itinéraire des 
souverains pontifes, très important pour la chronologie de 
certaines pièces, l'analyse de 31848 bulles et lettres des papes, 
de l'établissement de l'Eglise à Célestin IIT (1) et d'Innocent III à 
Benoît XI (2). — Les actes émanés des empereurs d'Allemagne 
sont indiqués dans les ouvrages suivants, qui correspondent 
à la période où le Dauphiné fut en rapports avec l'empire: 
BOBHMER, Regesta chronologico-diplomatica Karolorum (152-1032), 
Regesta-chronologico diplomatica regum atque imperatorum Roma- 
norum (911-1313) (4), Regesta imperii (1198-1254) (5) (1246-1313) 
(6) et (1314-1347) (7) ; SICKEL, Regesten der Urkunden der ersten 
Karolinger (151-840, (8) ; SrumPF, Die Kaiserurkunden chronolo- 
gisch verzeichnet 1919-1197) (9). — Tous les diplômes, chartes, 
titres et actes concernant l'histoire de la France et de ses 
diverses provinces, de la fondation de la monarchie à l’année 
1314, qui ont été imprimés aux XVIe, XVIIe et XVIIIesiècles, 
sont analysés dans la Table chronologique commencée par DE 
BRÉQUIGNY ct continuée par MM. PARDESSUS et LABOULAYE (10). 


La lecture des documents n'est pas sans offrir de difficultés 
aux plus exercés ; r'eût-on que des prétentions modestes, il 
faut s’astreindre à un apprentissage, sous peine de ne pouvoir 
jamais répondre de l'exactitude d’une transcription. Voici l'in- 


(1) Berolini, 1851, in-40 de xx1v-952 p. (11171 numéros). — 
2. Berolini, 1874-5, 2? vol. in-40 de viij-2158 p. (26677 nes), — 
3. Frankfurt am Main, 1833, in-40. — 4. [Ibid , 1831, in-40. — 
5. Stuttgart, 1849, in-40. — 6. Ibid., 1844, in-40. — 7. Frank- 
furt, 1839, in-4°. — 8. Wien, 1867-8, ? vol. in-8. — 9. Inns- 
A 1865-8, 3 part. in-80. — 10. Paris, 1769-1876, 8 vol. 
in-folio. | 


dication des trois manuels les plus accessibles et les moins 
coûteux : QUANTIN, Dictionnaire raisonné de Diplomatique chré- 
tienne (1); CHASSANT, Paléographie des chartes et des manuscrits 
du Xle au XVIIe siècle (?) ; DE VAINES et BONNETTY, Dictionnaire 
raisonné de Diplomatique, (3). On ne saurait donner une atten- 
tion trop scrupuleuse à la copie exacte des documents : bien des 
points historiques, demeurés insolubles par suite de transcrip- 
tions fautives, n'ont été élucidés qu'à l’aide d'une confrontation 
patiente avec les originaux. Pour prévenir cet inconvénient, il 
convient le plus souvent, quand un passage présente une dif- 
ficulté, de figurer les mots tels qu'ils sont dans la pièce, sans 
essayer de remplir les abréviations. | 


Nos humbles documents de province renferment parfois des 
faits inconnus concernant les dignitaires de l'Eglise catholi- 
que, dont on a dressé des catalogues toujours susceptibles d'a- 
méliorations : sur les souverains pontifes avant leur promotion 
à la papauté, sur les cardinaux légats, sur les archevêques et 
évêques, abbés et prieurs, régionaux et étrangers. Les textes 
qui fourniraient des compléments ou des rectifications sur 
ces points pourront faire l'objet de communications séparées, 
mais après vérification, pour les évêques de tout l'univers, 
dans la Series episcoporum Ecclesiæ catholicæ du P. Gas (4), 
pour les prélats de la France dans la Gallia Christiana (5), ou 
dans les ouvrages spéciaux dont l’/ntroductio generalis in his- 
toriam ecclesiasticam critice tractandam du P. DE SMEDT (6) four- 
nira l'indication méthodique. 


Nous ne saurions négliger de décrire aussi à l’occasion les 
manuscrits relatifs à l'histoire et à la littérature de la France, 
qui n'auraient pas encore été signalés ou dont il n'y aurait 
que des notices insuffisantes dans les catalogues ou les inven- 
taires précédemment publiés. L’exploration des collections 
particulières, pour la plupart peu connues, sera ordinairement 
fructueuse ; les archives et bibliothèques publiques de Gap, 


(1) Paris, 1846, in-4° de 1136 col. ({Encyclop. théolog. de MIGNE, 
t. XLVII,. — 2. 4e édition, Paris, 1852, pet. in-8v, 9 planches 
in-40, — 3. Paris, 1865, ? vol. in-80 Extrait des Annales de 
philos. chrétienne). — 4. Ratisbonæ, 1873, in-40 de xx1v-963 p. — 
5. Parisiis, 1715-1865, 16 vol. in-folio. — 6. Gandavi, 18576, 
in-8° de xij-533 p. nr | 


Grenoble, Privas et Valence renferment encore une foule de 
documents et de manuscrits importants qui attendent une des- 
cription détaillée. Il n'est pas inutile de prévenir qu'on pourra 
trouver, dans les gardes de reliures anciennes et dans les 
couvertures modernes, des fragments de chartes et des feuil- 
lets de manuscrits du plus haut intérêt. — Pour la biblio- 
graphie des chroniques du moyen âge (manuscrits, éditions, 
traductions) on devra recourir à la Bibliotheca historica medii œvi 
de POTTHAST (1), pour tout ce qui touche à notre pays à la Bi- 
bliothèque historique de la France de LELONG (?}, enfin pour 
tous les personnages antérieurs à l'an 4500 au Répertoire des 
sources historiques du moyen-äge, (bio-bibliographie) de notre se- 
crétaire (3). 


L'histoire nous a un peu attardés ; les autres branches de 
nos études nous arrêteront moins longtemps. Passons à la 
géographie, où tout est à peu près à faire en Dauphiné. On 
connaît les vicissitudes de la province ecclésiastique de la 
Viennoise, exposées jadis par l'un d’entre nous (4) ; elles sont 
à reprendre et offrent une difficulté particulière, car elles ont 
en partie pour base une série de bulles, dont il faudra peut- 
être renoncer à soutenir l'authenticité : c'est un privilège, ou 
plutôt un malheur que l'église de Vienne ne partage heureu- 
sement avec aucune autre (5). Il y aurait donc lieu de publier 
plusieurs cartes géographiques de notre province, avec texte 
explicatif: 1° à l'époque de la constitution de la Viennoise (314) 
par le démembrement de la Narbonnaise : la Géographie histori- 
que et administrative de la Gaule romaine de M. Ern. DESJARDINS (6) 
fournirait à peu près tous les noms à y insérer, puisés dans 
les textes et les monuments ; 2° au VIe siècle, après 
l'apparition des chroniques et des vies de saints dont Saint 
Grégoire de Tours est l'auteur principal : M. Aug. LONGNON 


(1) Berlin, 1862, gr. in-80 de viij-1012 p., Supplément, ibid., 
1868, gr. in-8° de iv-456 p. — 2. Paris, 1768-78, 5 vol. in- 
folio. 

(3) Paris, 1877-80 in-40, A-O.—4. Bull. de la soc. d'archéologie 
et de statist. de la Drôme, 1866, t. I. P- 224-30. — 5. JAFFÉ, Reg. 
pont. Rom., « literæ spuriæ », p: 920-49. — 6. Paris, 1876-8, 
2 vol. gr. in-8° de 475 et 754 p., 25 planches. : 


rendrait le même service avec sa Géographie dé la Gaule au Vie 
siècle (1) ; 3° à la disparition de la puissance impériale et à 
l'avènement de la puissance delphinale (XIe siècle): les Oar- 
tulaires de Cluny, dé Saint-André-le-Bas à Vienne, de Saint- 
Bernard de Romans, de Saint-Chaffre du Monastier, de Saint- 
Hugues de Grenoble, de Savigny et d'Ainay, ét d'autres recueils 
de chartes moins spéciaux en fourniront tous les éléments; 4° 
au XIIIe et 5° au XVe siècles. Pour ces deux derniers lés 
documents abondent : ce sont d'abord les Cartulaires d'Aimon 
de Chissé, de l'église et de la ville de Die, de Doméne, des 
Écouges, des dominicains et de la ville de Grenoble, des Hospi- 
taliers et des Templiers en Dauphiné /St-Paul-lès-Romans et 
Roais), de Léoncel, de Montélimar, de St-Pierre du Bourg-lès- 
Valence, de Saint-Robert de Cornillon, de Saint-Vallier, les actes 
capitulaires de l'église de Vienne et le Choix de documents his- 
toriques inédits sur le Dauphiné. À partir du X[Ve siè:le on pos- 
sède, sous le nom de pouillés, des inventaires complets des bé- 
néfices séculiers et réguliers de chaque diocèse, classés par 
archidiaconés, archiprêtrés ou doyennés ; s'il en reste d'iné- 
dits pour notre contrée, on peut a firmer que les plus anciens 
et les plus importants ont été puñ'iés sur Die, Grenoble, Va- 
leuce et Vienne. Plus intéressants encore, parse qu'ils tou- 
chent autant à l’histoire qu'à la statistique, sont les rezistres 
de visites pastorales : ils ont l'insigne mér:t2: de nous faire 
pénétrer dans l'intimité de la vie ecclésinstiqus et de sus- 
tituer une véracité absolue au décorum de commande des 
documents diplomatiques (2). Malheureusement on n'en 
trouve d’antérieurs au XVIe siècle que par exception et l'a- 
vantage de posséder, comme à l'évêché de Grenoble, une col- 


(1) Paris, 1878, gr. in-80 de 653 p., 11 Cartes. 

(?) Elles offrent en outre de l'intérêt en ce qu'elles nous 
révèlent l'itinéraire des évêques à des dates précises et posent 
des jalons incontestables pour la chronologie de leur histoire. 
Pour prouver la haute importance des visites pastorales à ce 
point de vue, il suffira de rappeler que c'est à l'aide d'un 
document de ce genre que M. Rabanis a démontré absolu- 
ment impossible la légendaire entrevue de St-Jean-d'Angély 
entre Philippe-le-Bel et Bertrant de Got. Notre Bulletin com- 
mencera prochainement la publication d'un itinéraire des 
dauphins de Viennois qui rectifiera la daté de bien des évène- 
ments. 


Fat te ri 


lection de visites presque ininterrompue depuis le XIVe siècle 
jusqu'à nos jours est peut-être unique en France (1). — Le dé- 
pouillement de tous ces recueils de documents fournirait une 
base solide à la rédaction des dictionnaires topographiques, 
dont nos départements dauphinois sont encore tous privés. 


La science de nos antiquités est-elle plus avancée ? Pour 
répondre à cette question, il suflit de remarquer que la com- 
mission officielle des répertoires archéologiques n'a été saisie 
d'aucune demande d'impression concernant nos départements. 
Cette étude aussi variée que délicate exige, comme la paléo- 
graphie, des connaissances techniques. Nous avons à recher- 
cher l’origine et l'histoire des monuments religieux, églises, 
chapelles, oratoires. des anciennes sépultures, des objets 
nécessaires au culte, vêtements sacerdotaux, crosses, calices, 
ostensoirs, chàsses, meubles, peintures et vitraux, etc. Les 
annales de notre architecture locale restent encore à écrire ; 
une grande importance s'attache aux comptes de dépenses, 
marchés et devis, parce qu'ils indiquent le prix des maté- 
riaux et de la main-d'œuvre aux diverses époques, nous ini- 
tient aux procédés jadis employés dans l’art de bâtir et sur- 
tout nous révèlent les noms des ouvriers qui ont concouru à 
l'érection des édifices : on y trouve souvent des éléments pour 
reconstituer la biographie d’anciens artistes peu connus et 
pour bien apprécier leur méthode. 


L'espoir de rencontrer dans nos bibliothèques publiques ou 
privées des manuscrits renfermant des traités de musique, 
plus ou moins complets, serait peut-être chimérique ; mais de 
simples fragments en ancienne notation ne sont pas rares : il 
y aura toujours utilité à les étudier sur des copies d’une 
rigoureuse exactitude. 


Les notions que fournissent les inscriptions peuvent être in- 
complètes, mais ces monuments durables, généralement con- 
temporains des évènements et des hommes dont ils ont perpé- 
tué la mémoire, exposés pendant des siècles au milieu de 


(1) Visites pastorales et ordinations des évêques de Grenoble de la 
maison de Uhissé (14-158 s.), publiées d'après les registres ori- 
ginaux par l'abbé C. - U. -J. CHEVALIER (Montbéliard), 1874, 
in-8v de xxxvj=184 p. 2 p. viij-xxxiij, 
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populations qui pouvaient les contredire s'ils étaient menson- 
gers, offrent un caractère d'authenticité et de certitude que ne 
possèdent pas toujours les relations des historiens. Le meilleur 
Manuel d'épigraphie chrétienne est assurément celui que M. Edm. 
LE BLANT a publié récemment « d’aprèsles marbres de la Gaule » 
(1) ; ils lui avaient fourni auparavant la matière de son 
magnifique recueil d’/nseriptions chrétiennes de la Gaule anté- 
rieures au VIII siècle (?). 1 serait trop long d'indiquer en dé- 
tail tous les recueils qui offrent incidemment le texte d’ins- 
criptions chrétiennes appartenant à l’ancien Dauphiné ; comme 
monographies à imiter il y alieu de mentionner : Aug. PARA- 
DIS, Inscriptions chrétiennes du Vivarais. (3), et Alf. de TERRE- 
BASSE, Inscriptions du moyen âge de Vienne en-Dauphiné (4). Plus 
que d’autres, les vénérables monuments de ce genre qui 
existent encore sont exposés à la destruction; la rédaction 
d'un Corpus de nos inscriptions chrétiennes, qui se bornerait 
pour les pièces déjà publiées à des renvois aux ouvrages pré- 
édents, doit être mis d'urgence à l’ordre du jour. A défaut 
d'un seul travailleur assumant cette lourde charge, le comité 
en prendra l'initiative, centralisera et classera les communica- 
tions qui lui seront faites à ce sujet ; et voici les recomman- 
dations que nous donnerons à nos correspondants (5) : recueil- 
lir toutes les inscriptions chrétiennes qui pourront être décou- 
vertes ; en prendre, toutes les fois qu'il sera possible, un es- 
tampage ou une photographie ; dans les cas où ces moyens ne 
pourraient être employés, faire un fac-simile de l'inscription, 
en reproduisant la forme des lettres et tous les traits de l'ori- 
ginal ; à défaut d'estampage ou de dessin, transcrire le texte 
ligne par ligne, distinguer les majuscules, figurer les abrévia- 
tions sans compléter les mots ni les syllabes, figurer les si- 
gles et les monogrammes, ainsi que les signes de ponctuation 
et d’accentuation : en un mot, ne rien omettre, ne rien sup- 
pléer ; employer pour les transcriptions autant de feuilles dis- 


{1} Paris, Didier, 1869, in-12 de 267 p. — 2. Paris, imp. 
impér. 1856-65, ? vol. in-40. — 3. Bibliothèque de l’école des 
Chartes, 1853, 3e série, t. IV, p. 592-608. — 4. Vienne, 
1875, 2? vol. gr. in-8° de xiv-xxxix-376 et 472 p.,. atlas. 
— 5, Elles reproduisent en partie celles du ministère de 
l'instruction publique à ses correspondants (circulaire du 
6 janvier 1869). 
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tinctes qu'il y aura de monuments : ceci, afin de faciliter le 
classement ; indiquer soigneusement la matière sur laquelle 
l'inscription est tracée, ses dimensions en mètres et subdi- 
visions, la grandeur relative des lettres et tous les autres dé- 
tails qui peuvent offrir quelque intérêt archéologique ; trans- 
mettre des indications circonstanciées sur le lieu où 
se trouve l'inscription, sur le diocèse et l'archiprêtré dans 
lesquels ce lieu était autrefois compris, sur le département et 
le canton dont il fait aujourd'hui partie ; rechercher enfin si 
d'inscription a été publiée ou relevée antérieurement. 


Nous ne dirons rien de la glyptique: l'étude des pierres 
gravées n'aura jamais qu'un emploi restreint et tout à fait 
accidentel dans notre province. 


A l'étude des chartes se trouve intimement liée celle des 
sceaux. La sigillographie ou sphragistique fournit à l'histoire 
les plus curieux éclaircissements ; outre qu'elle nous fait con- 
naître les armoiries des anciennes familles, elle donne sur 
les usages et les costumes du moyen âge {1}, les généalogies 
et l'hagiographie des détails caractéristiques qu'on ne trouve 
point toujours ailleurs. MM. Alph. CHASSANT et P.-J. DELBARRE 
ont donné récemment un Dictionnaire de sigillographie pratique (?), 
qui peut dispenser de tout autre manuel. Comme modèle de 
reproduction et d'interprétation, il faudra longtemps citer la 
Collection des sceaux des archives nationales, par M. DOUET 
D'ARCQ (3), ouvrage dont bon nombre de numéros concernent 
le Dauphiné. Notre pays s'est enrichi presque simultanément 
de quatre ouvrages sur ce sujet restreint : Sigillographie du 
diocèse de Gap, par M. Jos. ROMAN: Sigillographie du diocèse 
d'Embrun, par le même; Etude sur la sigillographie du Dauphiné, 
par M. Em. PILOT DE THOREY ; /nventaire des sceaux relatifs au 
Dauphiné conservés dans les archives départementales de l'Isère, par 
le même. Il ne reste plus qu'à inventorier les sceaux des ar- 
chives de la Drôme et de l'Ardèche et des cabinets particu- 
liers pour avoir épuisé le sujet. 

Un mot sur la numismatique, et nous aurons terminé ce 


(1) Voir Le costume au moyen-dge d'après les sceaux, par G. 
DEMAY ; Paris, 1880, gr. in-8° de 496 p. — 2. Paris, Dumoulin, 
1860, in-12 de viij-264 p. et 16 planches. — 3. Paris, 1863- 
12, 3. vol. in-40. 


coup d'œil sur les diverses branches d'études, que nous of- 
frons au zèle de nos collaborateurs et à la sympathie de nos 
lecteurs. La nécessité d'adjoindre des planches à tout manuel 
de numismatique en augmente forcément le prix. Au point 
de vue qui nous occupe, le Dictionnaire de numismatique et de 
sigillographie religieuses, publié par l'abbé MIGNE (1), rendra 
plus de services que tout autre. Les monnaies du Dauphiné 
sont comprises dans les ouvrages généraux de TOBIESEN DUBY, 
Traités des monnoies des barons (?) et de POEY D'AVANT, Mon- 
naies féodales de France (3) et dans la Revue de numismatique 
francaise ; comme monographies on possède un essai du mar- 
quis de PINA sur les monnaies des évêques de Valence (4), la 
Numismatique féodale du Dauphiné de M. H. Morin-PoNs, 
qui comprend les archevêques de Vienne et les évêques de 
Grenoble (5), les Observations de M. Lud. VALLENTIN et les 
Réflexions de M. J. ROMAN:sur les monnaies anonymes des évéques 
de Valence (6). 


Tel est le cadre que nous proposons à nos collaborateurs ; il 
dépendra de leur activité et de leur dévouement qu'il soit 
rempli d’une manière satisfaisante. Nous réclamons le: con- 
cours de nos lecteurs eux-mêmes, car, au début surtout, nous 
aurons besoin d’indulgence ; ceux qui ne pourraient nous 
envoyer des articles trouveront facilement l’occasion de nous 
transmettre des notes et, le cas échéant, des rectifications. 
Nous espérons, Dieu bénissant les efforts de ses serviteurs, 
faire œuvre durable, utile à la religion et à la science. 


Abri sous roche au Sail de Cousan. 
Fouilles de M. Éleuthère Brassart. 


M. Eleuthère Brassart donne lecture d’un mé- 
moire sur les fouilles qu’il a exécutées dans la 
grotte de la Baume ou des Fées, commune du 


(1) Paris, 1852, in-4° de 4332 col. (Nouv. encycl. théolog., t. 
XXXII). -— 2. Paris, 1790, ? vol. gr. in-40, 122 pl. — 3. Fon- 
tenay- -leComte et Paris, 1858- 62, 3 vol. in-40, fig. — 4. Revue 
déunumignot., 1837; "4% "LD" "09" DNS Revue du Dauphiné, 
‘1838, t. III, p. 58- 64, pl. — 6. Paris, 1854, in-40, pp. 1-38 et 
39-92, pll. 4 et 5. — T. Bull. de la soc. d'archéologie de la Drôme, 
1871, 4. VI, p. 428-43 ; 1873, t. VII, p. 113-9 et 120-343: 
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Sail de Cousan, et met sous les yeux de la Société 
une collection d’objets préhistoriques que ces 
fouilles. lui ont procurés. 11 produit également un 
plan et des vues photographiques des lieux. 


La Société entend avec un vif intérêt cette com- 
munication, que M. Brassart se réserve de com- 
pléter lorsqu'il aura terminé ses fouilles. 


Ciseaux attribués à Anne de France, duchesse de 
Bourbon, comtesse de Forez. 


M. Vincent Durand fait passer sous les veux des 
membres de da Société une paire de ciseaux an- 
ciens, d’un travail très élégant et d’une forme peu 


ordinaire, qui lui appartiennent. Ils se composent 
de trois lames, mobiles sur un axe unique et 


= ho = 


munies chacune de son anneau particulier. La 
lame centrale, qui coupe des deux côtés, est plus 


longue que les autres; elle mesure environ 16 
centimètres. 


L’extrémité de cette lame est découpée en fleur 
de lys et son anneau se termine par un double 
crochet formé de deux dauphins adossés. Les lames 
extérieures sont aussi découpées à la pointe en 
demi-fieurs de 1ys supportées par des volutes, et le 
point où elles se rattachent à leur anneau respectif 
est orné d’un dauphin. Des rinceaux courent sur 
les plats, et les biseaux des tranchants portent ces 
inscriptions en capitales romaines de la fin du XVe 
siècle, savoir, sur la première lame, JESPOER EN 
DIEV (J'espère en Dieu) et, sur l’autre, POVER VOES 
CERVS (Pour vos servis, où Pour vous servir ?) 


M. Vincent Durand exprime l'opinion que ces 
ciseaux, où les fieurs de lys de France s'unissent 
au dauphin de Forez, ont pu appartenir à Anne 
de France, fille de Louis XI, mariée en 1473 à Pierre 
il, duc de Bourbon, et comtesse douairière de Forez 
de 1503 à 1522 (1). Il demande si les particularités 
orthographiques des légendes ne fourniraient point 
quelque indice sur le lieu où ils ont été fabriqués. 


Cette communication donne lieu à un échange 
d'observations sur l’âge précis de l’objet présenté. 
Plusieurs membres émettent le vœu qu’un dessin 
en soit publié dans le Bulletin. | 


(1) M. Louis Rony. avocat à Montbrison et membre de la 
Société, conserve de beaux panneaux du XV: siècle, sculptés 
aux armes de France et de Bourbon et provenant d'anciens 
bahuts qui ont peut-être fait partie du mobilier de la même 
princesse, mais peuvent être attribués avec une égale vrai- 
semblance à sa tante et belle-sœur Jeanne de France, fille du 


roi Charles VII, mariée en 1452 à Jean Il, duc de Bourbon, 
morte en 1482. : SE 
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Sceau des Machabées. 
Communication de M. Steyert. 


M. Steyert a adressé au Président la lettre sui- 
vante : 


Lyon, 15 mait 1881. 
Monsieur le Président, 


Le Bulletin du ?° trimestre de 1880, p. 256, contient une 
communication relative à un sceau conservé à Roanne et 
‘portant pour légende les mots Sigillum Sanctorum Machabeorum. 
Dans cette note, il était annoncé que le sceau original devait 
être adressé à M. Anatole de Barthélemy, pour lui permettre 
de se prononcer sur son authenticité et sa provenance. Une 
telle déclaration ne me permettait pas de prévenir la décision 
de M. de Barthélemy, mais comme depuis un an bientôt, il n’a 
plus été question de ce petit problème archéologique, je crois 
pouvoir sans indiscrétion donter mon avis et communiquer 
à la Société ce que je sais sur ce monument, dont j'ai eu 
l'original authentique entre les mains. 

DU LA À 

Ce sceau, de 15 millimètres de hauteur sur 58 de large 
(mesures prises sur le grenetis extérieur), ne date pas du 
commencement, mais bien plutôt de la fin ou tout au plus, de 
la seconde moitié du XVe siècle. Le style de l'édicule qui 
surmonte les figures et surtout la forme des caractères de la 
légende, qui sont des capitales romaines de la période qui 
succèda aux capitales gothiques, ne laissent pas de doute à 
cet égard. L'aspect particulier de ces lettres, les S etles G, 
qui sont encore tout gothiques, témoignent aussi d’une épo- 
que de transition et permettrait de fixer entre 1460 et 1480 
à peu près la date de ce monument, ce que confirme le cos- 
tume des sept petits personnages qui, vêtus en gentilshommes 
du temps de Charles VIT et de Louis XI, représentent les sept 
frères Machabées. Comme M. de Barthélemy, je serais fort dis- 
posé à attribuer à ce sceau une origine allemande. Il estcepen- 
dant d’une exécution un peu rude et maladroite, avec certaines 
imperfections qui caractérisent les sceaux italiens de style 
gothique, d’une infériorité si marquée en comparaison des 
sceaux français et allemands, et aussi des admirables œuvres 


” 
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de gravure en sceaux et en médailles que produisit la Re- 
naissance italienne. | 


Une autre rectification que je dois proposer à la descrip- 
tion donnée par le Bulletin, est que la légende n'était suivie 
d'aucun nom, mais de deux rinceaux qui comblaient le vide 
laissé par l'absence des mots. Enfin, l’espace entre le dais et 
le clocheton du contrefort était rempli par un 
petit dragon formant rinceau et qui faisait, de 
cette façon, pendant à la syllabe SI, de l’autre côté, 
au, commencement de la légende. Cette dissem- 
blance entre le sceau original que j'ai eu entre les 
mains, et celui de Roanne, me donne à penser que 
ce dernier est une contrefaçon de l'original, et que 
la suppression des rinceaux aurait été opétée par 
un faussaire, qui se réservait d'y graver un nom 
de lieu pour ajouter du prix à sa falsification. Il 
ne faudrait pas supposer que cette suppression eût 
été obtenue par un remplissage des creux de l’ori- 
ginal. Cela n’est pas possible. On a supprimé les rinceaux par 
grattage sur l'épreuve en relief qui servit à fondre la repro- 
duction falsifiée de la matrice originale. Je suis confirmé dans 
cette hypothèse, que l’exemplaire de Roanne est un surmou- 
lage, par une particularité que j'ai encore à rapporter. 


1 


Je connaissais et j'avais étudié avec soin le sceau en question 
(il y a une vingtaine d'années de cela), lorsque deux ou trois 
ans après, un collectionneur lyonnais me communiqua un 
sceau semblable qu'il croyait, à raison de la légende, devoir 
appartenir à l’abbaye de Saint-Just. Je n'eus pas de peine à le 
détromper à cet égard, mais de plus je constatai etje lui fis re- 
marquer que la pièce qu’il avait entre les mains n’était pas un 
original, mais un surmoulage. Je dois dire cependant que si je 
n'avais pas eu un souvenir très-net et très-précis du premier sceau 
j'aurais pu être trompé. Mais outre l’infériorité relative produite 
par le moulage, deux détails dénonçaient la supercherie. Le se- 
cond sceau était de bronze, le premier était de laiton; de plus, 
à celui-ci, l’appendice fixé au dos du sceau et destiné à le main- 
tenir quand on y foulait la cire, était découpé à jour d'un or- 
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nement gothique surmonté d’un anneau dont il ne restait que 
la moitié, le surplus ayant été brisé. 


Un autre détail qui permettra de distinguer l'original de la 
copie, est que l'appendice ne se liait pas au corps du sceau par 
un angle droit, mais il s’y rattachait par une sorte de doucine 
de forme élégante et dont voici le profil, avec un croquis en 
perspective de l'extrémité du sceau. 


Il me parait donc à peu près certain que le sceau de Roanne 
n'est qu'un surmoulage du monument original, si même il 
n’est pas celui qui me fut présenté. Les particularités que Je 
viens de signaler permettront d'ailleurs au possesseur de ce 
sceau de constater le fait. Pour lui faciliter cette tâche, je joins 
. ici le dessin que j'avais eu soin de relever, parce que c'était le 
premier exemple de ce genre que je rencontrais. 


Veuillez agréer, etc. 
À. STEYERT. 


La séance est levée. 
Le Président, 
Le Secrétaire, Cte L. DE PONCINS. 
V. DURAND. 
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Mouvement de la Bibliothèque. 
Dons. 


Ont été offerts par MM : 


Charpin-Feugerolles {le comte de), ses publications: 


En collaboration avec M. Guigue: Cartulaire du 
prieuré de Saint-Sauveur -en-ÆRue, avec notice 
historique et table. Lyon, Louis Perrin,1881, in-4°, 


— Notice sur la famille Charpinel. Lyon, Mougin- 
Rusand, 1881, in-&°. | 

Chevalier (l’abbé Ulvsse). Ses publications : 

— Actes capitulaires de l’église Saint-Maurice de 
Vienne. Statuts. Inféodations. Comptes. Tiré de la 
collection des cartulaires dauphinois, tome IT, {re 
livraison. Vienne, Savigné, 1869, in-&c. sa fie 

— Cartulaire des Hospitaliers ‘ét dès Templiers en 
Dauphiné. Vienne, Savigné, 1875, in-8e. 

— Cartulaire municipal de la ville de Montélimar 
( Drôme ). Montélimar, 1871, in-8. 

— Cartulaires de l’église cathédrale de Grenoble, 
dits cartulaires de Saint-Hugues, publiés par Jules 
Marion. Compte-rendu bibliographique. S. |. n. d. 
(Nogent-le-Rotrou) in-4. 

— Choix de documents historiques inédits sur le 
Dauphiné. Lyon, A. Brun, 1874, in-80°. 

— Compte-rendu bibliographique Sur (rois ouvra- 
ges de Ci. Charvel relatifs à la ville de Vienne. Ex- 
trait de la Revue critique d'histoire et de littéra- 
ture du 3 novembre 1869. (Nogent-le-Rotrou), in-&. 


— Diplomatique de Bourgogne par Pierre de Ri- 
vas. Analyse et pièces inédites. Romans, 1875, in-8°. 


— En collaboration avec M. André Lacroix : 
Inventaire des archives dauphinoises de M. Henri 
Morin-Pons. Dossiers généalogiques A.-C. Lyon, 
Perrin et Marinet, 1878, in-8. 


— Inventaire des archives des Dauphins à Saint- 
André-de-Grenoble en 1277, publié d’après l’origi- 
nal, avec table alphabétique et Pisces inédites. 
Lyon, A. Brun 1869, in-8. 


— Inventaire des archives des Dauphins de Vien- 
nois à Saint-André-de-Grenoble en 1346, publié d’a- 
_ près les registres originaux, avec tables chronologi- 
que et alphabétique. Lyon, A. Brun, 1871, in-8. 


— Les deux entrées et séjours dutrès-chrélien rot 
de France Charles VIII en la cité de Vienne les 
années 1491 et 1494. Vienne, Savigné, 1881, in-8. 


— Nécrologe et cartulaire des dominicains de 
Grenoble. Romans, 1870, in-8. 


— Notice analytique Sur le cartulaire d'Aimon 
de Chissé aux archives de l’évêché de Grenoble. 
(Colmar) 1869, in-8°. 


— Notice chronologico- historique sur les Archevé- 
ques de Vienne, d’après des documents paléogra- 
phiques inédits. Vienne, Savigné, 1879, in-8°. 


— Notice sur le Cartulaire de l’abbaye de Saint-. 
André-le-Bas et sur l’appendice de chartes relatives 
au diocèse de Vienne formant le tome I de la 
collection de cartulaires dauphinois. Vienne, Savi- 
gné, 1869, in-8°. 


— Ordonnances des rois de France et autres prin- 
ces souverains relatives au Dauphiné. (Colmar) 1871, 
in-8°. 

— Pouillés des diocèses de la province ecclésiasti- 
que de Lyon, publiés d’après un manuscrit de la 
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bibliothèque impériale. Lyon, Vingtrinier, 1869, in- 
6° 

— Programme d'études historiques et archéologi- 
giques. Extrait des Lettres’ Chrétiennes, n° 4. No- 
vembre-décembre 1880..S. 1. n. d. Lille, fase. in-8°. 

— Publications de la Société de l'Orient latin. 
Compte-rendu bibliographique S. I. n. d. (Lille), in- 
9°. 

— Scriptores rerum Germanicarum in usum SCho- 
larum ex monumentis Germaniæ historicis recudi 
Fecil Georgius Heinricus. Compte-rendu extrait de 
la-Revue critique d'histoire et.de littérature du 13 
mars 1869. S. I. n. d., fasc. in-8. 


— Visiles pastorales et ordinations des évêques 
de Grenoble de la maison de Chissé ( 14° ei 15°.siè- 
cles),. publiés d’après les registres originaux. (Mont- 
béliard) 1874, in-&c. | \ 

Dubourg : 3 reproductions photographiques de 
sculptures anciennes sur bois. 


Héron de Villefosse, son mémoire : Note sur un 
bronze découvert à Landouzy-la- Ville ( Aisne ). 
Extrait de la Revue archéologique. Paris, Didier 
et Cie, 1881, in-80. 

Laurent (l’abbé), ses ouvrages : À quoi servent 
les couvents. Paris, Victor Palmé, 1879, in-18 (3° édi- 
tion). 

— Les premiers convertis au Christianisme. Lyon, 
Vitte et Lutrin, 1878, in-80. 


Mayol de Lupé (le comte Octave de), sa publication: 
Documents pour servir à l’histoire des guerres de 
religion en Languedoc au XVIe siècle. Instructions 
données à M. de Serres, ministre à Nismes, par 
Vassemblée des églises du Languedoc, réunie à 
Sommières le 6 mai 4579, publiées: pour :la pre- 
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mière fois d’après l'original faisant partie de la 
collection de recueils de pièces historiques du 
château de la Vigne, à Bourg-Argental en Forez, et 
suivies. de notes sur la famille de Serres. Lyon, 
(Mougin-Rusand), 1881, fasc. in-8°. 


Ministère de l'instruction. publique : Journal 
des Savants. Janvier-avril 1881. Paris, imprimerie 
Nationale 1881, 4 livraisons in-4°. 


Mougin-Rusand : Léopold Niepce: Monographie 
de la cathédrale de Lyon par Lucien Bégule. Cornpte- 
rendu et étude. Lyon, (Mougin-Rusand) 1880, in-4°. 


Révérend du Mesnil, ses publications : Grangent. 
Extrait du Mémorial de la Loire, Saint-Etienne, 
1881, in-16. 


— Vie et écrits de Méziriac, par M. René Kervt- 
ler. Etude bibliographique. Annecy, 1881, in-8°. 


Échanges. 


Académie de Nimes : Mémoires. VII série, t. II, 
année 1879. 


Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Clermont - Ferrand : Bulletin historique el scientt- 
fique” der l'Auvergne, n® 1, 2 et 3. Janvier à juin 
1881. 


Comité d'histoire ecclésiastique et d'archéologie 
religieuse des diocèses de Valence, Gap, Grenoble 
et Viviers : Bulletin. 1" année. {re à 6° livraisons. 
Septembre 1880-août 1881. 


Revue du Dauphiné et du Vivarais., 5 année. N°2. 
Mars-avril 1881. 


Société archéologique de Tarn-et-Garonne : 
Bulletin archéologique et historique. 1°", 2°, 3e et 4° 
trimestres 1880. 
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Société bibliographique et des publications po- 
pulaires: Bullelin. 12° année. Avril, mai, juin, 
juillet 1881. 


Société d'agriculture, industrie, sciences, arts et 
belles-lettres de Saint-Etienne et du département 
de la Loire : Annales. Année 1880, t. XXIV. 

Société de médecine de Saint-Etienne et de la 
Loire : Annales. T. VII, 4 partie, 1880. 


Société d’émulation du. département de l'Allier : 
Bulletin. T. XVI, 2° livraison. 


Société départementale d'archéologie et de statis- 
tique de la Drôme : Bulletin. Année 1881, 57° et 58° 
livraisons. 

Société des Antiquaires de l'Ouest : Bulletin. 1°" 
trimestre 1881. 

Société des archives historiques de la Saintonge 
et de l’Aunis : Bulletin, T. III, N°s 2 et 3, Avrilet 
juillet 1881. 


Société Eduenne : Mémoires. Nouvelle série, t. IX. 
1880. 

Société littéraire, historique et archéologique du 
département de l'Ain. Revue, 1'°, 2, 3° et 4° livrai- 
sons. Mars à juin 1881. 


Abonnements. 


Cabinet historique. 27° année, nouvelle série, 
t. I. 3 livraisons. Janvier à juin 1881. 


Polybiblion. Revue bibliographique universelle. Par- 
tie litléraire. 2° série, t. XIII, XXXIIe de la collec- 
tion, 4 livraisons. Avril à juillet 1881. 


Revue épigraphique du Midi de la France, n° 12, 
13 et 14, Janvier à juillet 1881. Cette publication a 
été complétée par l’acquisition des numéros que 
ne possédait point la bibliothèque. 
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MÉBHCRCyOnnAisSe "MAMNEaNnNnÉENITA TL nos" 1 À 5. 
Janvier-mai 1881. 


AcCquisilions. 


A. Allmer et Alfred de Terrebasse : Znscriptions 
antiques et du Moyen-Age de Vienne en Dauphine. 
Vienne, Gérard, 1875-1876. 6 volumes in-8 avec atlas 
in-4°. 

Ravennatis Anonymi cosmographia el Guidonis 
geographica, édition Pinder et Parthey. Berlin, in 
œdibus Frederici Nicolai, 1860, pet. in-8°. 


III. 


Mouvement du personnel. 


Membr'es tlilulaires. 


M. l’abbé Ulysse Chevalier, à Romans {Drôme ), 
reçu le 18 mai 1881. 

M. Joseph Desjoyaux, à Saint-Galmier, reçu le 18 
mai 1881. J 

M. M.-C. Guigue, archiviste en chef du dépar- 
tement-dusRhône et, de la ville. de Lyon, à Lyon, 
recu le 1° août 1881. 

M. Antoine Héron de Villefosse, premier attaché 
à la conservation des Antiques du Louvre, 80, rue 
Hesbreneile Paris reçu le 1"aout 1881 


M. Deville Joseph, à Saint-Etienne, reçu le 27 
août 1881. 


M. Gachet, avocat, rue de la Bourse, 29, à Saint- 
Etienne, reçu le 27 août 1881. 


Membre correspondant. 


M. le docteur Charreyre, à Yssengeaux (Haute- 
Loire), reçu le 27 juin 1881, 


est décédé le 20 juillet 188 
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M. Grenier, notaire à Boën, membre 
M. Gabriel Garnier, bibliothécaire 
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IMPRIMERIE TYPOGRAPHIQUE A. HUGUET 


1881 


Le Bulletin de la Diana paraît les 15 février, 15 
mai, 15 août et 15 novembre, en fascicules qui ne 
comprennent pas habituellement plus de deux 
feuilles d'impression. 


MM. les auteurs sont priés d’envoyer au Secré- 
taire les communications destinées au Bulletin 
avant les 1: janvier, 1° avril, 1er juillet et 1# octobre. 


Le Conseil d'administration de la Diana tient 
chaque trimestre, au siège de lat Société "unes 
séance ordinaire, dont le jour est indiqué d'avance 
par le Bulletin. 


Cette séance est suivie, dans l’après-midi, d’une 
réunion publique où sont invités tous les membres 
de la Diana. 


Le Conseil d'Administration se réunira le 
lundi, 12 décembre 1881, à 9 heures 1/2 du 
matin. 


À 2 heures, séance publique. 
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1881, à 2 heures, 


lée Générale annuelle. 


AOÛT - NOVEMBRE 1881 


BULLETIN DE LA DIANA 


Procès-verbal de Ia réumion du 12 septembre 
1881. 


PRÉSIDENCE M. LE COMTE DE PONCINS, 
PRÉSIDENT. 


La Séance est ouverte à deux heures. 


Sont présents : MM. Barban, Brassart, V. Durand, 
Girardon, Huguet, de Luvigne, de Montrouge, 
Révérend du Mesnil, J. Rony, L. Rony, Testenoire- 
Lafayette, Thiollier, de Turge. 


Fouilles de Moind. 


MM. Girardon et Vincent Durand, membres de la 
Commission chargée de la surveillance des fouilles 
de Moind, rendent compte des travaux récemment 
exécutés pour satisfaire au vœu exprimé par la 
Compagnie. 

Ces nouvelles recherches ont porté sur le chemin 
longeant en nord le terrain exploré en 1878; elles 
ont été poussées jusqu’au sol vierge, c’est-à-dire à 
1x 50 de profondeur en moyenne, et ont amené la 
découverte des objets suivants : 


1° Tambours de colonnes, d’un diamètre variant 
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de 38 à 50 centimètres. Comme ceux rencontrés en 
1878, il sont en granit et taillés d’une façon som- 
maire qui contraste avec la bonne exécution des 
chapiteaux. Mais une particularité qui était restée 
inaperçue lors des fouilles précédentes est venue 
expliquer cette anomalie : les colonnes étaient re- 
vêtues d’une couche de stuc poli, sur lequel étaient 
pratiquées des cannelures. Des portions assez im- 
portantes de ce revêtement, rendu friable par l’hu- 
midité du sol, ont été trouvées encore adhérentes 
aux tambours. 


20 Moulures et feuillages, aussi modelés en stuc. 


3° Débris nombreux de moulures en marbre blanc, 
d’un beau profil, jadis appliquées sur fond de mor- 
tier. Un examen plus approfondi sera nécessaire 
pour déterminer à quels membres d’architecture 
elles ont appartenu. Contre toute attente, les fouil- 
les n’ont rendu aucune portion de l’architrave sur- 


montant les colonnes. 


4 Très nombreux fragments de plaques d’un 
marbre blanc nuancé de gris et de rouge, d’un as- 
p:ct bréchiforme assez analogue à celui du marbre 
de Champoly. Ces plaques, d’une faible épaisseur, 
variant de 10 à 20 millimètres, ont dû servir de 
revêtements. 


os Minces plaquettes de marbre et de porphyre 
rose et violacé parfaitement poli des deux côtés : 
elles affectent des formes géométriques indiquant 
qu’elles ont été employées dans des marqueteries. 


6° Fragments de plaques d’ardoise, ayant joué 
peut-être un rôle décoratif. 


7° Fragments d’inscriptions, sur tables de marbre 
blanc épaisses de 3 à 4 centimètres, rugueuses et 
inégales au revers pour être incrustées dans une 
paroi verticale ; le texte en est donné plus loin. 


=. 


8° Poutres carbonisées ; tuile romaine, plate à 
rebords et demi-Cylindrique (éegula, imbrez), en 
grande quantité. La poterie proprement dite est 
absente, ou du moins n’est représentée que par 
des échantillons absolument insignifiants, si l’on 
écarte quelques débris de vases du moyen-âge 
mêlés accidentellement aux terrains de remblai. 


99 Lingot de plomb fondu. Morceaux de fer. Osse- 
ments. 


100 Cristal de roche enfumé, en forme de pyramide 
ogivale à six pans, très allongée. Ce cristal, évidem- 
_ ment apporté d’ailleurs, à titre de curiosité natu- 
relle ou d’offrande, n’est pas l’objet le moins sin- 
gœulier mis au jour par les fouilles. Ses dimensions 
sont extraordinaires, car il ne mesure pas moins 
de Om26rdeslongueur,tsur:0%,09,.de diamètre ; à sa 
base. Son poids est de 3 kilogrammes 200 gram- 
mes. 


IL a été rencontré en outre quelques pierres de 
taille de moyen volume, en granit assez grossière- 
ment travaillé ; on a jugé inutile de les retirer de 
la tranchée. 


Un mur de construction antique, épais de 0" 80, 
sur lequel reposait peut-être une colonnade, avait 
été vu en 1878 dans le jardin de M. Baudon-Barrier. 
Les dernières fouilles ont fait reconnaître au nord- 
est les substructions d’un autre mur parallèle au 
premier, à,,7%° 20 de distance de sa direction-pro- 
longée, et comme lui épais de 0" 80. Mais ce mur 
s’engageant presque immédiatement sous la clôture 
du jardin de M. Passel, il n’a pu être suivi que 


sur une faible longueur. 
Dans tout l’espace exploré entre ces deux murs 


antiques la fouille, poussée à fond, n’a révélé aucun 
vestige de dallage ou de parquet. Il semble que l’on 


— 36 — 


soit sur une place ou une voie publique, et non sur 
Paire même de l'édifice, ou des édifices, dont l’on 
retrouve les débris. 


Les travaux d'exploration, rendus assez difficiles 
par l’existence de murs latéraux de clôture que l’on 
ne pouvait déchausser complètement et d’une con- 
duite d’eau qu’il a fallu relever, ont été exécutés 
sous la direction de M. Girardon et la surveillance 
immédiate de M. Mercier, conducteur des Ponts et 
Chaussées, qui a indiqué sur un plan des lieux le 
périmètre des fouilles et la position exacte des prin- 
cipaux objets rencontrés. 


Comme précédemment, la Société de la Diana a 
trouvé le concours le plus gracieux et le plus em- 
pressé dans M. le maire de Moind et M. Bufferne, 
instituteur communal et officier d’Académie. 


MM. Girardon et Durand terminent cet exposé en 
présentant aux membres de la Société les fragments 
d'inscriptions recueillis. Malheureusement chacun 
d'eux ne comporte au plus que deux ou trois let- 
tres, dont il ne semble guère possible pour le 
moment de tirer un sens. Ils sont au nombre de 
trois. 


Premier fragment : 


S 
VO 


La partie supérieure de l’S manque, ainsi qu’une 
portion de l’O à droite et en bas. Les lettres de la 
ligne supérieure avaient 65 à 70 millimètres de hau- 
teur, celles de la seconde 37 millimètres. L’inter- 
ligne est de 36 millimètres. 


Un espace blanc de deux centimètres, à gauche 


= Pie 


de VS, peut faire supposer que cette lettré commen- 
çait un mot. 


Deuxième fragment : 


Le 


Un petit trait, immédiatement à droite et au ni- 
veau de la barre inférieure de l'E, indique que la 
lettre suivante possédait une haste, probablement 
verticale, sans qu’on puisse déterminer autrement 
quelle était cette lettre. On peut dire Seulement que 
ce n'était pas un T. Hauteur des caractères, environ 
38 millimètres. Ce fragment et celui qui précède 
proviennent peut-être d’une même inscription. 


Troisième fragment : 


E € 


La seconde lettre étant réduite à une petite por- 
tion d’arc, elle demeure indéterminée. Ce peut être 
un C, un G, un O ou un (. Elle est séparée de la 
première par un intervalle assez sensible, 15 milli- 
mètres, d’où l’on peut conjecturer, sans certitude 
toutefois, que ces deux caractères appartiennent à 
des mots différents, la hauteur des lettres étant de 
34 millimètres seulement ; ils faisaient partie de la 
dernière ligne de l'inscription, comme l'indique 
une moulure horizontale, prise à même le marbre, 
qui court au-dessous. 


Aucun de ces fragments ne semble se rapporter 
à l’inscription mutilée du flamine Julius Priscus, 
trouvée en 1878. 


Les caractères sont d’un beau style et accusent 
une haute époque. Le marbre sur lequel ïls sont 
gravés à dû être exposé à une température élevée 
qui en a altéré la surface, car il se désagrège sous 
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l’action d’un lavage un peu énergique. La même 
altération s’observe sur certaines parties de mou- 
lures. 


Pendant l'exécution des fouilles pratiquées pour 
le compte de la Société, un autre débris d’inscrip- 
tion, toujours sur marbre blanc, a été trouvé par 
un particulier dans les boues d’une pièce d’eau 
située à 50 mètres environ au nord-est. Ce marbre, 
acquis par la Diana de l'inventeur, porte en beaux 
caractères de 57 millimètres de hauteur : 


IN A (in œdem ?). 


Un blanc de 5 centimètres existe au-dessus de 
VN et un blanc de 6 centimètres au-dessous. 


M. le Président se fait l’interprète des sentiments 
de gratitude de la Société soit envers l’administra- 
tion de Moind, qui a autorisé les fouilles, soit en- 
vers M. l’ingénieur Girardon, qui a bien voulu 
accepter la mission de les diriger, et M. Mercier, 
son Zzélé auxiliaire. 


Ces fouilles offrent beaucoup d'intérêt et peuvent 
amener des résultats scientifiques sérieux. Le Con- 
seil d'administration s’est préoccupé des moyens de 
les continuer. Il doit se transporter à Moind, à 
l'issue de la séance, pour étudier la question sur 
place, et invite les membres présents à l’accompa- 


gner. 


Changements dans le relief du sol observés à Saint- 
Bonnet-le-Château et aux environs. 


M. Testenoire-Lafayette annonce qu'il a été assez 
heureux pour retrouver un des anciens mémoires 
sur l'histoire et l’archéologie, signalés aux recher- 


a x 2 


ches des membres de la Société dans la séance du 
9 décembre 1880 (1). 


Voici ce mémoire : 


Les esprits forts, dont le nombre semble augmenter à me- 
sure que l'on s'éloigne du commencement du christianisme, 
connaitraient leur faiblesse et reviendraient de leur erreur, 
si pendant quelques années ils habitaient notre ville. For- 
cés de croire à la création d’un monde à prendre fin, ils con- 
viendraient naturellement que s’il était éternel, il n'y aurait 
de toute éternité aucunes montagnes, la surface de la terre 
devant être en plaine et couverte d’eau. 


Les hauteurs ne sauraient s'élever sans artifice. Les val- 
lons au contraire se comblent insensiblement ; les plaines se 
haussent ; le sens commun et l'expérience ne laissent là-des- 
sus aucun doute. En un mot, s'il s'agissait ici d’une supputa- 
tion géométrique, il me serait facile de démontrer que la di- 
ligence du laboureur le plus vif ou [le plus] prévoyant re- 
montera une charretée de terre, lorsque par la culture ordi- 
naire, les eaux et la fonte des neiges, il s’en abaissera près de 
mille. j 


Nos environs ne sont pas une terre de promission. Les pay- 
sans d'aujourd'hui, bien moins nombreux et riches que les 
anciens habitants de Judée, ne s’avisent plus de soutenir les 
terres par des murs ou de les transporter de bas enhaut. Leur 
indigence et leur rareté préparent un désordre dont leur pos- 
térité et le public se ressentiront tôt ou tard. Plusieurs d'eux 
se trouvent déjà grands terriens en héritages arides. 


D'autre part, le nombre des bestiaux diminue considérable- 
ment, nonobstant l'invention des cheptels, où l'avidité et la 
misère ont bien plus de part que la charité et la société. 
L'avarice s'étant venue à méler dans ces conventions, à fait 
un contrat usuraire de licite qu'il était. La pauvreté à son 
tour et la mauvaise foi y donnent lieu au stellionat, source 


(1) Bulletin, t. I, page 301. — La pièce retrouvée par M. 
T'estenoire est une copie du XVIIIe s., fort lisible : il a paru 
inutile de !a reproduire avec l'orthographe du temps. 


d'une infinité dé procès et de chicanes, un laboureur, forcé 
par la nécessité, étant souvent contraint de frauder son créan- 
cier, en engageant jusqu’à trois ou quatre fois ses mêmes bes- 
tiaux à ceux qui sont assez faciles pour prêter de l'argent sur 
un immeuble dont le divertissement est fort aisé; cause, dis-je, 
de diverses saisies ou contestations, du peu de confiance chez 
les labouréurs, de l’abaissement, dépérissement et stérilité 
des terres. 


Ces raisons et une générale, que le monde va chaque jour 
à sa fin, font un changement prodigieux sur la superficie de 
notre territoire. Il y en a d’incroyables, si des témoins à mil- 
liérs ne pouvaient le certifier. 


À Bas-en-Basset, à deux lieues de nous, village situé au 
pied d’une montagne et assez près de la rivière de Loire, plu- 
sieurs maisons se trouvent enterrées à demi, des celliers y 
étant devenus des caves et quelques premiers étages se trou- 
vant à présent au niveau des rues. L'architecte qui en bâtit 
l’église, connut l'inconvénient à venir : il donna donc pour y 
entrer, dans son ouvrage, cinq ou six degrés de montée. Sa 
prévoyance n’a pas été assez loin ; elle montre, au contraire, 
l'esprit humain être fort limité, car à présent l’on descend dans 
cette église par neuf marches. 


À demi-lieue de $Saint-Bonnet, un autre village appelé Lu- 
riec a son église entre deux petites montagnes ; elle fut cons- 
truite il y a environ cent soixante-sept ans à rez-de-chaussée, 
peut-être même au-dessus de l’ancien sol du voisinage : on y 
descend aujourd'hui d'environ quatre pieds. Il lui serait sans 
doute arrivé la même chose qu’à celle de Bas, sans un enclos 
à moi, placé à l’opposite, qui a retenu les terres de manière 
qu'une grande porte, à l'occident de la clôture faite il y a trente 
ans, se trouve comblée en partie. 


Tout cela n’approche pas de ce qui se passe ici sous nos yeux. 
Les anciennes maisons d'un faubourg faisant le centre de qua- 
tre montagnes voisines sont à présent plus basses de quatorze 
ou quinze pouces ; nous en voyons les trois principales avenues 
converties en chaussées et un de mes voisins ayant voulu 
faire creuser une cave, il y trouva dans le fond un bon pavé, 
au pied de deux grands arcs de boutique qui faisaient appa- 
remment face à quelque rue. Ce serait autre chose si de temps 
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à autre on n'enlevait pas les boues et le gravier. Ces chan- 
gements journaliers arrivent pendant que nos murs à l’orient, 
se trouvant dans une pente, se détruisent insensiblement. Il 
n'y à pas un siècle que nous avons des capucins ; leur bâti- 
ment devait avoir été sur un sol égal à celui du voisinage : 
il faut aujourd'hui par une avant-cour y descendre environ 
six pieds plus bas que le chemin qui y conduit. Les fossés qui 
entouraient la moitié de notre lieu étaient anciennement rem- 
plis d'eau ; l'Hôtel-Dieu, par une concession de Marie, du- 
chesse de Berry, dont le douaire se prenait en Forez, jouissait 
par là d’un petit revenu sur le poisson que l’on y tenait. Ces 
mêmes fossés, comblés et changés en jardins, furent abenevi- 
sés en 1680, lors du renouvellement du terrier, au profit de sa 
Majesté, sous une légère redevance, par des particuliers qui 
y avaient des maisons attenantes. 


Après seulement cinq ans d'absence pour mes études de 
droit ou le barreau, je fus surpris, allant à mon jardin, de 
découvrir le toit d'une maison de campagne appartenant à 
madame de la Liècue. Ce bâtiment semble s'élever impercep- 
tiblement depuis vingt-huit ans ; on le voit actuellement à 
demi et nous voyons, comme sur une colline, Saint-Nizier 
qui est au-delà et semblait jadis être en plaine. 


Ce qui est arrivé à la Tourrette, à une petite demi-lieue d'ici, 
est tout autrement plus extraordinaire. Il n’y à pas quarante 
ans qu'à peine observait-on la girouette du clocher, qui parut 
peu à peu. l'église à son tour se découvrit, ensuite les mai- 
sons ; enfin tout le village, jusqu’au bas de chaque porte, se 
voit d'une terrasse qui sert ici de cimetière. Une personne de 
bonne mémoire, qui pendant ce temps-là n'aurait pas été sur 
les lieux, ne pourrait presque pas en croire sa vue, car il faut 
que le coteau qui nous dérobait ce village se soit abaissé 
d'un pied ou environ chaque année. 


C’est d'où vient certainement la stérilité de la plus grande 
partie de notre territoire, le laboureur étant contraint en plu- 
sieurs endroits de gratter misérablement sur le tuf et d'y se- 
mer. L'on peut juger par là du petit produit des récoltes, 
nonobstant les peines et les fatigues d'une bonne culture. 
Ceux qui viendront dans un siècle traiteront de fabuleuse la 
tradition de toutes ces étranges nouveautés, s'il n'en arrive 
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pas à l'avenir d'aussi sensibles pour les persuader du passé. 
Il est en effet surprenant que, dans si peu de temps, un clo- 
cher haut de plus de quarante pieds semble par une espèce 
d’enchantement, pour ainsi dire, sorti de terre ou crü comme 
un arbre. L'on peut là-dessus apporter trois raisons fort pro- 
bables. 


La première est que le labourage alternatif ou triennal dans 
les collines charrie, par la pente naturelle, la terre à son 
centre. 


La seconde vient de la fonte des neiges et de l'abon- 
dance des pluies, principalement celles d'été qui, venant à 
tomber sur une terre légère et sablonneuse, entraînent avec 
elles la superficie des labeurs. 


La troisième peut être attribuée à la misère du paysan qui, 
à demi dépourvu de bestiaux, ou n’en ayant que de mauvais, 
ne peut plus comme autrefois transporter de bas en haut, ce 
qui pourtant, aux premiers fruits, doublerait sa récolte et pro- 
curerait même quelque fertilité pendant plusieurs autres an- 
nées. Aussi voyons-nous, dans les nouvelles estimations, por- 
ter communément et presque généralement dans les pays de 
montagne le produit des terres au troisième grain, pendant 
qu'autrefois les anciens registres des greffes l'évaluent au 
cinquième et sixième, de sorte qu'après avoir prélevé les se- 
mences, payé la dime ecclésiastique et les cens, le surplus est 
à présent peu de chose. La circonstance de cette dernière 
cause mériterait une attention sérieuse pour tous les terri- 
toires montueux, où ces changements ordinairement fréquents 
causeront tôt ou tard une stérilité générale. Il importe peu 
que les vallons en soient mieux fondés ou aient à leurs ex- 
trémités jusqu'à une toise ou deux de bonne terre, pendant 
que dans une vaste contenue ou leurs hauteurs, il n’y en 
aura pas un pied: le bas n'est qu’une lisière, pour ainsi 
parler, incapable de procurer la moindre abondance par son 
peu de largeur et deux effets sensibles. - 


Le premier est que les prairies étant communément dans 
les bas, profitent seules de l'engrais et du débris des terres. 
La seconde que, s’il s'y trouve quelque héritage labourable, 
ce qui néanmoins est assez rare, le trop de fondement faisant 
multiplier et verser les pailles empêche par là la maturité des 
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grains et rend infructueuse une récolte qui promettait d'abord 
une riche moisson. 


L'on pourrait prévenir une crainte si bien fondée, en affai- 
blissant la trop grande étendue des métairies appartenant 
aux gentilshommes, officiers, bourgeois, et autres forains, si 
au lieu de plusieurs jougs de bœufs, on les réduisait à un 
seul et que les propriétaires fussent tenus de morceler leurs 
biens, en donnant à des voisins des terres à cultiver. Tout y 
gagnerait, principalement les premiers, chez qui l'on trouve 
plusieurs terres incultes depuis dix ans ou plus qui, vendues 
à un villageois ou mises entre ses mains, rapportent quel- 
quefois annuellement ou tout au moins à chaque troisième 
année. Un métayer d'un bien trop vaste jette principalement 
ses grains sur le meilleur sol, travaillé avec trop de négli- 
gence par le peu de domestiques, il ne verse rien sur des ter- 
res d’un travail trop pénible ou éloigné, les mettant au rebut, 
sauf à les faire valoir dans un temps plus commode qui n’ar- 
rive jamais pour lui et dont un nouveau venu peut seul pro- 
fiter -à son entrée, faute de meilleure occupation : au lieu que 
si tout était proportionné aux forces, au nombre des cultiva- 
teurs, à celui des bestiaux et des engrais, tout serait cultivé 
avec soin et attention ; tout redeviendrait précieux, jusqu’au 
rebut négligé par une trop grande contenue, l'expérience nous 
faisant voir qu'une terre fructueuse entre les mains d’un pau- 
vre laboureur, qui n'aura pas d'autre héritage, déchoit de moi- 
tié dans moins de cinq ans, lorsqu'elle est jointe à une métai- 
rie trop forte. Le seul inconvénient dans le morcellement 
proposé serait pour l'engrais : le remède en serait facile, si l'on 
ordonnait au métayer principal de le fournir, en retenant les 
pailles de la récolte suivante. 


Je connais, par un ménage charitable, qu'en donnant à des 
voisins des terres pour être béchées, à qui je laisse la moitié 
du produit, l’autre devant être partagée entre le propriétaire 
et le granger, j'en retire autant que si celui-ci les cultivait ; et 
lorsqu'il les reprend à la seconde année, il a tout au moins 
deux autres récoltes raisonnables. Par là le profit est pour tous : 
un malheureux trouve du pain pour sa famille, et ce que l’on 
pourrait croire perte pour moi lors de la première culture, 
ne l’est pas, quoiqu'alors j'aie seulement le quart du produit. 
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D'ailleurs je me dédommagerais suffisamment ; une terre pré- 
parée de cette manière rendant plus la seconde et même la 
troisième fois que si elle était restée au métayer. Je pratique 
la même chose pour les rompés : j'offre d'abord à celui-ci de 
travailler en partageant également ; s’il refuse, je les baïlle 
au premier venu sous les mêmes conditions, sans que l’autre 
y puisse rien prétendre. Par ce moyen, j'aila première année 
[peu] abondante, (1) à dire le vrai, la seconde encore moins; la 
troisième n'en approchant pas, mais aussi je me suis quelquefois 
procuré par là des fonds alternatifs dont je n'avais jamais tiré 
une obole de revenu, chargé néanmoins d'un cens annuel tou- 
jours excessif en ce pays. 


Cette lecture est suivie d’un échange d'observa- 
tions entre les membres présents. En rapprochant 
les faits cités par l’auteur du mémoire de ceux in- 
diqués par M. l’abbé Langlois dans la séance du 22 
février dernier (2), et sans rien préjuger sur la na- 
ture des mouvements de terrain signalés, on pourrait 
croire que le village de la Tourette, après être de- 
venu de plus en plus visible, jusqu’à laisser distin- 
gœuer le seuil des maisons, s’est ensuite gra- 
duellement dérobé aux yeux des habitants de Saint- 
Bonnet, puisque de nos jours on n’aperçoit que le 
haut du clocher. Il est évident que ces observations, 
pour être comparables doivent être rapportées à un 
seul et même point de vue. Le document retrouvé 
par M. Testenoire semble fournir ce repère fixe, 
car il y est dit que l’apparition graduelle du village 
de la Tourette a eu lieu pour un observateur placé 
sur la terrasse du cimetière de Saint-Bonnet. 


1) Le manuscrit porte, la première année abondante: mais 
le sens parait réclamer le mot introduit entre crochets. 


(2) Bulletin, t. I. p. 319, 


CR JE 


Anciennes cloches de Saint - Marcel et Saint- 
Romain-d Urfé. 


M. Vincent Durand décrit deux cloches anciennes, 
qui fêlées récemment, ont dû être refondues. 


La première meubläit le clocher de Saint-Marcel 
d'Urfé, Elle était de grandeur médiocre, d’une bonne 
forme, et sa décoration, quoique simple, était assez 
élégante. Elle portait, sur une seule ligne entre deux 
filets doubles, cette inscription en lettres gothiques 
dont chacune se détachait sur un fond diapré : 
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xps vint xps regnal xp5 inperal (sic) xps aboni 
(sic) malo nos defendat + sancie claudi ox pro. 
nobis à d mn cétce ut. 


Au dessous, venait une ligne de petits sujets : 1° 
sceau orbiculaire de la justice de Saint-Marcel ; — 
2° saint Michel terrassant le dragon, sous un dais 
ogival ; — 3° même sceau ; — 4 la Vierge tenant 
l'Enfant Jésus ; — 5° même sceau; — 6° saint Mi- 
chel, répétition du n° 2; — 7° même sceau; — 8° 
Christ en croix entre la Vierge et saint Jean, dans 
une niche ; — 9° marque du fondeur: une cloche 
dans un cadre ovale, plat, sur lequel était inscrit 
un nom à peu près illisible. Il semblait qu’on dis- 
tinguât la finale OIEZ ou OIES, mais cette lecture 
n’est rien moins que certaine. 


Plus bas encore, un Christ sur une croix accos- 
tée de deux fieurs de lys et élevée de trois degrés ; 
sur le degré supérieur l'inscription, 1h4 marix. 


La décoration de la cloche était complétée par 
plusieurs filets et un listel chargé d’ornements 
courants d’un bon dessin. 
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La particularité la plus curieuse de cette cloche 
était, sans contredit, l'empreinte quatre fois répé- 
tée du sceau de la justice de Saint-Marcel. Ces em- 
preintes étaient malheureusement mal venues à la 
fonte, et l’une d’elles avait presque disparu sous le 
marteau des carillonneurs. Toutefois, en comparant 
les estampages pris par M. Vincent Durand, il 
est possible de restituer le sceau dont il s’agit 
d’une manière assez complète; en voici la des- 
cription : Ecu penché, chargé d’un lion sur un se- 
mis de billettes, qui est Raybe de Galles, soutenu 


par deux lions et sommé d’un heaume à bavière 
très proéminente, orné d’un tortil et ayant pour 
cimier un serpent ailé. Les lambrequins se 
répandent en arabesques sur le fond. Légende : 


acel de Ta court de [5] marcel d'ulpheu. 


La seconde partie de cette légende se lit avec 
difficulté. Diamètre, 47 millimètres. 


La cloche de Saint-Romain d’Urfé était plus grosse 
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et beaucoup plus belle que la précédente. Elle me- 
surait 1" 29 de diamètre sur 1" 05 de hauteur, et 
portait cette inscription : 


2 RMISIVS : VICIT = XPS 2 REGNAT: XPS4: 


IMPERAT : XPS : AB : OMNI : MALO : NOS : 
DEFENDAT 
1596 8BRE 1596 


MA FAICT FRA MOSNIER AVLX FRAIS DE LA 


PERROISSE NOB GASPAR DE GENET CVRE 
P RODOMEL LVMINIER NOBLE MICHEL DE 


GENETINES SR DV LIEV VIVAT 


Au - dessous de la première ligne ( en ca- 
ractères d’une forme superbe), et dans les inter- 
valles des trois mots dont se compose la seconde, 
régnait une suite de cartouches rectangulaires 
contenant les sujets suivants : 1° L’Annonciation. 
Figures à mi-corps. La Vierge nimbée, à longue 
chevelure, tenant un livre entre ses mains; l’ange 
Gabriel en chape, portant de la gauche un bâton 
fieurdelysé. Phylactère avec inscription peu lisible. 
Enrhaut_duscartouche, figure de Dieu Je Père. 
— 2° Evêque debout, en aube, tunique et chasuble, 
crossé, mitré et bénissant. — 3° Sainte Barbe 
tenant de la main droite une palme et de la gauche 
un livre ouvert. À droite, tour ajourée et surmon- 
tée d’une girouette. — 4 Vierge à mi-corps, sur 
un croissant; elle tient le divin Enfant dans ses 
bras. — 5° Monogramme IHS surmonté de deux 
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étoiles. — 6° Saint Michel Archange en costume de 
chevalier, tenant l’épée haute de la main droite 
et de la gauche un écu crucifère; il foule aux 
pieds le dragon. — 7° Saint Jean-Baptiste soutenant 
de la main gauche un agneau surmonté d’une 
Croix. 


Sur les deux faces principales de la cloche, 


grandes croix couvertes d’arabesques et fleurdely- 
sées. 


Sur les flancs, d’un côté, armes de France, dans 
un écusson ovale sur un cartouche entouré du 
cordon de Saint Michel; du côté opposé, armes des 


Charpin de Genetines dans une couronne de feuil- 
lage. 


M. Eleuthère Brassart a moulé avec soin, en 
gutta percha, les principaux reliefs de cette ma- 
gnifique cloche avant qu’on la descendit du clo- 


cher, 
Epitaphes du cardinal de Richelieu. 


M. Vincent Durand communique les vers suivants, 
qu’il a relevés sur les anciens registres paroissiaux 
de Saint-Marcel d’Urfé : 


EPITAPHE DU FEU DUC CARDINAL DE RICHELIEU. 


Cest aultre Josué, ceste pourpre guerriere 

Du superbe croyssant arresta la carriere, 

Fit renaistre le lys dans les plaines rebelles 
Et à l'oyseau du nort elle couppa les esles. 
Soigneuse, elle tondit la grand Toyson dorée 
Esparse bien aduant dans les champs de Borée, 
L'Vniuers ne pouuoit borner ceste puissance : 
Cependant ce tumbeau contient son Eminence. 


AULTRE. 


Le chesne à trois cent ans, ferme demeurera 
Et la fleur en apuril doucement esclorra. 
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Le courbe vigneron ne craindra plus l'orage 
Qui abatoit son plan et vuidoit son cuuage. 
Le laboureur son champ, joyeux, sillonnera ; 
Du sergent et soldat tourmenté ne sera. 

Le trident de Neptun aura la paix pour dame : 
Car Eole grondant gist dessoubs ceste lame. 


Ces vers sont écrits de la main de messire Etienne 
Gazel, curé de Saint-Marcel d’Urfé, qui en était 
probablement l’auteur, témoin cette variante finale : 


Car Eole est fermé soubs ceste froide lame. 


Ils sont d’ailleurs l’expression fidèle des senti- 
ments professés par Etienne Gazel à l'endroit du 
grand Cardinal et consignés, en prose cette fois, 
sur les mêmes registres, à la fin de l’année 1642 : 


En ceste année 1642, mourut le cardinal de Richelieu, qui 
gouuernoit la France : il auoit troublé toutte l'Europe et faict 
mourir beaucoupt de braues gens en France. 


GAZEL. 


Etienne Gazel devait ètre un homme lettré, car 
il avait été précepteur de Jean-Pierre d’Albon, file 
du seigneur de Saint-Marcel, comme il a pris Soin 
de nous l’apprendre dans l'intitulé du registre d’où 
ce qui précède est tiré : 


Baptistere de l'esglize St-Marcel soubz Vrfé, estant 
curé Mre Estienne Gazel, bachelier en theologie, natif du 
village de la Chambas en St-Jehan Lauestre, precepteur de 
Mre Jehan-Pierre d’Albon, et du viuant de très illustre seigneur 
Mre Claude d’Albon son pere, seigneur de Cury, St-Marcel ; 
et ledict Gazel prist possession le dernier septembre 1630. 


N’est-il pas permis de supposer que la fréquen- 
tation de la famille d’Albon a été pour quelque 
chose dans la verve satirique dEtienne Gazel ? Le 
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cardinal de Richelieu n’était pas tendre pour l’a- 
ristocratie féodale, qui le lui rendait bien. 


Etymologie du nom de Phaud. 


M. Révérend du Mesnil présente des considéra- 
tions sur l’étymologie du nom du Phaud ou du 
Phaux, porté par deux hameaux situés l’un dans 
la commune dé Saint-Victor-sur-Loire, l’autre dans 
celle de Noirétable. Il ne croit pas que ce nom 
soit identique au forézien, Fau, hêtre, mais in- 
cline à lui attribuer une origine gréco-phénicienne 
et le rapproche de celui de Ph6s, inventeur du feu 
d’après Sanchoniaton, d’où le grec xs, lumière. 
Un phénicien du même nom pourrait avoir été 
le fondateur du Phaud , sur les bords de la 
Loire. 


M. Vincent Durand répond que selon toute appa- 
rence, le Phaud est une orthographe vicieuse du 
cadastre pour le Fau, mot qui effectivement signi- 
fie hêtre dans la langue vulgaire : cette dernière 
forme est probablement celle que donneraient les 
titres anciens. Il fait observer à cette occasion 
que le cadastre et aussi la carte du Dépôt de la 
Guerre fourmillent des fautes d'orthographe les plus 
étranges. Il cite comme exemple un point élevé 
du massif de montagnes qui sépare Noirélable de 
Viscontat, appelé le Ché (rocher) Blanc. L’Etat- 
major écrit le Scheick Blanc, ce qui n’est pas une 
raison de croire qu’il y a là un souvenir de l’in- 
vasion sarrasine. Ce travestissement des lieux-dits 
atteint parfois les dernières limites du grotesque: 
ainsi le bois des Sapeaux (les Sapins), commune 
de: Sauvain, est devenu les Sans-Peauæ,, sous la 
plume des agents du cadastre, habitués à .écorcher 
les noms. 


= A 
La lieue gauloise de la Table de Peutinger. 


M. Révérend du Mesnil donne lecture de la note 
suivante : 


On sait que l'un des premiers soins d'Auguste, maitre paisi- 
ble de la Gaule et du vaste empire romain par la mort 
d'Antoine, fut, en l'an ?7 avant J.-C., d'établir partout des 
communications directes et faciles avec Rome: ce furent de 
solides et grandes voies, viæ publicæ, qui permirent le trans- 
port rapide des armées et encouragèrent le grand roulage qui 
amena vers l'Italie les marchandises, les denrées, tous les pro- 
duits de notre sol. 


Ce premier système de viabilité fut accompagné de chemins 
vicinaux, viæ vicinales, destinés à desservir les points princi- 
paux du territoire à l'écart des grandes lignes, ou à abréger 
pour les voyageurs les longs parcours. 


Les chemins vicinaux qu'on a heureusement appelés d'intérêt 
local, ne-furent que des chemins naturels : pour les retrouver, 
il est nécessaire d'interroger les traditions, de bien compren- 
dre la configuration du sol ou certains mouvements de ter- 
rain afin de les distinguer de ceux imputables au moyen-âge, 


ou encore d'en appeler aux noms anciens qu'ils portent ou à 
ceux des lieux qu'ils traversent. 


Au contraire, les wiæ publicæ sont plus reconnaissables : 
elles s'annoncent par des restes d'un pavage particulier qui 
a défié, en beaucoup d'endroits, les ravages destructifs du 
temps ou des eaux. Presque toujours, elles suivent en ligne 
droite les inflexions des terrains: on ne songeait point alors 
à creuser des tranchées au sommet ouau flanc des coteaux ; 
on n'élevait point de remblais au fond des vallées, pour ni- 
veler ou adoucir les pentes; beaucoup même de ces routes 
n'étaient que d'anciens chemins gaulois élargis ou rectifiés, 
appropriés enfin à une civilisation plus avancée. La table 
dite de Peutinger, dont la rédaction primitive remonte au [er 
siècle de notre ère, est la plus précieuse statistique de ces 
grandes voies, qu'Agrippa s'attacha ensuite à étendre et à 
perfectionner, car ce fut lui qui fit construire les quatre 
grandes voies dont Lugdunum, Lyon, fut le point de jonc- 
tion. Il n'est pas de document plus précieux que cette carte 
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pour la topographie de notre patrie à l'époque gallo-romaine, 
quoiqu'elle ne soit à proprement parler qu'un simple memento 
des lieux d'étapes des soldats romains ; ellé nous a conservé 
les anciens noms de villes ou de celles depuis longtemps dis- 
parues, et à ce titre, elle est fréquemment invoquée par les 
archéologues. Sans doute, elle n’est pas sans quelques erreurs, 
dont les unes proviennent des transcriptions inexactes 
qu'après mille ans d'existence (nous parlons de l'époque de 
son achèvement), put faire l'artiste qui la peignit sur les 
douze feuilles de parchemin qui nous restent, les autres d'un 
désordre apparent et d’une confusion qui est due à la néces- 
sité dans laquelle il se trouvait d'utiliser les blancs, pour 
écrire certains noms trop longs pour être placés là où ils 
devaient l'être véritablement. Mais ce qui augmente, pour 
ceux qui consultent l’un ou l’autre de ces précieux segments, 
la difficulté de s’en servir, c'est la diversité d'appréciation de 
la mesure itinéraire dont la somme figure après chaque gîte 
d'étape. Il ne nous paraît pas inutile de faire connaitre notre 
opinion appuyée de preuves : elle appellera, nous l’espérons, 
un débat dont sortira la lumière complète, car il est nécessaire 
de s'entendre sur un sujet qui revient si souvent dans nos 
travaux. 


Il est établi que, sous la domination des Romains, deux 
mesures itinéraires étaient usitées en Gaule : dans la province 
Romaine, c'était le mille ; au-delà, à partir de Lyon, c'était 
la lieue : nous nous occuperons spécialement de cette dernière 
puisqu'elle était employée, dans les pays qui formaient notre 
Ségusiavie, à partir de Lugdunum : usque hic legas, dit le ré- 
dacteur de la Carte de Peutinger,; — Exinde non millenis 
passibus, dit Ammien Marcellin parlant de la Saône, sed leucis 
itinera metliuntur. 


Ce terme de lega, que Jornandès (His. des Goths, ch. 36) et 
Ammien Marcellin (Les Empereurs Romains, ch. XI) écrivent leuca, 
paraît dérivé du celtique leac'h, qu'on a eu tort de traduire 
par le français lieue : il signifie proprement le lieu, l'endroit où 
les Gaulois plaçaient une pierre pour indiquer la fin de leur 
mesure itinéraire qu'ils composaient de quinze cents pas ; singulis 
mille quingentis passibus, a dit Jornandès. Pierre, en celtique, 
se dit méan, au pluriel mein, d'où sont venus les mots dolmen, 
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francisé de taol, table et de mein, pierres ; c'est-à-dire la table 
de pierres ; menhir, de mein et de hir, long, les longues pier- 
res, les pierres hautes. 


Les Romains continuèrent l’usage gaulois et placèrent des 
bornes dites milliaires, où furent gravés, avec le chiffre des 
distances, les noms et titres des empereurs par les ordres des- 
quels elles furent placées : une M indique le mille et une L 
la lieue gauloise ; témoin la colonne itinéraire de Moingt qui 
porte au-dessous de la lécende, IMP CAES JUL, etc., cette 
indication L VIIII, neuf lieues. 


Au reste, « il faut remarquer, » a dit M. de Caumont, «que la 
lieue gauloise était désignée tantôt sous le nomde lieue, tan- 
tôt sous celui de mille, et que souvent le mot millia n'in- - 
dique point des milles romains, mais des lieues gauloises, 
lorsqu'il s'applique à la partie des Gaules où cette mesure 


était usitée. » 


Or voyons les différences qui existent, parmi les auteurs 
modernes, sur la valeur de cette lieue gauloise, employée 


au-delà de la province romaine : 


Walkenaër l'évalue:à. .....:1:...... 2208" 

PARDON AL ri en dis. 2209 50, 
ON A 2 oi 291140 16, 
D... 2221® 50, 


Nos collègues MM. Vincent Durand, 


Guigue, baron de Rostaing (1) à 2222» 
Pistollet de Saint-Ferjeux à....... 2415 
DOPÉIOR D. de. PR Te : 2475m 


Nous-même avions adopté ce dernier chiffre dans notre 
rapport sur Moingt et Champdieu, parce qu'il nous avait 
paru, mieux que les précédents (Voy. Bulletin t. I, p. 183), 
comprendre les fractions. 


(1) 50 au degré de latitude, dit notre savant confrère dans ses 
Voies romaines des Ségusiaves, p. 1. 


“, eh 


Le hasard vient de mettre sur les rayons de notre biblio- 
thèque un travail spécial fait, sur cette intéressante question, 
par M. Michel, Ingénieur des Ponts et Chaussées, qui en a 
fait, en 1872, le sujet de son discours de réception à l'acadé- 
mie de Lyon. Il s'est attaché à comparer avec soin les mo- 
numents antiques de cette ville avec ceux de Vienne, il a 
mesuré avec la plus scrupuleuse exactitude les inscriptions 
purement gauloises ou celles des objets fabriqués par les 
Gaulois, et, d’un travail minutieux et concordant, il a conclu 
que la valeur du pied romain était, d'après nos mesures mé- 
triques, de 0 m. 296 et celle du pied gaulois de O0 m. 322. 


Il est remarquable que cette mesure se soit conservée jus- 
qu'à notre système actuel, dans le pied de roi divisé en dourxe 
pouces et égal à 0 m. 3248 d’après l'Annuaire du bureau des 
Longitudes. 


On sait que le pas gaulois était de 5 pieds: Om. 322 X 5 
—= 1 m. 610; La lieue gauloise valait donc incontestablement 
4.500 X 1.610 ou 2415 mètres, le chiffre donné par M. Pistollet 
de Saint-Ferjeux, d'après les très intéressants travaux de M. 
Aurès, mentionnés avec éloges, en 1867, par M. Alfred Maury, 
membre de l’Institut, dans le rapport sur les récentes dé- 
couvertes archéologiques, rédigé par ordre du ministre de 
l'Instruction publique, à l'occasion de l'Exposition Universelle. 


Prenons comme démonstration sur la carte de Peutinger, 
les chiffres placés à la suite des stations qui intéressent nos 
environs : à cet effet nous partirons de Feurs, #oro Segusta- 
varu. 


Une première voie allait de Feurs à Roanne : Roidomna, 
XXII : 22 lieues à 2415 m. l’une donnent 53,130 m. ; or, en 
mesurant sur la carte de l’Etat-major la route par la Bou- 
teresse, Arthun, Bussy, Saint-Germain-Laval, et sous Ville- 
montais, on trouve cette distance sensiblement équivalente à 
54 kilomètres : on sait que la carte de Peutinger n'indique 
jamais les fractions. A! à td 


Nous avons démontré ailleurs que Mediolanum, qui est suivi 
du chiffre XIII, (rectification de M. Vincent Durand) était 
au quartier de Rigaud, le Tour de Roue, près Montbrison : 


nous avons dit que ce chiffre de XIIII lieues était exact 
(Voy. Bulletin, I p. 188) ; en effet, 14 X 2415 — 33,810 m. 


La Voie Bolène, qu'a si bien décrite M. Vincent Durand 
dans notre Recueil de Mémoires de 1872, partait de Feurs pour 
gagner Aquis Segelæ distant de VIII lieues gauloises : 9 
X 2415 — 21735, distance exacte. D’Aquis Segetæ à Icidmago 
(Usson), XVII lieues ou 41,055® : la distance judiciaire de 
Montbrison à Usson est de 43 kilomètres, dont il faut retran- 
cher la distance de Moingt à Montbrison ; c'est donc encore 
exact. 


Une troisième route de Feurs gagnait Lyon par Saint-Mar- 
tin-l'Estra, Chamousset, Courzieu, Saint-Bonnet - le-Froid, 
Vaugneray, le Pont d’Alaïis et Saint-Irénée, soit une distance 
d'environ 50 kilomètres (1) : la carte ne marque que le chiffre 
XVI ou 38,640», mais il est avéré que le scribe a quelques 
fois « non-seulement défiguré des noms et altéré des chiffres de 
distances, mais encore omis d'inscrire quelques villes dont la 
place est restée vide sur plusieurs parties de la carte » (De 
Caumont). En laissant de côté l’omission possible d'une sta- 
tion intermédiaire, hypothèse admise par M. Aug. Bernard, 
supposons, comme pour Mediolanum où le V a été confondu 
avec l’X, qu'il faille lire XXI au lieu de XVI, et nous trouve- 
rons exact le résultat: car 21 X 24150 — 50715. 


Nous concluons : la valeur de 2415" attribuée à la lieue gau- 
loise des itinéraires anciens nous parait la seule exacte ; s’il 
s'élève quelques différences dans la mensuration actuelle, c’est 
que nous n'avons pas le tracé ancien absolument certain ; il 
devient alors nécessaire de le rechercher avec un soin extrême 
sur les lieux mêmes afin d'arriver à toute la vérité. Cette 
étude est pour l'archéologue des plus attrayantes, mais aussi 
assez difficile : les maîtres en cette science ne nous manquent 
pas, il suffit de les accorder sur ce point, la vraie longueur 
de la lieue gauloise : puissions-nous avoir réussi ! 


(1) Ce travail est facile sur la carte jointe aux Voies antiques 
du Lyonnais, du Forez, etc. par les hôpitaux du. Moyen-Age de M. 
Guigue. Lyon, 1877. 
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Sur ce, nous dirons, avec Horace, à celui de nos collècues 
qui voudra bien s'occuper du même sujet : 


Vive, vale. Si quid novisti rectius istis, 


Candidus imperti ; sinon, ulere mecum (1). 


M. Vincent Durand dit que la conclusion de M. 
Révérend du Mesnil est fort sage. Ce n’est qu'après 
avoir restitué avec la dernière précision le tracé 
des voies antiques qu’on pourra utilement déduire, 
de la mesure directe de leur longueur comparée 
avec les chiffres donnés par les itinéraires, ou rap- 
portée à l'emplacement connu d’anciennes bornes, 
la valeur exacte de la lieue chez les Ségusiaves. 


De nombreuses recherches ont été faites, sur 
divers points de la France, pour arriver à la déter- 
mination de la lieue gauloise. Les chiffres proposés 
varient dans des limites qui vont jusqu’au dixième 
de la longueur cherchée. Cette divergence peut tenir 
à la méthode suivie par les calculateurs, mais aussi 
à l’existence de mesures différentes selon les temps 
et les lieux, à la nature plus ou moins accidentée 
du pays, qui fait varier la longueur réduite à 
l'horizon des distances mesurées en suivant la pente 
du terrain, et modifie la longueur du pas de l’homme 
qui à pu, dans certains cas, servir à les évaluer, 
à l'inégalité de la taille moyenne des populations, 
autre cause d’inégalité dans la valeur absolue du 
pas, etc. Le commandant Bial a présenté à ce sujet 
des observations très-judicieuses dans son livre, 
Chemins, habitations el oppidum de la Gaule au 
temps de César, page 258 et suivantes. 


(1) « Adieu, porte-toi bien. Si tu as quelques avis préféra- 
bles à ceux-ci, fais-m'en part franchement ; si non, uses-en 
avec moi. » 
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Sans prendre parti dans la question d’une manière 
absolue, M. Vincent Durand rappelle que la longueur 
de 2222 mètres, ou plus exactement 2221 mètres 50, 
est la plus communément adoptée. Cette valeur 
semble se vérifier d’une manière remarquable sur 
la voie de Feurs à Saint-Galmier par la Liègue 
(Leuga, Leuca), dont le nom indique l’emplacement 
d’une ancienne borne et où tombe en effet très 
exactement la quatrième lieue. Une différence de 
193 mètres par lieue produirait, à cette distance de 
Feurs, un écart de près de 800 mètres, qui reporte- 
rait la borne bien au-delà de la Liègue. La borne 
de Balbigny, sur la voie de Feurs à Roanne qui, 
dans le sens opposé, est le prolongement exact de 
la précédente, fournit un autre moyen de vérifica- 
tion qui conduit au même résultat. Le lieu où cette 
borne a été relevée est sensiblement éloigné de 
Feurs de 4 lieues de 2222 mètres l’une. Ces deux 
portions de routes sont situées en plaine, ce qui 
élimine les inégalités de longueur dépendant des 
accidents de terrain. | 


La séance est levée. 


Le Président, 
Le Secrétaire, Cte L. DE PONCINS. 
V. DURAND. 


D 


II. 
Mouvement de la bibliothèque. 


Dons. 


Ont été offerts par MM. : 


Charreyre (docteur A), ses ouvrages : Znventaire 
des meubles et titres de Jean-Hector de Fay, marquis 
de la Tour-Maubourg, maréchal de France. Le Puy, 
1879, in-8. 

— Vellavius (docteur Charreyre). Zig-Zags Vella- 
vdiens. Documents historiques sur le Velay. Yssen- 
geaux, 1873, in-80. 


Gouilloud (le Révérend Père), son ouvrage : Saint 
Eucher. — Lérins et l'Eglise de Lyon au Ve siècle. 
Lyon, Briday, 1881, in-8°. 


Ministère de l’Instruction Publique: Journal des 
Savants. Mai-juillet 1881. Paris, imp. nat., 1881. 
3 livraisons in-4°. 


Papier (Alexandre), son mémoire : Du mont 
Pappua et de sa synonymie avec le Djebel-Nador. 
Commentaire sur Procope. (Extrait du Recueil des 
notices et mémoires de la Société archéologique de 
Constantine, vol. XX, année 1879). Constantine, 
1880, in-8°. 

Testenoire-Lafayette : Changements qui arrivent 
aux environs de Saint-Bonnet, sur la surface de 
son territoire. S. d. (XVIIIe s.) mss. pet. in-fe. 

— Dénombrement du produit de la terre el sei- 
gneurie de la Maisonforte de Marclopt. S. d. (deu- 
Xième moitié du XVIIIe s.) mss. in-f°. 


— Lettre de M. Moissonnier, conseiller du Roy au 
bailliage du Chaufour, exercé à Saint-Bonnet-le- 
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Châtel, à Monsieur l’abbé Peyrrichon, prevôt de 
Saint-Salvadour en Limosin. S.d.(XVIIISs.) mss. pet. 
in-f°. 

— Liste de Mémoires anciens sur l’histoire et 
l'archéologie. 1764, mss. pet. in-fe. 

Thevenin, notaire à Boën: Contract de rente passé 
par Mr Abraham de Thelis au profil des religieuses 
de la Visitation Ste-Marie de Montbrison. 1745, mss. 
pet. in-fe, 

Echanges. 

Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Clermont-Ferrand : Bulletin. N° 4. Juillet 1881. 

Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie 
religieuse des diocèses de Valence, Gap, Grenoble et 
Viviers, 1 année, 6° livraison. Juillet-août 1881. 


Revue du Dauphiné etdu Vivarais, 5° année. N°s 3 
et 4 Mai-août 1881. 

Société bibliographique et des publications popu- 
laireS : Bulletin. 12° année, t. VIII. Aoùût 1881. 

Société départementale d'archéologie et de statis- 
tique de la Drôme : Bulletin. Octobre 1881, 59° 
livraison. 

Société des Antiquaires de l’Ouest. Bulletin. 2° tri- 
mestre 1881. 

Société historique et archéologique. du Maine : 
Revue. Tome IX, année 1881, 1e semestre. {re, 2e et 
3° livraisons. 

Société littéraire, historique et archéologique du 
département de. l’Ain : Revue. 5°,.6°, 7° et 8 livrai- 
sons. Juillet-octobre 1881. 


Abonnements. 


Cabinet historique. 27° année, nouvelle série, t. 
1e. Juillet-août 1881. 
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Polybiblion. Revue bibliographique universelle. 
Partie littéraire: 28 série, t2XIIT, 8°, ‘9t0et 40%divras 
sons. Août-octobre 1881. 


Revue épigraphique du Midi de la France, n° 15. 
Aoùût-septembre 1881. 


Revue Lyonnaise, 1e année, t. I et II. N°5 6, 7,8 et 
9, Juin-juillet-août-septembre 1881. 


ir 
Mouvement du personnel. 


Membres titulaires. 


M. l'abbé Marcoux, professeur à l’école cléricale 
de Saint-Etienne, à Saint-Etienne, recu le 24 sep- 
tembre 1881. 


M. Saignol (Alexandre), ingénieur civil, 7, rue de 
Roanne, à Saint-Etienne, recu le 18 octobre 1881. 


Membre correspondant. 


M. le vicomte Rodolphe de Sainte-Colombe, aux 
Râppes, à Fribourg (Suisse), recu le 18 octobre 


1881. 
Membre décédé. 


M. le comte Jean-Baptiste-Ludovic de Neufbourg, 
membre titulaire. 


Par décision du Conseil administratif, en date 
du 12 septembre 1881, M. Rochigneux-Gaillard a 
été nommé bibliothécaire de la Société. 
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Le Bulletin de la Diana paraît les 15 février, 15 
mai, 15 août et 15 novembre, en fascicules qui ne 
comprennent pas habituellement plus de deux 
feuilles d'impression. 


MM. les auteurs sont priés d'envoyer au Secré- 
taire les communications destinées au Bulletin 
avant les 1° janvier, 1er avril, 1* juillet et 1 octobre. 


Le Conseil d'administration de la Diana tient 
chaque trimestre, au siège de la Société, une 
séance ordinaire, dont le jour est indiqué d’avance 
par le Bulletin. 


Cette séance est suivie, dans l'après-midi, d’une 
réunion publique où sontinvités tous les membres 
_de la Diana. 


ME CASINO D-—— 


Le Conseil d'Administration se réunira le 
mardi, 28 février 1882, à 9 heures du matin: 


A 2 heures, séance publique. 


NOVEMBRE 1881 - FÉVRIER 1882 


BULLETIN DE LA DIANA 
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I. 


Procès-verbal de l’Assemblée générale du 
12 décembre 1884. 


PRÉSIDENCE DE M. LE COMTE DE CHARPIN, 
VICE-PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à deux heures. 


Sont présents : MM. A. d’Avaize, Barban, Bras- 
Sart, E. Buhet, comte, de Charpin-Feugerolles, 
Desjoyaux, V. Durand, abbé Forestier, Girardon, 
Gonnard, Huguet, Jeannez, abbé Laurent, abbé 
Ollagnier, E. des Périchons, abbé Peurière, abbé 
Peyron, Philip-Thiollière, WW. Poidebard, abbé 
Relave, Révérend du Mesnil, docteur Rey, F. Rony, 
J. Rony, L. Rony, de Rostaing, A. Roux; du Sau- 
Zay, Testenoire - Lafayette, abbé Trabucco, E. de 
Vazelhes, abbé Versanne. 


Se sont excusés : MM. le comte de Poncins et 
Récamier. 


Exposé de la situation de la Société. 


M. le Président fait connaître l’état du personnel 
de la Société. Depuis la dernière assemblée géné- 
rale dix-neuf membres nouveaux ont été admis, 


à) 


Arte 


savoir : seize membres titulaires : MM. Allmer, abbé 
Basson, abbé Ulysse Chevalier, Deville (Joseph), de 
Coignet des Gouttes, Desjoyaux (Joseph), Gachet, 
Gautier (Etienne), Gaytte, Guigue, Héron de Ville- 
fosse, Joulin, abbé Marcoux, Ramel (Elie), docteur 
Rey, Saignol (Alexandre); et trois membres corres- 
pondants : MM. le docteur Charreyre, Dubourg, 
et le vicomte Rodolphe de Sainte Colombe. 


La Société a eu la douleur de perdre deux de ses 
membres titulaires: MM. le comte Ludovic de 
Neufbourg et Jean Duguet; et un membre corres- 
pondant : M. Remontet. Trois membres titulaires 
ont donné leur démission: ce sont MM. Chaleyer, 
Grenier et Vindry. 


Le nombre des sociétaires est aujourd’hui de 189 
titulaires et 21 correspondants, en tout 210 mem- 
bres; soit douze de plus qu’au 9 décembre 1880, 
date de la dernière assemblée générale. 


M. Buhet propose à l’Assemblée de témoigner de 
la douleur qu’elle vient d’éprouver en apprenant la 
mort de l’un de ses associés les plus sympathiques 
et les plus dévoués, M. Jean Duguet de Bullion, 
décédé pendant la dernière nuit en son château de 
Saint-André. M. Duguet était l’un des membres les 
plus anciens de la Société de la Diana. Nous lui 
devions, tout récemment encore, la communica- 
tion du travail si intéressant qui a rempli l’un des 
derniers volumes de nos annales. Il serait trop 
long de détailler tout le bien qu’il a fait autour de 
lui. Bornons-nous à constater l'illustration foré- 
zienne de la famille dont le nom s'éteint par sa 
mort, la famille historique des Duguet, à laquelle 
appartenait le grand Duguet, l’ami de Pascal et de 
Nicolle, que M. de Sacy appelle le Sénèque français 
et chrétien. 


À [NB 


L'Assemblée vote à l’unanimité, et par acclama- 
tion, l'inscription à son procès-verbal de ce souve- 
nir à l’un des membres fondateursles plus regrettés 
de la Société. 


M. Buhet demande de nouveau la parole. 


Le chiffre actuel de 210 membres lui cause une 
satisfaction qu’il a besoin de faire partager à l’As- 
semblée. Témoin et collaborateur de la fondation 
de la Société de la Diana, il a vu cette institution 
oerandir rapidement, dès le début, sous la double 
impulsion de l'intérêt d'histoire locale attaché à 
cette œuvre, et du patronage officiel accordé par 
son éminent fondateur. 


Il a, dès le début, entendu dire de toutes parts que 
les recherches d'histoire et d'archéologie forézien- 
nes ne suffiraient pas à faire vivre l'institution, 
quand le puissant protecteur des premiers jours 
viendrait à lui manquer. Il l’a cru lui-même, en vo- 
yant alors le nombre important de sociétaires dont 
le concours pouvait être’ attribué à d’autres motifs 
que ceux de la Science pure. 


En effet, quand l’année de malheur est venue 
nous surprendre, la Société a été un instant para- 
lysée, à ce point qu’on l’a crue perdue sans retour. 
Souvenez-vous de 1870 et du commencement de 
1871. 


Un homme dévoué, notre collègue Testenoire- 
Lafayette, a repris, avec la seule autorité de son 
amour pour notre chère province, l’œuvre à demi 
brisée de notre fondateur, M. de Persigny. Avec 
le concours de quelques amis qui n’avaient pas 
désespéré, il a rallumé le feu qui couvait sous les 
cendres. En faisant à tous un énergique appel, on 


s’est retrouvé au nombre de 48. 
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Hélas, il en manquait deux cents à l'appel: Eh 
bien ! depuis dix ans, grâce à la foi de notre ami 
Testenoire-Lafayette, cette foi qui transporte les 
montagnes, grâce à l’intelligente et énergique im- 
pulsion de son successeur, M. le comte de Poncins, 
grâce, il faut le dire aussi, au concours dévoué de 
ceux qui croyaient en eux et en l’intérêt immense 
et réel de l’œuvre elle-même, on est revenu à un 
chiffre d’associés à peu près égal à celui des anciens 
jours. 


Donc, en avant ! La Société de la Diana vivra, 
parce qu'elle est sortie triomphante des épreuves 
et qu’elle a, en elle mème, la force vitale qui 
garantit es longue, prospère, et utile. 


M. Testenoire-Lafayette partage, ainsi que toute 
l’Assemblée, la satisfaction que M. Buhet vient 
d'exprimer au sujet de l’accroissement du nombre 
des sociétaires de la Diana. Dans l’assemblée géné- 
rale du 23 mai 1872, la première après nos désas- 
tres, 18 membres présents entendaient exprimer 
l'espoir que la Société pourrait obtenir 60 adhésions 
définitives, ce qui lui permettrait de fonctionner 
humblement. Ces modestes espérances sont heu- 
reusement bien dépassées. 


Mais M. Testenoire-Lafayette ne saurait accepter 
la trop grande part que la bienveillance de son 
collègue veut bien lui attribuer dans ce résultat 
inespéré. Les membres qui restaient de lPancien 
Conseil d'administration n’ont fait que remplir un 
devoir strict, en reprenant une œuvre brillamment 
et utilement commencée. Chacun d’eux y a apporté 
sa coopération, et, entre tous, M. le comte de 
Charpin-Feugerolles qui a été vice-président à la 
fondation, et qui eût été président par acclamation 
si Sa modestie ne lui eût fait décliner ce fardeau, 
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ét notre infatigable ét éminent secrétaire, M. 
Vincent Durand, dont l’incessant Concours a été 
indispensable à M. Testenoiré dans le cours de la 
présidence dont il a été honoré. 


Comptes du trésorier pour 1880 et budget ordinaire 
de 1882. 


M. le trésorier soumet à l’Assemblée, qui l’ap- 
prouve, son compte de gestion pour l’exercicé 1880 
(Voir annexe n° I). Il donne un aperçu de ses opé- 
rations pour l'exercice courant. Il en résulte que 
la situation financière de la Société est satisfaisante. 


Le projet de budget pour 1882, présenté par M. 
le Président au nom du Conseil d'administration, 
est ensuite adopté (Voir annexe n° Il). 


A l’occasion du vote du budget de 1882, M. de 
Rostaing insiste pour qu’on rende plus effectif le 
chauffage de la salle. 


Propositions de MM. Révérend du Mesnil et Girardon. 


M. Révérend du Mesnil présente quelques obser- 
vations relatives au Bulletin trimestriel. D’aprèslui, 
le Bulletin doit être une tribune ouverte à chaque 
membre de la Société pour favoriser la discussion 
des questions diverses qui intéressent le Forez. Les 
sociétaires qui présentent des travaux doivent être 
assurés qu'ils seront insérés en entier dans le Bul- 
letin sans avoir à redouter les ciseaux de la cen- 
sure, M. du Mesnil critique la décision prise par 
le bureau d’après laquelle: « Chaque numéro du 
Bulletin ne doit comprendre d'ordinaire que deux 
feuilles d'impression, et pour maintenir les procès- 
verbaux dans des limites raisonnables, le bureau est 
obligé de se réserver la faculté de n’insérer que par 
extrait, ou même par analyse, les communications 
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faites en séance (1). » Suivant l'honorable membre, 
ce procédé est contraire à l’esprit de la Société et peut 
produire pour son avenir un effet déplorable, en 
arrêtant par la crainte d’être refusés, écourtés, ou 
analysés, les auteurs qui seraient tentés de com- 
muniquer le résultat de leurs recherches. Pour 
empêcher ce fâcheux résultat, M. du Mesnil soumet 
à l’Assemblée la proposition suivante : 


« Art. 1. — A l’avenir, les lectures faites en séance 
publique seront insérées au Bulletin trimestriel, 
dans l’ordre de leur dépôt, en une ou plusieurs 
parties, suivant que le permettront les ressources 
consacrées chaque année aux frais de son impres- 
sion : il n’en sera fait des extraits ou des analyses 
qu'après approbation de l’auteur, auquel le manus- 
crit devra être rendu par les soins du secrétaire 
rédacteur du Bulletin. 


« Art. 2. — Les matières qui devront former le 
Recueil des Mémoires seront soumises à la décision 
de l’Assemblée générale. » 

L'article premier, mis en délibération, est com- 
battu par MM. Jeannez, Gonnard, et plusieurs 
autres membres, qui défendent la résolution atta- 
quée par M. du Mesnil : sous l’heureuse direction 
de son bureau, la Société est parvenue à une pros- 
périté remarquable ; il convient de laisser à ceux 
qu’elle a placés à sa tête des pouvoirs assez étendus 
pour exercer un contrôle sérieux sur les commu- 
nications destinées à figurer dans les publications 
officielles de la Diana. Dans son œuvre de révision 
le bureau doit être aussi large que possible ; mais 
il défendra les intérêts de la Société s’il écarte 
des travaux superficiels de nature à porter atteinte 


(1) Bulletin, t. Ier p. 291. 
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à son autorité, ou s’il abrège ceux dont l'étendue 


pourrait nuire à l'équilibre de son budget. 
L'article premier mis aux voix n’est pas adopté. 


M. Girardon propose alors la résolution suivante: 
« À l'avenir l’analyse d’une communication lue en 
séance ne sera insérée au Bulletin qu'après avoir 
été communiquée à l’auteur, et après qu’on aura 
reçu ses observations en temps utile. » 


Suivant son auteur, cette proposition donne satis- 
faction, dans la mesure du possible, aux vœux de 
M. Révérend du Mesnil et elle sauvegarde l’auto- 
rité du bureau, qui reste juge en dernier ressort de 
la rédaction à adopter. 


La proposition de M. Girardon est mise aux voix 
et adoptée. 


L'article deuxième de la proposition de M. Révé- 
rend du Mesnil est retiré par son auteur. 


Rapport de M. Jeannez sur les travaux exécutés ou 
projetés pour la conservation des monuments 
historiques du Roannais. 


M. Jeannez présente le rapport suivant sur les 
travaux exécutés en 1877-1878 dans l’ancienne 
église bénédictine de Charlieu, aux frais de l'Etat, 
sur la demande de la Diana et sous la direction de 
M. Selmersheim, architecte du Gouvernement : 


Lors de sa visite du 26 septembre 1874 à l'abbaye de Char- 
lieu, notre Société avait été frappée tout à la fois de la haute 
valeur archéologique et de l'état d'abandon des parties restées 
debout de la primitive église construite au XIe siècle. Deux 
travées, dont les voûtes étaient encore solides, quoique pri- 
vées de toitures, servaient de logement à de pauvres gens 
qui y avaient installé une cheminée, et des remblais succes- 
sifs avaient exhaussé le sol de plus de 1" 50 au-dessus du 
niveau primitif. Les rédacteurs du Questionnaire de l’excur- 
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sion avaient spécialement attiré l'attention de leurs collègues 
sur de très remarquables chapiteaux encore intacts, mais ex- 
posés à toutes les intempéries et rendus presqu'invisibles par 
une épaisse couche de plantes parasites... La destruction to- 
tale de ces ruines précieuses était imminente et certaine ! 


Deux ans après cette visite, la toiture du porche contigu à 
ces deux travées s’effondra. Sa charpente avait été pourrie 
par les infiltrations résultant de l'emploi de mauvaises tuiles 
fait par l'architécte lyonnais auquel l'administration des 
Beaux-Arts avait confié, en l’année 1853, la restauration com- 
plète de cette splendide relique du XITe siècle. Grâce à la sol- 
licitude de notre regretté collègue M. de Sevelinges, le minis- 
tre fut informé de cet accident et prescrivit immédiatement les 
réparations nécessaires, dont l'exécution commença en 1877 
sous la direction de M. Selmersheim, architecte du Gouver- 
nement, élève et gendre du savant Millet. Le moment sem- 
bla propice pour attirer sur les ruines de l'église bénédictine 
l'attention du délégué des Beaux-Arts, et la Diana me char- 
gea des négociations à suivre pour assurer leur conservation. 
Ce rôle me fut rendu facile par l'empressement de M. Sel- 
mersheim, qui,le 2? mai 1878, avait rédigé et déposé le devis 
des réparations nécessaires et m'annonçait ainsi cette bonne 
nouvelle : « Je viens d'adresser à M. le ministre des Beaux- 
« Arts un rapport relatif aux travaux supplémentaires récla- 
« més par la Société Archéologique, la Diana, sur votre pro- 
« position, et pour améliorer l'état des restes de l'église ab- 
« batiale de Charlieu. Vous pouvez être assuré, monsieur, 
« qu'aussitôt approbation, je ferai le nécessaire pour préser- 
« ver ces très précieux débris qui, s'ils sont entretenus à 
« l'avenir, pourront subsister indéfiniment. » AT 


Les travaux, commencés peu de temps après cette commu- 
nication, ont été achevés à la fin de l’année 1878, Ils ont coûté 
à l'Etat la somme totale de 11283 fr. 55 cent., en y cempre- 
nant la reconstruction partielle de la charpente du porche, 
et ils ont été exécutés avec les soins et la haute intelligence 
technique qu'on pouvait attendre de M. Selmersheim, auquel 
notre Compagnie votera sans doute de justes remerciements. 


Voici en quoi ont consisté ces travaux : 
Le portail de l'église établissant la communication avec le 
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porche avait été complétement muré il y a environ 80 ans et 
ses richesses sculpturales étaient invisibles. Cette cloison a 
disparu, en même temps que le sol intérieur de l’église était 
déblayé et abaissé de plus de 4" 50 pour le mettre au niveau 
de celui du porche. De solides toitures ont été posées sur les 
voûtes des travées, et l'architecte les a dissimulées derrière 
des parapets en pierre taillée qui descendent par ressauts jus- 
qu'aux parois extérieures de l’église. Deux chapiteaux qui dé- 
bordent l'aplomb des toitures ont été mis à l'abri des intem- 
péries par l'installation de larges dalles monolithes qui les 
recouvrent et dont l'extrême saillie est garnie d’un fort lar- 
mier avec goutte pendante. Tout l'édifice enfin a été entouré 
d'un solide mur de clôture continuant la grille du porche, 
pour le séparer d'un jardin dont la jouissance appartient à 
la veuve de M. Pointurier, donateur de l’abbaye. Rappe- 
lons à ce propos que, par le décès de cette dame, l'Etat 
rentrera en jouissance non-seulement de ce jardin, mais aussi 
du grand cloitre du XVe siècle et des bâtiments adjacents. 
La Diana devra sans aucun doute, à ce moment, provoquer 
par de nouvelles démarches l'exécution des réparations néces- 
saires pour assurer la conservation de cette autre partie de 
l'antique abbaye. 

Grâce à ces différents travaux, on peut se rendre compte 
aujourd'hui du style, de la richesse ornementale et par suite 
de l’âge de l’église bénédictine. Le savant historien de Char- 
lieu en attribue la construction à saint Odilon, le Ve abbé de 
Cluny, la datant ainsi de la première moitié du XIe siècle ; et 
jusqu'aux révélations architectoniques récentes, dues aux res- 
taurations exécutées en 1878, cette opinion pouvait faire au- 
torité, bien que les textes ne fussent pas eux-mêmes autre- 
ment explicites. Mais l'étude attentive des morceaux de sculp- 
ture aujourd'hui mis en lumière et que M. de Sevelinges n'apu 
connaître, démontrera, nous le croyons, qu'on ne peut faire 
remonter au-delà des dernières années du XIe siècle, l'époque 
de cette construction. En attendant cette esquisse mono- 
graphique, nous sommes heureux de pouvoir mettre sous les 
yeux des membres de la Diana une excellente eau forte, gra- 
vée par notre collègue et ami M. Thiollier, avecle talent que 
nous lui connaissons tous, d'après un des curieux chapiteaux 
historiés qui sont dorénavant préservés. 
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Avant de quitter Charlieu, nous devons signaler à la recon- 
naissance de notre Compagnie, les efforts intelligents de M. 
Dolliat, le propriétaire du beau cloitre des Cordeliers, qui sai- 
sit toutes les occasions, malheureusement trop nombreuses, 
de recueillir les épaves artistiques provenant des démolitions 
des anciennes construction civiles de la cité. C'est ainsi que 
tout récemment, il a pu sauver d’une destruction flagrante de 
riches tympans en pierre sculptée qui surmontaient deux fe- 
nêtres de la maison d’Armagnac, à moitié détruite durant l'été 
dernier. Nous avons vu ces beaux débris sous les arcades de 
cloître des Cordeliers, où ils continuent une collection qui for- 
mera bientôt un véritable musée lapidaire ; heureuse pensée 
qui fait grand honneur à M. Dolliat, et dont lui sauront gré 
tous les amis des arts et de l’histoire dans notre chère pro- 
vince. 


Nous ne saurions enfin passer sous silence la sollicitude 
éclairée de notre savant collègue M. A. Coste, qui, réalisant un 
des vœux émis par la Diana en 1874, vient d'enrichir le mu- 
sée de Roanne, dont il est conservateur, d'un moulage des 
élégantes sculptures de la porte intérieure de la maison du 
Pont, à Charlieu. Si comme le bruit en a couru, ce morceau 
de la meilleure époque du XVIe siècle vient à disparaître pro- 
chainement, le souvenir précis en sera conservé par ce mou- 
lage aussi bien que par les photographies de notre ancien col- 
lègue M. Geoffray, et celle dont M. Thiollier vient d'enrichir 
tout récemment sa merveilleuse collection forézienne. Que 
n'en pouvons-nous dire autant de la belle porte de Saint-Gal- 
mier |! 


J'en viens à la Bénisson-Dieu. La question des réparations de 
l’église a subi, depuis six mois environ, un temps d'arrêt dont 
voici l'explication. 

On se souvient que par suite de nos instances auprès de 
quelques membres éminents de la commission des monuments 
historiques, et surtout grâce au zèle et aux démarches multi- 
pliées de M. Audiffred, député de Roanne, notre si intéres- 
sante église cistercienne fut au printemps dernier oflicielle- 
ment réintégrée sur la liste des monuments historiques de 
France, après avoir été déclassée en octobre 1880. Ce résultat 
était des plus considérables. Quelque temps après, le dossier 
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de la restauration, dont le dépôt avait été fait aux Beaux-Arts 
en janvier 1880, fut retourné par l'administration à M. le 
Maire de la Bénisson-Dieu à qui l’on demanda de faire réduire 
le chiffre de la dépense projetée. Sur nos indications, M. le 
Maire transmit cette réclamation à M. l'architecte du Gouver- 
nement, et le ?3 novembre dernier, M. Selmersheim renvoyait à 
M. le Maire un projet réduit s’élevant à 21,029 francs, au lieu 
de 26.950, montant du devis primitif. 

Il s'agit maintenant d'obtenir un secours du Ministère des 
Cultes, et pour y parvenir nous comptons sur l'appui et la 
haute influence de M. le député de Roanne, qui certainement 
n abandonnera pas l'œuvre à laquelle il a déjà si puissament 
concouru. 


Le moment n'est pas venu d'entrer dans les détails concer- 
nant la restauration des peintures d'Ambierle, restauration qui 
est en cours d'exécution et demande encore une année pour 
son complet achèvement. Durant l'automne dernier, désireux 
de soumettre au jugement de nos amis les plus compétents 
la valeur et l'état des travaux déjà exécutés, nous avons 
décidé quelques-uns d’entre eux à faire le voyage d'Ambierle, 
et nous sommes heureux de venir vous dire que M. E. Gautier, 
notre nouveau collèœue, dont chacun connait le beau talent 
et l'érudition technique, n'a eu que la plus entière appro- 
bation à donner à l’œuvre déjà accomplie et aux conditions 
dans lesquelles elle est poursuivie, tant au point de vue de la 
dépense que des procédés employés. La première subven- 
tion de 400 fr. votée en 1879 par la Diana a été absorbée ; 
nous avons commencé à recueillir les souscriptions volon- 
taires, et nous nous proposons de solliciter ultérieurement 
quelques secours des Cultes ou des Beaux-Arts. 


L'Assemblée s'associe aux sentiments exprimés 
par M. Jeannez, et le remercie de son intéressante 
communication. 


Antiquités d'Essalois. 
— Don de M. Philip-Thiollière. 


La Société, sur la proposition de M. le Président, 
vote des remerciements à M. Philip-Thiollière, qui 
a fait à la Diana l'abandon généreux des très cu- 
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rieuses et très intéressantes antiquités trouvées à 
Essalois. Ces objets remarquables, qui excitent l’ad- 
miration des assistants, seront classés avec tout Île 
soin qu’ils méritent et précieusement conservés dans 
les collections de la Société. 


Colonnes présumées carolingiennes trouvées à 
Bellegarde. — Offre de M. l’abbé Fillon. 


M. l'abbé Laurent annonce que M. Fillon, curé 
de Bellegarde, veut bien mettre à la disposition 
de la Société des colonnes présumées carolingien- 
nes trouvées en creusant les fondations de sa 
nouvelle église. 

L'Assemblée accepte cette offre et remercie M. 


l'abbé Fillon. 
Fouilles de Moind. 


Il est rendu compte à la Société des sondages 
exécutés à Moind, en novembre 1881, sous la direc- 
tion de M. Girardon, ingénieurdes ponts et chaussées, 
et par les soins de M. Rochigneux, conducteur. 

Voici le rapport de ce dernier : 


Nous avons exécuté pour le compte de la Société de la 
Diana, dans le courant du mois de novembre dernier, non pas 
des fouilles complètes, mais de simples sondages d’investiga- 
tion dans un terrain appartenant à la fabrique de l'église 
de Moind. Ce terrain dont la forme est à peu près celle d’un 
rectangle très allongé du nord au sud, longe à l’ouest et au 
nord la propriété de Madame de Neufbourg, au sud le chemin 
rural qui va de la route départementale n° 5, de Montbrison 
a Clermont, à l'établissement des Sourdes-Muettes, et à l'est 
une terre appartenant à M. Duchez. La proximité de la pro- 
priété de Madame de Neufbourg, où des découvertes intéres- 
santes avaient été faites par M. J.-B. Dulac, architecte, don- 
nait à espérer que les recherches dirigées de ce côté ne se- 
raient pas infructueuses. 

Des sondages ont été faits sur trois points différents. Le 
sondage pratiqué au nord en forme de fossé transversal à 
seul donné quelques résultats, mais peu importants d’ailleurs. 
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À une profondeur moyenne de 0 m. T0 au-dessous du sol 
naturel, on a trouvé des débris de marbres, tuiles, stuc et 
briques de l'époque gallo-romaine. Les marbres ont appartenu 
à des placages ; quelques-uns présentent des moulures sans 
caractère remarquable. Ces fragments sont de différentes cou- 
leurs ; blancs pour la plupart. Les briques et le stuc provien- 
nent peut-être d'hypocaustes, dont l'existence semble attestée 
par des débris de conduits quadrangulaires de chaleur, en 
poterie mince striée à l'extérieur. 

Vers le milieu de la fouille et à la même profondeur de 
0 m. 70, nous avons trouvé les vestiges d’un aqueduc voüté 
dont l'intérieur était complètement obstrué par la vase. Cet 
aqueduc, dont l'ouverture est de 0 m. 90 et la hauteur de 
0 m. 80, est vouüté en arc de cercle avec une flèche de 0 m. 15. 
L'épaisseur des murs-culées est de 0 m. 55. La maçonnerie 
de cet ouvrage, dont l'existence ne nous à pas paru très-an- 
cienne, est formée par des moëllons bruts granitiques abso- 
lument semblables à ceux des carrières actuelles de Moind, et 
du mortier de mauvaise qualité composé de chaux et de sable 
à gros grains. Aucun des parements de l’aqueduc n'est re- 
couvert d'enduit. Les résultats trop peu importants obtenus 
n'ayant pas permis la continuation des fouilles, il nous a été 
impossible de déterminer la direction précise ni la äestination 
de cet aqueduc. N'est-ce qu'un ouvrage moderne, destiné à re- 
cueillir des eaux de drainage ou de captage de sources et à 
alimenter un vivier ou un réservoir? Nous penchons pour 
l'affirmative. 

Le terrain a été fouillé jusqu’à l’ancien sol, malgré les 
difficultés provenant de l'eau que nous avons rencontrée ; 
mais aucun débris n’a été trouvé au-delà de la profondeur 
de 1 m., ou du plan de séparation de la couche de terrain 
rapporté ou déposé, de nature exclusivement végétale, avec 
un mélange compact de poudingue (ou sorte de béton natu- 
rel)}, de pierrailles, et de terre de nature variée. 

Montbrison, le 6 janvier 1882. 


Le Conducteur des Ponts et Chaussées, 
C. ROCHIGNEUX. 
Vu et vérifié par l'ingénieur des ponts el chaussées 
soussigné, membre de la société de la Diana. 
GIRARDON. 
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Ce rapport est accompagné d’un plan des sonda- 
ges exécutés. 


L'Assemblée vote des remerciements à MM. 
Girardon et Rochigneux. 


Excursion archéologique de 1882. 


M. Testenoire-Lafayette demande à M. le Président 


‘autorisation de faire à l’Assemblée une propo- 
sition relative à l’excursion de 1882. 


Il constate que ces excursions annuelles offrent 
aux membres de la Société beaucoup de charmes 
et un véritable intérêt. 

Il propose pour l’année prochaine ; 

DAS MG AMOTEZE 


Ou le parcours du littoral de la Loire au-dessus 
de Roanne, par Villeret, Saint-Maurice, Jœuvre, le 
Verdier, HaïRoche, le’ Pineys 


Où, en amont de Saint-Rambert, l’intéressant 
oppidum d’Essalois, dont notre collègue M. Philip- 
Thiollière vient de donner à la Société de si pré- 
cieuses épaves, Notre-Dame de Grâces, Chambles, 
le Châtelet et les Camaldules, avec retour par le 
canal du Forez. 


Où bien il proposerait une excursion plus lon- 
gue et en dehors du Forez, et cependant très foré- 
zienne, On irait couchér à Moulins eL dans 
journée du lendemain, on visiterait Souvigny, le 
tombeau de nos comtes de la troisièmerace, 
Bourbon-l’Archambaud, leur berceau, et, entre ces 
deux monuments, la magnifique église romane de 
Saint-Menoux qui avait des dépendances en Forez. 
Nous pourrions espérer être accompagnés et guidés 
par des archéologues bourbonnaïis, et ceux de nous 
qui pourraient donner une demi-journée de plus à 
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lexcursion visiteraient avec intérêt, à Moulins, le 
château de nos comtes, la cathédrale, et le splen- 
dide tombeau d'Henri de Montmorency. 


L'Assemblée, après avoir examiné ces divers 
projets, remercie M. Testenoire de son intéressante 
communication et décide que l’excursion de 1882 
sera dirigée vers Souvigny et Bourbon l’Archambaud. 
Elle nomme commissaires de l’excursion, avec 
mission de l’organiser, MM. Testenoire - Lafayette, 
Barban, Noëlas, Jeannez, d’Avaize. 


La séance est levée. 


Le président, 
Cte de CHARPIN-FEUGEROLLES. 


Le secrétaire, 
E. de VAZELHES. 
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ANNEXE N° 1. 


Compte de gestion de l'exercice 1880 


Recettes 
recettes recettes nettes 
posa | | eue 
1. Subvention de la 
ville de Montbrison 200 » 200" » pd 
2. Subvention de l'Etat 300 » CARE) »ra% 
3. Vente de publica- 
tions éditées par la 
Sosiétés EU MIO 100 » D 110) » )» 
4. Intérêts de dépôts 
en tbanquet. HR 10 » 11 25 11285 
5, Cotisations à 30 fr. 3000: » | 8790 » MS TO0 LS 
6. Id. à 15 fr. 1957 » 190 2% 1507 
Totaux au 31 décembre 
LR 0 POP EENEU 4635 -.» | ASIA? 05 
Dépenses 
excédant 
des 
dépenses dépenses 
prévues dépenses effectuées 
au budget effectuées sur les 
dépenses 
prévues 
1. Traitement du bi- 
bliothécaire. . dis 800 » 800 » » » 
9. Frais de bureau. . 200 » 146 55 » » 
3. Entretien de lasalle 250 5 60 95 » » 
A Chauffage lth,L "020 100 » 4? 65 >: » 
5. Indemnité au con- 
CIOT DB EE EL 100 F5 1m100 » » 
6. Impression des Mé- 
MOI PES IR A ET. 1800009 1090207 452 70 
7. Impression du Bulle- 
LIN SPA ER NES 000 » 684 » 184 » 
8. Achat de livres et 
abonnements . . . . D002S 1328 40 » » 
9. Fraisd’encaissement 0 » 205 30 155 
AU SIMDIOVUS ANR" 339 »| 134 70 » ) 
Totaux au 31 décembre 
LRO: 5 TNT RE 4635 »| 4749 95 192 » 
Balance. 
Dépenses #1 2002 740 68 
Recelles 227 4.521 25 
Excédant de dépenses . . 228 70 


reste à 
recouvrer 


200 » 


crédits 
annulés 
faute 
d'emploi 


) » 
53 45 
189 05 
500 


y 


& 

Nota. Le déficit a été comblé par un prélèvement 
fait sur l’excédant provenant de l’exercice 1879 qu’on 
avait porté au budget extraordinaire de 1881. 


Dembxceédant. S'ÉFOVACE "ER , 4.535 fr. 05c 
par suite du prélèvement sus-indiqué. 
Pour solder les dépenses de 1880, . 228 fr. 70 C 


lexcédant disponible à reporter au: 

budget extraordinaire de 1881 ne sera -—————— 

AMISROMRTON 4 suainenbal 00h nateliir bc O08) Ga 80e 
ANNEXE NP II. 


Budget ordinaire de 1882. 


Recettes. 

HeuDrention dé la ville. ,,. 200 » 

2. Vente. de ne éditées Lee la 
SOCIélETL 4 : basis 10 » 
8. Cotisations de 1889 à 30 fr. RE, er 100 
id: Let AP 1 AR 900 » 
MAINLÉreLSs de fONdS.en dépot !. :. . 10 » 
Total des recettes. : . 5.220 » 

Dépenses. 

12 Traitement du DibliothécCaire. 5" 800 » 
ÉMIS IA DuUrÉaU;e . : .. MON 200 » 
atrotien decta Sallée 290 MAR OR SPONUFS 
Fablanfiagse na, CNE AE St 1400 » 
5. Indemnité au nn ER 100 » 
6. Impression des Mémoires etdu Bulletin 3.000 » 
7. Achat de livrés et BROTEMENtS AE 500 » 
Le Nelres.. ..". D A vu À 150 » 
9. Frais Pitt éfhent LUE CN Te 100 » 
RD NUS 0 0 7. et eee: CPS 
Total des dépenses, . . 5.220 » 
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IT. 


Fixation du prix des publications éditées 
par la Société. 


Pour satisfaire au désir d’un certain nombre de 
sociétaires, le Conseil d'administration de la Diana 
s’est occupé de déterminer les conditions auxquel- 
les pourront être cédés les volumes et numéros 
encore disponibles des Mémoires et du Bulletin de 
la Diana. 


Le prix en a été fixé comme il suit: 


Publications antérieures à 1870. 


La Diana (procès-verbaux) 1863, épuisé. 
id. id. 1865, 4 fr. 


Publications postérieures à 1870. 


Recueil de mémoires et documents 


sur le Forez, ts], 1873, 15 fr. 
id? LES 4876: 120 

id. t. III, 11876, 10 fr. 

id. LIN SAT 102fr: 

id. LNH ATO épuisé. 

id: ts ME 14881, 20: 1r, 

Enfer poétique, 1878, épuisé. 
Bulletin de la Diana, tome 1° n° 1er, LT, 
id. id. n5,2, an 

id. LATE n° 3, épuisé. 

id. id. n° 4, épuisé. 

id. id. HORTR 1"Jl 

14 id. 1410, 111 

id. id. n° 6supplément, 2 fr. 

id. id. no7, LAPRe 

: id. id. n%8, LT 


id. id. n6x9; épuisé. 


—— 79 


10 id. n° 10, épuisé. 
id. (> n° 10 supp!'. épuisé. 
Bulletin de la Diana, tome II ne1e, épuisé. 
Id 10 192, Ai fr 
[HE 


Mouvement de la bibliothèque. 


Dons. 


Ont été offerts par MM. : 


Charpin-Feugerolles (le comte de), ses œuvres: 
Document inédit relatif à la guerre qui eut lieu 
en 1368 entre les Dauphinois et les Provençaux. 
Lyon, Alf.-Louis Perrin, 1881, in-4°. 


— Notice sur la famille Charpinel (Appendice). 
Lyon, Mougin-Rusand, 1881, in-8°. 


Galantino (le comte Francesco), son ouvrage : 
I Goufier de Boysi. Supplemento allappendice del 
volume terzo della Sioria di Soncino. Milano, tip. 
Bernardoni di C. Rebeschini e C., 1881, in-8° carré. 


Guillemot (Antoine): Description d'un épouvantable 
monstre lequel ravage la campagne, Hommes, Bêtes, 
et cause d’autres dommages. On à commencé à voir 
ce monstre le 15 août 1757, dans la Haute-Hon- 
grie., Permis d'imprimer et distribuer à Bordeaux, 
le 27 mars 1759. 4 pages in-4, gravure sur bois. 


— Lettres d'affiliation à l’ordre des Frères-Mineurs 
pour Claude-Antoine Ymonet, Marianne Gourbine 
et autres. 12 octobre 1733, gravure grand in-f°, si- 
gnée Demasso. 


Héron de Villefosse et H. Thédenat, leur mémoire: 


L'inscriphon de Gordien. Vienne, Savigné, 1881, in- 
&°. 


one 


Ministère de l’Instruction Publique : Journal des 
Savants. 3 livraisons. Août-octobre 1881. 

Peurière (l'abbé), curé-archiprètre de Notre-Dame 
de Montbrison : Canons de prime. Traduction fran- 
çaise. Mss. s. 1. n. d. (XVII°s.), maroquin noir, doré 
sur tranches. 

— Chenavard : Vues d'Italie, de Sicile et d’Istrie. 
Lyon, Perrin, 1861, in-f°. oblong, planches. 

— Entrée solennelle dans la ville de Lyon de Mgr 
l’'Eminentissime cardinal Flavio Chigi. pet. in-f°. 

— J.-F.-Jules Pautet: Nouveau manuel complet 
du blason. Paris, Roret, 1843, in-12, avec tableaux 
gravés collés sur toile. 

— de Sacy : La Sainte Bible traduite en français. 
Paris, Desprez et autres. 32 vol. in-&. 

— de Tournon: Le livre d’or du Capitole. Catalogue 
officiel de la noblesse romaine. Paris, Lecoffre et 
Aubry ; Lyon, Girard et Josserand, 1864, in-8°. 

Puy de la Bastie (J.-L.-0.), son ouvrage : Des 
grandes lignes architecturales. Rapports harmoniques 
avec les climats et l'esprit des diverses époques. 29 
édition augmentée et accompagnée de 45 vues 
d’après nature. Paris, librairie centrale d’architec- 
ture, 1880, -in-4°. 

Philip - Thiollière : Collection d'objets antiques 
trouvés à Essalois, commune de Chambles. 


Echanges. 


Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Clermont-Ferrand: Bulletin historique et scientifi- 
que de l'Auvergne. N° 5,6 et 7. Août-décembre 1881. 
Janvier 1882. 

Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie 
religieuse des diocèses de Valence, Gap, Grenoble et 
Viviers, 7° el 8° fivraisons. 2° anhée. Septembre- 
décembre 1881. ; | 
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Revue du Dauphiné et du Vivarais : 5% année. 
N° 5. Septembre-octobre 1881. 


Société archéologique d’Ille-et-Vilaine : Bulletin et 
Mémoires. Tome XV, 1'e partie, 1881. 


Société bibliographique : Bulletin. 12° année, t, IX 
à XII, 4 livraisons. Septembre-décembre 1881. 13e 
année, t. Ier, 1 livraison. Janvier 1882. 


Société départementale d'archéologie et de statis- 
tique de la Drôme : Bulletin. 60° livraison. Janvier 
1882. 


Société des Antiquaires de l’Ouest : Bulletin. 3° tri- 
mestre 1881. 


Société des Archives historiques de la Saintonge 
et de l’Aunis: Bulletin. T. III, 2 livraisons. Octobre 
1881. — Janvier 1882. 


Société littéraire, historique et archéologique du 
département de l’Ain: Revue. 9 et 10° livraisons. 
Novembre-décembre 1881. 


Abonnements. 


Polybiblion. Revue bibliographique universelle. Par- 
tie littéraire. 2° série, tome XIII, 11° et 12° livrai- 
SOUS XIV, 1 livraison. Novembre - décembre 
1881. Janvier 1882. 


Revue Lyonnaise. 1" année, tome II. N°s 10, 11 et 12. 
Octobre à décembre 1881. 


IV. 


Mouvement du personnel. 


Membres titulaires. 


M. Gautier (Etienne), au château de Ressins, à 
Nandax, reçu le 8 décembre 1881. 


Di 
M. Ramel (Elie), à Roanne, reçu le 8 décembre 
1881. 


M. Joulin, receveur de l’enregistrement à Mont- 
brison, reçu le 12 décembre 1881. k 


M. l’abbé Theillère, ancien curé de Retournaguet, 
à Bas-en-Basset (Haute-Loire), reçu le 10 janvier 
1882. 


M. Dugas de la Catonnière (René), à Saint-André- 
le-Puy, reçu le 26 janvier 1882. 
Démissionnaire. 
M. l'abbé Vindry, curé de Sainte-Blandine, à 
Lyon, membre titulaire. 
Membres décédés. 


M. Duguet, membre titulaire. 


M. Remontet, ancien bibliothécaire de la ville de 
Roanne, membre correspondant. 
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FÉVRIER - MAI 1889 


BULLETIN 


PUBLICATION TRIMESTRIELLE 


TOME IL — No 4. 


MONTBRISON 
IMPRIMERIE TYPOGRAPHIQUE A. HUGUET 


Les 


B ulletin de la Diana paraît. les 15 février, 15 
mai, 15 août et 4 novembre, en fascicules qui ne 
comprennent pas habituellement plus de deux 
‘feuilles d'impression. 


MM. les auteurs sont priés d'envoyer au Secré- 
taire les communications destinées au Bulletin 
avant les 1°" janvier, 19 avril, 1e juillet et 1 octobre. 
chaque trimestré, au siège de la Société, une 
séance ordinaire, dont le jour est indiqué d'avance 
par le Bulletin. . 


cette séance est suivie, dans l’après-midi, d’une 
inion publique où sont invités tous les membres 


ge ministration se réunira le 
jeudi, 4e juin 1882, à 9 heures di Mae 


> Conseil d’Ad 


FÉVRIER - MAI 1882 


BULLETIN DE LA DIANA 
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Le 


Procès-verbal de la réunion du 28 février 
1882. 


PRÉSIDENCE DE M. LE COMTE DE PONCINS, 
PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à deux heures. 


Sont présents : MM. Brassart, Desjoyaux, Dugas 
de la Catonnière, V. Durand, abbé Fillon, Girardon, 
Pubuebloutn abbé Laurent  E*Le’Conte” J;Le 
Conte, vicomte de Meaux, comte de Poncins, abbé 
Relave, Révérend du Mesnil, J. Rony, de Rostaing, 
Testenoire-Lafayette, L. Thiollier, de Turge, E. de 
Vazelhes, abbé Virieux. 


M. le Président souhaite la bienvenue aux mem- 
bres nouveaux de la Compagnie qui assistent à la 
séance. 

Dons. 


M. le Président énumère les dons faits récem- 
ment à la bibliothèque. Il remercie d’une manière 
spéciale M. Révérend du Mesnil, qui a bien voulu 
offrir à la Société plusieurs de ses ouvrages, et M. 
le vicomte de Meaux qui a tiré libéralement de ses 
propres archives, pour en faire présent à la Diana, 
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un ample et curieux procès-verbal \d’adjudication 
des revenus du domaine de Forez, faite en 1532-1536 
par des commissaires royaux. Ce document est d’un 
grand intérêt, car il peut servir à établir d’une ma- 
nière précise la consistance du domaine, au mo- 
ment où le Forez fut confisqué sur le connétable 
de Bourbon. 


Fouilles au théäire antique de Moind. 


M. le Président dit qu’averti en décembre dernier, 
par le vigilant et zélé bibliothécaire de la Diana, 
que le propriétaire du théâtre antique de Moind 
était en train d’arracher la vigne plantée sur l’em- 
placement de la scène et se proposait de défoncer 
le surplus de l'aire intérieure, pour replanter le 
tout en vigne, il a fait demander à celui-ci de sus- 
pendre pendant quelques jours ses travaux, pour 
permettre à la Société de pratiquer des sondages 
méthodiques. Ces premières recherches ayant fait 
reconnaître l’existence de substructions importan- 
tes, dont l’exploration plus complète pouvait pré- 
senter un grand intérêt, le conseil d'administration 
a été convoqué d'urgence et un rapport adressé à 
la commission de la géographie de l’ancienne 
France, établie près le ministère de l’Instruction 
publique. 


Le plus pressé était d'obtenir la libre disposition 
du terrain pendant un laps de temps suffisant. Une 
convention a été conclue à cet effet avec le proprié- 
taire, représenté par son beau-frère M. Berthet, 
maître d'hôtel à Moind, dont les bons offices méri- 
tent toute la reconnaissance de la Société. Cette 
convention donne à la Diana jusqu’à la fin de l’an-. 
née 1882 pour terminer ses fouilles et lui en assure 
le produit, sous réserve de partage en cas de dé- 
couverte d’un trésor monétaire. En même temps, 


deux subventions étaient accordées à la Société, 
l’une de 400 fr. par le ministère, l’autre de 150 fr. 
par la Société française d’archéologie. Le conseil 
d'administration, certain d’entrer en cette circons- 
tance dans les vues de la Compagnie, a voté pour 
le même objet un crédit de 400 fr. sur les fonds 
libres. Enfin notre excellent et dévoué confrère, M. 
l'ingénieur des ponts et chaussées Girardon a bien 
voulu, avec son obligeance habituelle, accepter la 
direction des travaux. 


M. le Président propose à la Société de se rendre, 
à l’issue de la séance, sur le lieu des fouilles, et 


de renvoyer à ce moment l'exposé des résultats 
qu’elles ont amené jusqu’à présent. 


Cette proposition est adoptée. 


Inscription de Julius Priscus. 


M. Vincent Durand rappelle que les fouilles 
précédemment exécutées à Moind ont amené la 
découverte d’un marbre sur lequel est gravée une 
inscription en l’honneur de Julius Priscus, flamine 
augustal. j 


Il a soumis cetle inscription à un nouvel et 
minutieux examen, à la suite duquel il se croit en 
état d’en proposer la restitution intégrale. On sait 
que la partie gauche et la partie inférieure man- 
quent. 


Ce qui reste se compose de trois lignes, toutes 
incomplètes de leur commencement. La première 
porte les mots ..VL: PRISCO, où l’on reconnaît 
sans difficulté un surnom, Prisco, précédé du gen- 
tilicium Julio, un des rares noms de famille qui 
s’écrivent en abrégé. Ce dernier était précédé lui- 
même d’un prénom, emporté par la cassure du 
marbre, et sur lequel on ne peut faire d’abord 
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AVOR PV BLICE 


INSCRIPTION DU FLAMINE JULIUS PRISCUS. 
— ESSAI DE RESTITUTION. 


aucune hypothèse. On voit seulement qu’il ne doit 
manquer, à gauche du mot :VL., qu’un petit nom- 
bre de lettres, car le prénom s'écrit le plus ordi- 
nairement en abrégé, et la tournure de la phrase 
indique qu'il était le premier mot de l'inscription. 


La seconde ligne commence par un M, réduit à 
une portion de son dernier jambage, mais néan- 
moins certain: elle se lit *aMINI AVGusti. La 
régularité parfaite des caractères permet de réta- 
blir d’une manière très-précise, en grandeur et en. 
position, les quatre premières lettres jlaM. Ainsi 
restituée, la ligne paraît complète. En effet, la 
quantité dont elle déborde à gauche la ligne supé- 


PE, 


rieure correspond à une lacune de deux ou trois 
lettres seulement, et l’on sait que telle est à peu 
près la valeur de ce qui manque au commence- 
memnt:du texte. 


La ligne suivante, bien que mutilée, laisse dis- 
tinguer aisément les lettres ..SSEGVSI, groupe 
duquel se dégage l’ethnique des Ségusiaves précédé 
d’un mot terminé par S. La restitution civitas ou 
civitaliSs se présente d’elle-même. Le second de ces 
mots estun peu :ong et d’ailleurs rien dans ce qui 
précède n’appelle un génitif ; mais si l’ou essaye 
le mot cioitaS, on trouve qu'il s'adapte parfaitement 
à la longueur de lignes déterminée par la verticale 
de l’F initial du mot flaMINTI: ce qui tend à prou- 
ver que ce. point de départ est exact et que tel est 
bien le mot à restituer. 


La quatrième ligne est détruite, mais le com- 
mencement en est connu: c’est le complément du 
nom, resté inachevé, des Ségusiaves. On peut hési- 
ter entre le nom en toutes lettres, SEGVSIavorum, 
et les formes abrégées SEGVSIav. ou SEGVSIavor., 
cette dernière fournie par les inscriptions en l’hon- 
neur de Sextus Julius Lucanus et de Caius Julius 
Jullus, l’un duumvir, l’autre prince du Sénat des 
Ségusiaves, et tous deux vraisemblablement de la 
même famille que notre flamine. Rétablissant donc 
le groupe AVOR: en tête de la quatrième ligne, il 
reste à droite un blanc de six ou sept lettres repré- 
sentant un ou plusieurs mots à trouver. Celui de 
publice est pour ainsi dire de style dans les inscrip- 
tions honorifiques décernées par une cité, et il rem- 
plit si exactement l’espace disponible, qu’on peut, 
semble-t-il, se dispenser d’en chercher un autre. Et 
comme en admettant cette restitution, le sens est 
complet, il est probable que le texte l’est aussi, et 
que cette 4° ligne était la dernière de l'inscription. 
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Il manque pourtant encore le premier mot, c'est- 
à-dire le prénom du personnage honoré. Au point 
où en est arrivée la discussion, il n’est plus impos- 
sible de le deviner. Kn effet, la longueur de lignes 
adoptée trouvant sa vérification dans la facilité 
qu’elle offre à la reconstitution du surplus du texte, 
l’espace occupé par le prénom absent est suscepti- 
ble d’être mesuré avec exactitude, et l’on peut s’as- 
surer que celui-ci était exprimé par deux lettres 
au moins et par trois au plus. Or on sait que le 
nombre des prénoms romains est extrèmement 
limité et qu’ils sont représentés en épigraphie par 
des abréviations toujours les mêmes. Il a donc été 
possible de rechercher, parmi ces abréviations, celles 
qui conviennent à l’espace vide devant le mot iVLio. 
Deux seulement satisfont à cette condition, savoir 
CN. pour Cneio et TIB. pour Tiberio. Il n’y a pas 
de raison matérielle de préférer l’une à l'autre; 
c'est donc sous toutes réserves que M. Vincent 
Durand a adopté la seconde dans sa restitution 
figurée. | 


En définitive, l’inscription peut être lue ainsi : 
Tiberio (ou Cneio) Julio Prisco, flamini August, 
civttas Segusiavorum publice 

M. Testenoire-Lafayette demande s’il n’y a pas un 
rapprochement à faireentre le nom de Julius Priscus 
et celui du village de Précieu, voisin de Moind. 


M. Vincent Durand répond qu’en effet Précieu 
doit s'être appelé en latin Prisciacus ou Prisciacum, 
ce qui signifie le domaine de Priscus. Il n’est pas 
impossible que le personnage mentionné dans l’ins- 
cription en ait été propriétaire. Toutefois, cela ne 
peut être affirmé avec certitude, Priscus n'étant pas 
un nom gentilice, mais un surnom, cognomen, 
commun à plusieurs individus appartenant à des 
familles différentes. 


ce le 


Eglise du Moutier de Thiers. — Communication de 
M. Brassari. — Vœu pour la conservation de cet 
édifice. 


M. Eleuthère Brassart dit qu'ayant profité d’un 
récent voyage à Thiers pour revoir l’église du Mou- 
tier, il a trouvé la grande nef et le collatéral nord 
interdits au public par des barrières. Cette mesure 
de précaution a été motivée par certains désordres 
qui se sont produits dans les voütes et dont les 
causes, probablement complexes, sont difficiles à 
apprécier à première vue. M. Brassart s’est enquis 
de ce que l’on se proposait de faire et il a été très 
alarmé d'apprendre qu’une notable portion de l’é- 
difice, sinon la totalité, était menacée d’être jetée à 
bas. C’est même la partie la plus ancienne (et la 
plus solide peut-être) qui serait plus particulière- 
ment visée par ces projets de démolition. Une telle 
mutilation, si elle devait S’accomplir, serait à jamais 
déplorable au point de vue de l'art et de l’histoire. 


Des souvenirs historiques qui se rattachent à 
l’église du Moutier, M. Brassart ne veut rappeler 
que ceux relatifs à Sa construction elle-même. 


Saint Grégoire de Tours nous apprend que l’église 
primitive du Castrum Thigernum était en bois. Elle 
possédait trois petites pierres arrosées du sang de 
saint Symphorien martyr d’Autun : lors de l’incen- 
die du Castrum par les Francs du roi Théodoric, 
la châsse contenant ces reliques fut respectée par 
le feu. Depuis, c’est-à-dire entre les années 531 et 
590, une nouvelle basilique fut élevée sur l’empla- 
cement'de la première (1). De cette église du VI 


(1) Saint Grégoire de Tours : De gloria Martyrum, chap. LIT. 
— Longnon : Géographie de la Gaule au VIe siècle, p. 512. 
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siècle que reste-t-il aujourd’hui? Une étude très 
approfondie de la construction permettrait-elle de 
faire remonter jusqu’à cette époque certaines par- 
ties du mur septentrional ? Ce qui est plus sûr, 
c'est que le chœur bâti, dit-on, au VIII: siècle et 
si curieux par ses tribunes, ses chapiteaux nattés 
et l’ensemble de son ordonnance, a toutes les 
apparences d’une construction carolingienne. 


En 1002, d’après La Mure (1), et non en 912 comme 
disent Baluze et la plupart des historiens d’Auver- 
gne, qui l’ont religieusement copié (2), Guy des vi- 
comtes d'Auvergne, seigneur de Thiers, réforma l’ab- 
baye de cette ville, vulgairement appelée le Moutier 
(Monasterium). Il y établit la règle de saint Benoît et 
la donna à Cluny. 


Ce fait donne l’explication du caractère fortement 
bourguignon empreint sur la partie de l’église (les 
nefs) construite au XIe siècle. 


On n’y observe ni incrustation, ni marqueterie 
en pierres de couleur. 


(1) La Mure-Chantelauze : Histoire des ducs de Bourbon et des 
Comies de Forez, T. I, p. 191. — Voir aussi Gallia Ghristiana, T. 
11,:6012864 

(2) Baluze : Histoire de la Maison d'Auvergne, T. I, p. ?9. 

L'acte de donation à Cluny ne peut être de 912. Il yest dit: 
Idcirco ut onus aliquantulum possit ferri, domnum Odilonem Clu- 
niensem abbatem studuil evocare, ut onus secum ferret, et la date 
est ainsi conçue : Franco scripsil mense septembri, feria VI, re- 
gnante Rodberto rege, anno XV. Or saint Odilon fut abbé de 
Cluny de 990 à 1049 (Gallia Christiana, T. IV, col. 1128), et 
Robert II, associé à la royauté depuis 987, par Hugues Capet 
son père, était en 1002 dans la XVe année de son règne {Art 
de vérifier les dates, édition de 1770, p. 544). Ajoutons que les 
deux volumes des Chartes de Uluny, qui s'arrêtent à l’année 
987, ne contiennent pas cette pièce, ce qui prouve que la date 
de 91? est rejetée aussi par leur savant éditeur, M. Alexandre 
Bruel. 
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ÉGLISE DU MOUTIER DE THIERS 
CHAPITEAU DU NARTHEX 


(D'après une photographie de 3. E. Brassart . 


Les colonnes sont surmontées d’une série de 
superbes chapiteaux, qui ne le cèdent point en 
beauté aux sculptures les plus célèbres de lécole 
clunisienne. Rien de plus intéressant que de com- 
parer sous ce rapport l’église du Moutier à celle 


=D — 


de Saint-Genès de Thiers: celle-ci, commencée égale- 
ment au XIe siècle, est de pur roman auvergnat. 


L'église du Moutier était classée au nombre des 
monuments historiques : elle a perdu ce titre. On se 
demande ce qui a pu provoquer une pareille mesure. 
Cet édifice remplit cependant à un haut degré une 
des conditions requises pour figurer parmi les 
monuments historiques : Æ{re unique en son genre 
dans le pays. 


Notre Société, dit M. Brassart, remplirait un 
patriotique devoir en élevant la voix en sa faveur; 
Thiers a appartenu pendart de longues années à 
nos comtes; son histoire est mêlée intimément à 
la nôtre: nous ne sortirions donc pas de notre 
rôle en plaidant la cause de son plus remarquable 
monument. 


M. Brassart fait ensuite passer sous les yeux de 
la Société un certain nombre de photographies 
reproduisant l’intérieur et quelques-uns des plus 
beaux chapiteaux de l’église du Moutier. 


M. Vincent Durand appuie la motion faite par 
M. Brassart et insiste sur Ia haute valeur archéo- 
logique de l’église du Moutier. Il signale ce fait 
curieux de l'emploi, pour coiffer quelques colonnes, 
de bases antiques retournées. La largeur des fissu- 
res survenues à la maitresse voûte ne lui semble 
pas en rapport avec le tassement considérable 
qu'ont subi les piliers de la  rangéewnord/met 
ce tassement lui-même a l'air ancien. D’un autre 
côté, le mur extérieur de la partie basse du colla- 
téral nord a conservé son aplomb. Ces circonstances 
portent à croire que la mauvaise qualité des mor- 
tiers et le poids trop considérable des voûtes sont 
une des causes principales de leur état ruineux: 
il suffirait donc peut-être de les rétablir en maté- 
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riaux plus légers, en fortifiant au besoin les con- 
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ÉGLISE DU MOUTIER DE THIERS. 
CHAPITEAU DANS LA BASSE NEF MÉRIDIONALE 


(D'après une photographie de M. E. Brassart). 


Après avoir entendu quelques autres observations 
échangées entre les membres présents, l’Assemblée 
émet, à l’unanimité, le vœu que les réparations 
devenues nécessaires à l’église du Moutier se 
bornent à la reprise et à la consolidation des par- 
ties peu soliles, et que des mesures efficaces soient 
adoptées pour assurer la conservation intégrale de 


ce précieux édifice. 


= D 


Mortier d'apothicaire provenant 
de Saint-Germain-Laval. 


M. Brassart présente à la Société un mortier d a- 
pothicaire, en bronze ornéwdé reliefs: d’unbon 
style, ot lit à l’appui de cette communication la note 
suivante : 


Un ami m'a prêté un mortier en bronze, d’une fonte mé- 
diocre, mais fort intéressant par les reliefs qui composent son 
ornementation. Il est muni de deux poignées latérales en 
forme de scions revêtus de leur écorce et de huit saillies ou 
côtes verticales. Sur sa panse se lisent en belles capitales 
gothiques ces mots, MATE OF, de l’officine de Maté. Ce mortier 
provient de Saint-Germain-Laval. Il n'a jamais dû quitter le 
pays : on trouve en effet dans cette ville, depuis fort long- 
temps, une famille Mathé qui, anoblie au XVIIIe siècle, forma 
les Mathé de Beaurevoir et de Balichard. 


Le bord supérieur est décoré d’une suite d’ornements cou- 
rants, d’un lion de saint Marc et de deux banderolles inscrites. 
En dessous de chaque lettre de l'inscription et de chaque 
anse, se voient soit une fleur de lys, soit un lion de saint 
Marc et sous l'A, à la place d’un lion, une sirène tenant un 
miroir, d'un fort joli dessin. 


Un des ornements courants du bord, les deux banderolles, 
les fleurs de lys et les lions de saint Marc se retrouvent sur 
la cloche Sauveterre de Notre-Dame de Montbrison et sont 
indubitablement les produits des mêmes matrices. 


En partant de ce fait, et m’aidant de notes publiées par M. 
Vincent Durand dans la Revue Forézienne et dans les Mémoires 
de notre Société (1), j'ai cru pouvoir dater de 1500 à 1530 cet 
ustensile d'apothicaire et l'attribuer à un artiste de la famille 
Mosnier, de Viverols. 


Ici toutefois surgissait une difficulté. En examinant de plus 
près les deux banderolles inscrites de la bordure supérieure, 


(1) Revue Forézienne, T. I, p. 981. — Mémoires de la Société de 


la Diana, T. V, p. 307 
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on lit facilement sur l'une d'elles les premiers mots de la 
Salutation angélique. Quant à l’autre, formée d'un ruban en- 
roulé plusieurs fois autour d’une tige, elle est presque im- 
possible à déchiffrer sur notre mortier, mais par sa dispo- 
sition en spirale, elle rappelle d'une manière frappante une 
signature de fondeur relevée par M. Révérend du Mesnil sur 
la cloche de Sury appelée Sauveterre, où, dit-il : « on voit plu- 
sieurs fois écrit sur une banderolle enroulée autour d’une 
tige: Denys Gierta fecit (1) ». Etait-ce donc la même marque ? 

J'ai voulu en avoir le cœur net et, dans ce but, j'ai moulé 
l’'ornement dont il s'agit sur les cloches de Sury et de 
Montbrison. De la comparaison de ces moulages, que j'ai 
l'honneur de mettre sous les yeux de la Société, résulte avec 
évidence l'identité de la matrice employée. Mais je crois avoir 
acquis la preuve que l'inscription qui court sur la banderolle 
n'est pas la signature d'un fondeur, et voici la lecture à la- 
quelle je me suis arrêté : 


De LT 
Glrr di 
de fus 


De tint cler jilé je fus. C'est-à-dire, je fus fondu avec un son 
clair (?). 

Le mot tint employé pour son, tintement de cloches, s'est 
conservé dans le langage de notre pays jusqu'au XVIITe siècle: 
dans son Mémoire sur Feurs (3), l'abbé Duguet l’a employé. Jité 
pour jeté est du patois forézien. Dans notre texte, le { final 
sert à exprimer en même temps la voyelle qui le suit; on 
peut citer d’autres exemples d'inscriptions de la même époque, 
où les consonnes sont employées pour leur assonance propre, 
une, entre autres, à Chandieu, où le nom de la Perrière, 


(1) Bulletin de la Diana, T. I, p. 450. 
{ 


?) A la seconde ligne, l'E et l'R sont en petites capitales 
romaines ; l'E dépourvu de barre inférieure ressemble à un F; 
l'i et le t sont liés. A la 3° ligne, ls finale est retournée. 


(3) Mémoires de la Diana, t. VI, p. 101. 
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ainsi déchiffré par M. Révérend du Mesnil, est écrit PRIR (1). 
Enfin jeter en bronze, jeter en moule, pour couler, est une ex- 
pression qui n’a pas cessé d’être en usage. 


Ce n'est pas pour le plaisir de critiquer notre honorable 
collègue que j'indique cette rec:ification. Il est utile, je crois, 
de ne pas laisser une erreur prendre racine dans la science, 
surtout quand cette erreur est de nature à engager dans une 
fausse voie les chercheurs qui s'occupent de nos anciens artis- 
tes. Comme conclusion, je proposerai d'attribuer à des mem- 
bres de la famille Mosnier trois cloches du nom de Sauveterre 
du commencement du XVIe siècle, celles de Montbrison, 
Champoly et Sury. Cette attribution me parait justifiée par 
la présence, sur ces cloches anonymes, d’ornements identiques 
à ceux qu'on observe sur diverses cloches de la fin du même 
siècle et du commencement du siècle suivant (Pérignieu (2), 
Saint-Romain d'Urfé (3), Rosiers, Saint-Martin la Sauveté), qui 
sont incontestablement l'œuvre d'artistes de cette famille. 


Si ce genre d'étude intéresse les membres de la Société, 
nous pourrons en faire le sujet de communications ultérieures. 


Ordonnance de police rendue par le juge de la 
commanderie de Saint-Jean des Prés, 
à Montbrison. 


M. Vincent Durand donne lecture de la pièce sui- 
vante, qu’il a rencontrée dans un lot de papiers de 
famille : 


ORDONNANCE DE POLICE DU NEUVIÈME AOUST 
DIX SEPT CENS QUARANTE UN. 


Pardevant nous Pierre Abraham Verd avocat en parlement 
juge civil et criminel et gruyer en la hautte, moyenneet basse 
justice du domaine de la Commanderie de Saint Jean des 
Prés de Montbrison, et membres en dependans, 


(1) Bulletin de la Diana, T. I, p. 295. 
(2) Bulletin de la Diana, T. I, p. 195. 
(3) Bulletin de la Diana, T. II, p. 47. 
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Est. comparu Me Anne Morel notaire royal et procureur 
fiscal ès dittes justices. Qui nous a dit et remontré, que 
contre la disposition de nos reglemens et ordonnances de 
police cy devant rendues, et le bien d'illustre frère Philibert 
du Saïllant chevallier de l’ordre de Saint Jean de Jerusalem, 
receveur, procureur general dudit ordre, au grand prieuré 
d'Auvergne, commandeur dudit Montbrison, et en cette 
qualité seigneur haut, moyen, bas justicier, et foncier du 
faux bourg de Saint Jean de Montbrison, et autres membres 
dependans dudit domaine de la Commanderie, il a receu diffé- 
rentes plaintes des abus, et mepris qu'on en a fait jusqu’à 
present. Et comme la durée d’yceux ne doit pas l'emporter 
sur l’authorité de la regle, il a cru quil estoit de notre justice 
d'en arrêter le cours, et que nous devons nous y porter d’au- 
tant plus volontiers, que la continuation seroit egalement 
contraire à l’interest dudit seigneur chevallier du Saillant, et 
au bien de ses vassaux, et justiciables. Dans ces circonstan- 
ces il nous requiert de promptemént reprimer ces abus, en 
renouvellant nos precedents reglemens, et ordonner qu'ils 
seront executés suivant leur forme et teneur, nonobstant 
oppositions ou appellations quelconques, comme pour fait de 
police. Signé MOREL, procureur fiscal. 


Sur quoy nous juge susdit avons octroyé acte audit 
procureur fiscal de ses comparutions, remontrances et requi- 
sitions, et y faisant droit avons ordonné que nos ordonnances, 
et reglemens de police cy devant rendues, seront executées 
selon leur forme et teneur, et en consequence renouvellant 
ycelles, 


Defendons à tous les justiciables dans l’etendue du do- 
maine de laditte Commanderie, et membres en dependans, 
de jurer et blasphemer le saint nom de Dieu, sous les peines 
portées par les ordonnances de nos rois. 


Enjoignons à tous lesdits justiciables d'assister au service 
divin les jours de dimanches, et festes de commandement, 
d'entrer dans l’eglise, et s'y comporter avec toute la décence, 
et la dignité convenable au culte de Dieu. 


Defendons à tous lesdits justiciables de frequenter les ca- 


barets, pendant le temps du service divin, et aux taverniers, 
cabaretiers, et autres vendans vins et boissons, dans l’eten- 
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due du domaine de laditte Commanderie, et membres en 
dependans, de tenir les cabarets ouverts, et d’y donner à 
boire, et à manger, et d'y recevoir aucunes personnes appres 
huit heures du soir en hyver ; et appres dix heures du soir 
en esté ; à peine d’estre punis les uns et les autres, suivant 
la rigueur des ordonnances de nos rois, arrests, et reglemens 
de la cour de parlement. 

Defendons à touttes personnes de detourner, et s'appliquer 
l'usage des eaux dans la partie de la rivière de Vizezy qui est 
du domaine de laditte Commanderie dez l'instant de sa fonda- 
tion, depuis la grille, ou écluse qui joint, et est hors de la 
porte de la ville, dans l’etendue du faubourg Saint Jean, 
qu'avec l'agrement et le consentement d'illustre frere 
Philibert du S$Saillant chevallier de l’ordre de Saint Jean de 
Jerusalem, receveur et procureur general dudit ordre, au 
grand prieuré d'Auvergne, commandeur de Montbrison, sei- 
gneur haut, moyen, bas justicier, et foncier dudit fauxbourg 
de Saint Jean, et de laditte partie de la rivière, confirmé dans 
_cette qualité par trois transactions. Les deux premieres des 
mois de fevrier douze cens soixante douze, et de juillet douze 
cens quatre vingt treize, passées entre Guy et Jean, comtes de 
Forez, et freres Robert de Monterugose (1), et Maurice de Her- 
mon, grands prieurs d'Auvergne. Et latroisieme de quatorze 
cens vingt sept, passee entre frere Jean d’Alizy commandeur de 
Saint Jean de Montbrison, et Martin Foenet meunier de 
_Pluveys; et recemment par l'arrest du grand Conseil du 
seizième mars dix sept cens quarante un, qui a maintenu et 
gardé, maintient, et garde ledit ordre, et nommement ledit 
seigneur chevallier du $Saillant, en la susditte qualité de 
commandeur de Montbrison, dans le droit, possession, et 
jouissance, de la hautte, moyenne, et basse justice, sur l’ho- 
pital, moulins, ecluse, beal, et faubourg de Saint Jean dudit 
Montbrison, et sur laditte partie de la rivière de Vizezy, 
depuis la grille, ou ecluse qui joint, et est hors de la porte 
de la ville, dans l’etendue dudit faubourg, jusqu’à l'extremité 


TR NUL RE ER 
(1) Mons Rugosus, Mont-Rognon, commune de Ceyrat, près 


Clermont (Puy-de-Dôme). Chabrol ( Cout. d'Auvergne, t. IN, p. 
804) rapporte l'épitaphe de ce Robert, mort le 3 mars 1277, 
n. St, | 
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orientale du tenement du sieur Paire sacristain de l’eglise 
Collegiale de Notre Dame de cette ditte ville et prebendier 
de la prebende de la Bory, à peine contre chacun contreve- 
nant de l'amande de dix livres, et d'estre procedé extraordi- 
nairement contre eux, depens, dommages et interests. 


Defendons pareillement à tous les justiciables, et autres 
personnes de quelle qualité qu'elles soient, possedans des 
biens dans l’etendue de la hautte, moyenne et basse justice 
dudit domaine de la Commanderie, et membres en depen- 
dans, et joignans les grands chemins, rivières ou ruisseaux, 
d'appliquer à leur profit particulier l'usage des eaux, et en 
tirer ycelles nécessaires pour leurs ouvrages, sans un abene- 
vis pris dudit seigneur chevallier du Saillant, et sans sa 
permission sous les peines ci-dessus. 


Enjoignons à tous lesdits justiciables, vassaux et sujets dudit 
domaine de la Commanderie, de faire audit seigneur chevail- 
lier du Saillant tous les charrois, ausquels ils sont assujetis, 
de le reconnoitre pour leur seigneur, le servir en ce qui con- 
cerne ses droits, authorité et pouvoir, luy rendre les honneurs 
deus, veiller à la conservation de ses interests, et empecher 
tout dommage à leur possible à peine d'amande arbitraire. 


Enjoignons pareillement à tous lesdits justiciables de reparer 
et mettre les chemins chacun rière soy, en tel estat, qu'ils 

soient libres et praticables, quinzaine appres la publication 
de notre presente ordonnance, à peine de vingt livres d'amande 
et d’estre mis en estat à leurs frais et depens, dont executoire 
sera delivré contre un chacun contrevenant. | Ce 


Defendons à tous proprietaires de maisons, locataires, fer- 
miers et grangers dans l’etendue dudit domaine de la Com- 
manderie et membres en dependans, de loger, et retirer chez 
eux, des filles et femmes de desordres honteux et autres 
personnes vagabondes et sans aveu, à peine de vingt livres 
d'amande. Enjoignons à ces sortes de personnes de se retirer 
vingt quatre heures appres la publication de notre presente 
ordonnance à peine d’estre procedé extraordinairement contre 
elles. j 


Enjoignons pareillement à touttes femmes et filles suspectes, 
et de commerce scandaleux, qui se trouveront enceintes, dans 
l’'etendue du domaine de la Commanderie, de donner decla- 
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ration de leur grossesse ou enfantement, dans le temps et aux 
termes portés par les ordonnances de nos rois, sinon et à 
defaut de ce, elles seront punies suivantles rigueurs d’ycelles. 
Et faisons defense à touttes personnes d'exposer des enfans 
dans l’etendue dudit domaine de la Commanderie et membres 
en dependans sous les memes peines. 


Faisons aussy defences ausdits justiciables de mener ou 
faire conduire leurs bestiaux dans les fonds d'autruy, autre- 
ment permettons aux propriétaires d’yceux, de les arrêter 
lorsqu'ils les trouveront en dommage, et de les mettre en 
depost pour ensuitte estre ordonné ce que de raison. Comme 
encore leurs faisons defences de tenir et avoir des chevres. 
Enjoignons à ceux qui en ont de s'en defaire huitaine appres 
la publication de la presente ordonnance à peine de confisca- 
tion desdittes chevres, et de dix livres d'amande contre cha- 
cun contrevenant. 


Defendons aussy à touttes personnes de quelque qualité et 
conditions qu'elles soient, d'ouvrir, et ruiner les halots ou 
raboulieres qui sont dans les garennes dudit seigneur cheval- 
lier du Saillant, ou en celles de ses vassaux à peine d'’estre 
punis comme voleurs. Comme aussy defendons à tous les justi- 
ciables, vassaux, et autres personnes possedans des biens dans 
l'etendue dudit domaine de la Commanderie, et membres en 
dependans, d’etablir garennes qu'avec l’agrement, et le con- 
sentement dudit seigneur chevallier du Saillant, à peine de 
cinq cens livres d'amande, et d’estre lesdittes garennes dé- 
truittes et ruinées à leurs frais et depens. 


Defendons pareillement àtouttes personnes de quelque qua- 
lité ou condition qu'elles soient de chasser dans l’etendue dudit 
domaine de la Commanderie, et membres en dependans, en 
quelque lieu, sorte, et manière, et sur quelque gibier de poil 
ou de plume que ce puisse être, de denicher les œufs de per- 
drix, et de les mettre couver chez eux,.à peine de cent livres 
d'amande pour la premiere fois, et du double pour la seconde 
et autres plus grandes pour la troisieme. 


Faisons aussy defences à touttes personnes de chasser à feu, 
et d'entrer ou demeurer de nuit dans les forests dudit sei- 
gneur chevallier du Saillant, bois et buissons en dependans, 
ny meme dans les bois de ses justiciables et vassaux, à peine 
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de cent livres d'amande et de punition corporelle, s’il y echeoit, 
le tout suivant et conformement à l'ordonnance de 1669, tiltre 
des chasses. 

Defendons de meme à touttes personnes de tirer sur les 
pigeons dans l’etendue dudit domaine de la Commanderie à 
peine de cent livres d'amande pour la premiere fois et de plus 
grande pour la seconde. 


Enjoignons à tous les justiciables de mettre des bâtons aux 
cols de leurs chiens sinon permettons de les tuer. 


Defendons aussy à tous les justiciables, vassaux, et à touttes 
autres personnes de pêcher dans les rivieres qui sont dans 
l'etendue dudit domaine de la Commanderie, et membres en 
dependans, avec la main, filets, ou autres instruments, et d'y 
jetter de la chaux, noix vomique, coque de levant, mommie, 
et autres drogues ou appas, à peine de punition corporelle à 
la forme de l’article quatorze de la ditte ordonnance de 1669, 
tiltre des peches. 


Et enfin faisons defenses à tous les justiciables, vassaux, et 
sujets dudit seigneur chevallier du Saillant de se pourvoir en 
première instance, soit en matière civille, soit en matière 
criminelle, et pour quelqu'autre cause que ce puisse estre, par 
devant autre juge que pardevant nous, ou autres officiers du- 
dit domaine de la Commanderie, à peine contre chacun con- 
trevenant, de l’amande de trente livres, sauf à estre par 
nous pourveu sur leur renvoy si la matiere le requiert. 


Et comme l'hotel dudit domaine de la Commanderie est lé 
principal lieu de l'exercice de la justice, et qu'il est situé dans 
le faubourg de Saint Jean de la ville de Montbrison, dans 
laquelle tous les officiers font leur demeure, afin qu'ellé soit 
plus exactement et promptement rendue, et administrée aux 
justiciables, Nous jugé susdit avons ordonné et ordonnons en 
consequence que les audiances se tiendront à l'avenir audit 
hôtel de la Commanderie, tous les mercredis de chaque se- 
maine, à trois heures de relevée, A cet effet avons enjoint 
et enjoignons ausdits justiciables de faire mention dans leurs 
demandes, que l'assignation sera donnée à comparoitre 
audit hôtel de la Commanderie pardevant les sieurs officiers 
dudit domaine de la Commanderie. 


Ordonnons au surplus que nos ordonnances et regléménts 
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cy dessus serontexecutés suivant leur forme et teneur nonobs- 
tant oppositions ou appellations quelconques, commes agissant 
de fait de police. Et pour qu’elles soient renduesplus notoires.et 
publiques, et que personne puisse pretexter cause d'ignorance, 
elles seront leües, publiées, et affichées partout où besoin sera, 
à la diligence du procureur fiscal. Fait les an et jour susdit, 
Signés VERD juge susdit et LADRET greffier. 


Visite au théâtre de Moind. 


Ainsi qu’il a été décidé au commencement de la 
séance, la Société se transporte à Moind pour 
examiner les fouilles pratiquées dans le théâtre 
antique, sous la direction de M. Girardon et la 
surveillance immédiate de M. Rochigneux, conduc- 
teur des ponts et chaussées. 


On sait que le théâtre de Moind est adossé aux 
premières pentes de la colline qui s'élève au cou- 
chant du bourg. Les spectateurs regardaient le 
matin. 


L’exploration a commencé par l'aile nord de la 
partie centrale des bâtiments de la scène. On a 
retrouvé, parallèlement au grand diamètre de 
l’hémicycle, mais en arrière, un grand mur qui 
vient se rattacher à ce diamètre par deux murs en 
retour, déterminant ainsi un vaste espace rectan- 
gulaire, de 22:mètres de longueur et de 7 depro: 
fondeur, ouvert d’un seul côté, celui faisant face 
aux Spectateurs. Cet espace était probablement 
occupé par une estrade en charpente, peut-être en 
saillie sur l’orchestre, et qui servait au jeu des 
acteurs. Sur la face extérieure de ce grand mur, 
et de part et. d'autre d’un pilier ou "Contrelort 
central, S’appuient à angle droit deux murs d’une 
moindre épaisseur, Ss’avançant d'environ 3 mètres 
et réunis par un troisième mur long de 4" 30: le 
tout peut représenter les fondations d’un perron 
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conduisant à une porte ou servant à exhausser le 
piédestal d’une statue. L’espace occupé par les 
spectateurs n’embrassait pas la totalité de l’hémi- 
cycle, mais affectait la figure d’un éventail très- 
ouvert, et les segments retranchés à chaque extré- 
mité étaient affectés à des bâtiments de service. 
Ceux de l'aile nord ont conservé une portion de 
leurs murs sur une hauteur assez considérable. 
On remarque, à l’angle extrême, un mur de refend 
établi en diagonale, qui détermine en ce point une 
espèce de réduit triangulaire. Des sondages plus 
profonds seront nécessaires pour vérifier si cette 
partie des ruines possède ou non un étage inférieur. 

Des tranchées ont été entreprises dans l’orchestre 
et la cavea, pour rechercher le podium ou mur 
semi-circulaire les séparant, et reconnaître si les 
. Spectateurs étaient assis sur des gradins fixes en 
maconnerie ou sur des échafaudages en charpente. 
Ces tranchées ont mis au jour divers petits murs 
dont il est encore difficile de saisir les rapports et 
la destination précise. 

Les fouilles pratiquées vers la scène ont rendu 
une assez grande quantité de tuiles à rebords et 
quelques débris de poteries antiques, mais aucun 
autre objet particulièrement intéressant. 

Au fur et à mesure de l'avancement des travaux, 
le service des ponts et chaussées reporte ce qu'ils 
font découvrir sur un plan à grande échelle, qui 
sera complété par un nivellement. 

M. le Président exprime de nouveau à M. l’ingé- 
nieur Girardon et à son intelligent auxiliaire M. 
Rochigneux, les sentiments de gratitude de la 
Société. 4 

Un habitant de Moind présente un vase ancien 
muni d’une anse, bien conservé, trouvé dans une 
fouille, à Surizet, commune de Moind. 
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Ce vase, d’une terre grise un peu grossière, 
mais bien cuite, et d’un galbe assez élégant, n’est 
pas jugé antique par les membres de la Société 
qui l’examinent; mais il pourrait être du haut 
moyen-âge, car sa forme se ressent encore de la 
tradition romaine. 


La séance est levée. 


Le président, 


Ce de PONCINS. 
Le secrétaire, 


V. DURAND. 
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If. 
Mouvement de la bibliothèque. 
Dons. 


Ont été offerts par MM. : 


Charpin-Feugerolles (le comte de), son ouvrage : 
Cartlulaire des Francs-Fiefs du Forez, 1090-1292, 
publié d'après le document original conservé aux 
archives nationales. Lyon, Alf.-Louis Perrin, 1882, 
in-4°, 

Charpin-Feugerolles (Me Ia comtesse de) née Saint- 
Priest, son ouvrage: Zsabeau de Cremeaux, pre- 
mière femme de Gaspard de Capponi, baron de Feu- 
gerolles. — Etude sur la vie et les missions de saint 
François Régis, apôtre du Velay et du Forez. Lyon, 
AIlf.-Louis Perrin, 1882, in-8&, illustré de 5 photogra- 
vures (Tiré à petit nombre et non mis en vente). 

Duguet du Bullion (Madame) : Notice sur la vie 
et les bonnes œuvres de M. Duguet du Bullion, (par 
M. l’abbé Fillon). Lyon, imprimerie catholique, 1882, 
in-12. 

Meaux (vicomte de): Fermes, accenses et ventes de 
protocolles du comté de Forez. 1532-1536.MSss. in-f°. 
Papier. 

Ministère de l’Instruction publique : Journal des 
Savants. Novembre-décembre 1881. Janvier 1882. 
Paris, imprimerie nationale, 1881-1882, 3 livraisons 
in-4°. 

Puy dela Bastie (J.-L.-0.): J. Lavallée. Voyage dans 
les départements de la France. Paris, Debray, Lan- 
glois, Regnier, l’an IV, in-12. 

Révérend du Mesnil, ses ouvrages: Aieux (les) 
de Molière à Beauvais et à Paris d'après les docu- 
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ments authentiques. Paris, Isidore Liseux, 1879, 
in-12. 


— lamille (la) de Molière et ses représentants 


actuels, d'après les documents authentiques. Paris, 
Isidore Liseux, 1879, in-12. 


— La vraie longueur de la lieue gauloise, d’après 
les documents antiques de Lyon et de Vienne. Mont- 
brison, (A. Huguet), 1882, in-8°. 

— Saint-Romain-le-Puy et Sury-le-Comtal. — Rap- 
ports à la Société historique et archéologique de la 


Diana, par Ed. Jeannez et Révérend du Mesnil. Mont- 
brison, (A. Huguet), 1882, in-8°. 


Rostaing (baron de), son mémoire: Armoiries 
des comtes de Forez de la première race. (Extrait 
de la Revue Lyonnaise et de l’Ancien Forez). Mont- 
brison, (A. Huguet|, 1882, in-8°. 

Société française d'archéologie: Congrès archéolo- 
gique de France. XL VIIe session. Séances générales 
tenues à Arras et Tournai en 1880. Paris, Champion, 
1881, in-40, 

Theillière (l'abbé), ses ouvrages : Documents pour 
servir à la biographie de la bicenheureuse Margue- 
rite de la Séauve. Le Puy, (Marchessou), 1871, in-8°. 


— Etudes sur le cartulaire de Chamalières. Le 
Puy, (J.-M. Freydier), 1875, in-12. 


— Les châteaux du Velay et autres questions d'his- 
loire locale. 4 livraisons. Le Puy et Saint-Etienne, 
(Freydier et Th. Bérard), 1872-1879, pet. in-8°. 


— Notes historiques sur les monastères de la 
Séauve, de Bellecombe, Clavas et Montfaucon. 4 
livraisons. Le Puy (Freydier) 1873-1880, pet. in-8°. 

— Notice historique sur la paroisse de Saint-Just- 
Maimont, Le Puy, (Marchessou), 1869, in-82. 


Thevenin, notaire à Boën: Quittance par le tré- 
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sorier des parties casuelles à Pierre Mounier, gref- 
fier ancien des rôles des tailles et autres imposi- 
tions de la paroisse de Palognieu, d’une somme de 
89 livres, pour la finance d’un denier par livre sur 
lui imposée à raison de son office. 22 juillet 1695. 
Parchemin. 


— Nomination à la cure de Cordelle, par Gilbert- 
Michel de Chantelot, chanoine-comte de Lyon, prieur 
commandataire de Saint-Jean-sur-Saint-Maurice en 
Roannais, en faveur de Claude Monier, vicaire de 
Messimy, 23 août 1736. Papier. 


— Institution canonique dudit Claude Monier, par 
l'Archevêèque de Lyon. 28 août 1736. Papier. Sceau 
plaqué. 


— Modération à un denier de cens annuel et per- 
pétuel de diverses redevances en argent et en na- 
ture et taille aux quatre cas, consentie par Jean- 
Hector Montagne, chevalier, seigneur de Poncins, 
Magnieu-Haute-Rive, la Maisonforte de Marclop et 
autres places, officier de gendarmes de la garde du 
roi, en faveur. d'Etienne Venet, fils de feu Pierre 
Venet de Naconne, moyennant la somme de 800 
livres. 4 avril 1774. — Quittance de la dite somme. 
4 mai 1774 Expédition authentique. Papier. 


Echanges. 


_ Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Clermont-Ferrand: Bulletin historique et scientifique 
de l'Auvergne. N° 8. Février 1882. 


— Mémoires. Tome XXII. Année 1880. 


Comité d'histoire ecclésiastique et d'archéologie 
réligieusendes diocèses de Valence,. Digne,. Gap, 
Grenoble et Viviers : Bulletin. % et 10° livraisons. 
Janvier-avril 1882. | 
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Ministère de l’Instruction publique: Répertoire 
des travaux historiques, contenant l'analyse des pu- 
blications faites en France et à l'étranger sur l'his- 
toire, les monuments et la langue de la France. N° 
1761 2, AnTE6 1002. 


Annales du musée Guimet : Catalogue des objets 
exposés, précédé d’un apercu des religions de 
l’'Indé/ de 1a Chine et du JApDON. TOMES TL MN 


Congrès provincial des Orientalistes. Compte-rendu 
de la troisième session. Lyon, 1878. Tomes I et II. 


Revue de l’histoire des religions. 12 livraisons, re 
et 2° années (1880-1881). Tomes I, IT, III, IV. 


Revue du Dauphiné et du Vivarais. N° 6, 6° année. 
Novembre-décembre 1881. 


Société bibliographique : Bulletin. 13° année. 
Tomes JI, III, IV. Février-avril 1882. | 

— Liste des membres au 31 décembre 1881. 

Société d'agriculture, industrie, sciences, arts et 
belles-lettres du département de la Loire: Annales. 
2e série, tome V. Année 1881. 


Société d’émulation du département de l'Allier : 
Bulletin. 3° livraison, T. XVI. 


Société départementale d'archéologie et de statis- 
tique de la Drôme: Bulletin. 61° livraison. Avril 1882. 

Société des Antiquaires de l'Ouest: Bulletin. 4, 
trimestre 1881. 

Société des archives historiques de la Saintonge 
et de l’Aunis : Bulletin. N° 6, tome III, avril 1882. 

Société historique et archéologique du Maine: 
Revue. Tome X, 2° semestre 1881. 

Société littéraire, historique et archéologique du 
département de l'Ain: Revue, 4 livraisons. Janvier- 
avril 1882. 


A 7e De 


Abonnements. 


Ancien (l) Forez. Revue historique et archéolo- 
gique. N° 1 et 2. Mars-avril 1882. 


Bulletin monumental. 5° série, tome X. n° 1. 


Cabinet historique. 2 livraisons. Novembre-décem- 
bre 1881. Janvier-février 1882. 


Polybiblion. Revue bibliographique universelle. Par- 
tié littéraire, 2° série, tome XV, 2, 3 et 4.liyrai- 
sons. Février-avril 1882. 


Revue archéologique : Nouvelle série, 23° année, 
tome I, n° 1 et 2. Janvier-février 1882. 


Revue épigraphique du midi de la France. N° 16. 
Octobre 1881-mars 1882. 


Revue Lyonnaise. 2e année, tome III, n° 1 à 3. 
Janvier - mars 1882. 


Acquisitions. 


Carte du cours de la Loire au , 4 77 feuilles gra- 
vées sur pierre. 


III. 
Mouvement du personnel. 


Membres tilulaires. 


M. Deville (Jean-Baptiste), rue de la Chapelle, à 
Saint-Etienne, reçu le 12 février 1882. 


M. l’abbé Virieux, directeur du Petit-Séminaire 
de Montbrison, reçu le 28 février 1882. 
M. le baron des Périchons (Hector), au château 


des Périchons, à Poncins, par Feurs, reçu le 25 
avril 1882. 
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Membre correspondant. 


M. le comte de Vaubercey, au château de Mon- 
genost, par Villenauxe (Aube), reçu le 12 février 


1882. 
Démissionnaires. 


M. Chaland (Léon), négociant à Saint-Chamond, 
membre titulaire. 
M. Dugueyt (Charles), à Lyon, membre titulaire. 


M. l'abbé Mazeran, curé de Saint-Georges de Ba- 
roilles, membre titulaire. 
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Le Bulletin de la Diana paraît les 15 février, 15 
mai, 45 août et 15 novembre, en fascicules qui ne 
comprennent pas habituellement plus de deux 
feuilles d'impression. 3 


MM. les auteurs sont priés d'envoyer au Secré- 
taire les communications destinées au Bulletin 
avant les 4° janvier, 1° avril, {er juillet et 1“ octobre. 

Le Conseil d'administration de la Diana tient 
chaque trimestre, au siège de la Société, une 
séance ordinaire, dont le jour est indiqué d'avance 
par le Bulletin. 


Cette séance est suivie, dans l’après-midi, d’une 


réunion publique où sont invités tous les membres 
de la Diana. 


Le Conseil d'Administration se réunira le 
jeudi, 24 août 1882, à 9 heures du matin. 


À 2 heures, séance publique. 


MAI - AOUT 1882 


BULLETIN DE LA DIANA 


Procès-verbal de l’Assemblée générale 
du 1°’ Juin 1882. 


PRÉSIDENCE DE M. LE COMTE DE PONCINS, 
PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à deux heures. 


Sont présents : MM: d’Avaize, de Becdelièvre, 
Brassart, Choussy, Desjoyaux, Dugas de la Caton- 
Dore 0 Durand Epitalon Granger, Grellet de.ta 
MEME SrUSueL rieannez, Jordan ,de Sury,. Joulin, 
abbé Laurent, de Luvigne, de Montrouge, E. Morel, 
G. Morel, comte de Neufbourg, abbé Oflagnier, ba- 
ron des  Périchons, abbé Peyron, W. Poidebard, 
D dE /PONCIIS, abbé” Pugnet, aDphé )Relavé, 
Révérend du Mesnil, J. Rony, E. Rony, bâron de 
Rostaing, du Sauzey, Testenoire-Lafayette, abbé 
Trabucco, comte de Vaubercey, abbé Vernay, abbé 
Versanne. 


HP eNCOoMIE detCharprtitonnard, de Viry el 
MAC HO7P0TMNeCTIT DOUT éXprMmTénUIenTr rÉPrec de re 
pouvoir assister à la séance. 


Fixation de l’époque de l’Assemblée générale annuelle. 


M. le Président dit que le Conseil d’administra- 
tion à cru devoir avancer l’époque de l'Assemblée 


9 
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générale, qui était tenue d'ordinaire en décembre. 
Plusieurs raisons l’y ont déterminé. A l’époque de 
l’année où nous sommes parvenus, les jours sont 
plus longs, les voyages plus faciles. Les comptes 
de l’année précédente sont en état d’ètre apurés ; 
le budget additionnel de l'exercice courant et le 
budget ordinaire de l’année suivante peuvent être 
votés en temps utile. Enfin, le programme et le 
jour de l’excursion archéologique, qui à lieu dans 
la belle saison, peuvent être définitivement fixés. 


M. le Président invite l’Assemblée à faire con- 
naître si elle adopte sur ce point les vues du 
Conseil. Sa décision servira de règle à l’avenir. 

La Société consultée se prononce à l’unanimité 
pour la tenue de l’Assemblée générale au prin- 
temps. 


Exposé de la Situation générale de la Société. 


M. le Président reprend la parole pour présenter 
l'exposé de la situation générale de la Société. 

Depuis l’Assemblée générale tenue le 12 décem- 
bre 1881, dix membres nouveaux sont venus pren- 
dre place dans les rangs de la Compagnie. Ce sont 
MM. P. Bouchetal-Laroche, Choussy, J.-B. Deville, 
Dugas de Ia Catonnière, baron Hector des Péri- 
chons, Portier, abbé Theillière, abbé Virieux, mem- 
bres titulaires, et MM. Grellet de la Deyte et le 
comte de Vaubercey, membres correspondants. 


Trois membres titulaires, MM. Chaland, Dugueyt 
et l’abbé Mazeran, ont donné leur démission. 


Le nombre des membres de la Société, qui était 
de 210, atteint donc aujourd’hui le chiffre de 217. 
. La bibliothèque s’est enrichie de plusieurs dons 
nouveaux dus à la générosité de MM. Avril, Bé- 
gule, comte de Charpin - Feugerolles, Chassaing, 
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Puy de la Bastie, Révérend du Mesnil, de Rostaing, 
abbé Theillière, Thevenin, Vachez, de Villefosse. M. 
le Président se fait l’interprète des sentiments de 
gratitude de la Société envers les donateurs. Il 
croit devoir payer le tribut d’un spécial hommage 
à M. le comte de Charpin-Feugerolles, ce repré- 
sentant à la Diana des temps chevaleresques, qui 
consacre si noblement sa fortune et ses veilles à 
la publication de tant de magnifiques travaux. 

La Société avait cessé de recevoir le Bulletin 
monumental et la Bibliothèque de l'Ecole des chartes. 
Le Conseil a jugé qu'il était convenable de s’abon- 
ner de nouveau à ces excellentes publications. La 
collection en sera ultérieurement complétée par 
l'acquisition des volumes qui manquent. 

La Diana a été abonnée aussi à la Revue ar- 
chéologique. | 

Les papiers et travaux personnels de M. Gras, le 
regretté secrétaire de la Société, ont été récemment 
acquis pour la bibliothèque ; avant d’être mis à la 
disposition des travailleurs, ces papiers, qui com- 
prennent beaucoup de cahiers et de feuilles volan- 
tes, devront d’abord être classés et fixés par la re- 
liure. 

Le tome VII des Mémoires est en grande partie 
imprimé et pourra être distribué prochainement. 
Le Bulletin trimestriel parait régulièrement et M. 
le Président se plaît à remercier M. Huguet du soin 
et de l’exactitude qu’il apporte à son impression. 

Le catalogue sur cartes de la bibliothèque, œuvre 
considérable, a été recopié en entier par le zélé 
bibliothécaire de la Diana, M. Rochigneux, et sous 
peu l’imprimeur pourra en être saisi. 

La situation financière de la Société est bonne, 
comme en témoignent les comptes qui seront sou- 
mis à l’Assemblée par M. le trésorier. 
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Les études foréziennes, que la Société a pour but 
de promouvoir, ont récemment acquis un nouvel 
organe par la fondation de l'Ancien Forez, due à 
l'initiative de notre confrère M. Révérend du Mesnil. 
M. le Président souhaite la bienvenue et une longue 


vie à cette publication. 


Comptes du trésorier. 


Les comptes de M. le trésorier pour l’année 1881 
sont présentés à l’Assemblée, qui les approuve 
(VOIL ANTEXENTI A), 


Budget additionnel de 1882 et budget ordinaire de 1883. 


M. le Président soumet à l’Assemblée le projet 
de budget additionnel pour 1882 préparé par le 
Conseil d'administration. 


Il fait connaître que le Conseil s’est préoccupé 
des moyens d'arriver à une installation meilleure 
des travailleurs pendant Ia mauvaise saison. Il est 
très difficile de maintenir la grande salle à une 
température convenable, et la seule solution pratique 
parait être de disposer unepièce du bâtiment-annexe 
pour en faire une salle de travail pendant l’hiver. 

M..l6abgran. de Rostaing fait remarquer que le 
chauffage de la grande salle est nécessaire pour 
la conservation des collections non moins que pour 
la commodité des travailleurs. 


Il est répondu à cette observation, que l’établisse- 
ment d’un cabinet de travail spécial n'exclut pas le 
chauffage de la grande salle, dans un but d'aération; 
mais que les joints sans nombre du lambris peint 
qui la recouvre, et qu’abrite un simple toit, rendront 
toujours impossible d'éviter une énorme déperdition 
d'air chaud. C’est l'humidité, plutôt que le froid, 
qui est à redouter pour les collections. Une cireu- 
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lation d’air plus active dans les vitrines serait sans 
doute le meilleur moyen de la combattre. 
M. le Président dit qu’il y aura lieu de consulter 
un ingénieur spécialiste sur les mesures à adopter. 
Le budget additionnel est voté. | 
L'Assemblée, vote ensuite le budget ordinaire de 
1883 (Voir annexes n° II et IIT). 


M. le Président constate de nouveau que la si- 
tuation financière de la Société est très-satisfaisante, 
puisque le budget additionnel se solde par un ex- 
cédant de recettes d'environ 3.000 francs. Il sera 
toutefois d’une bonne gestion de garder une partie 
importante, sinon la totalité de cette somme en ré- 
serve. Le budget ordinaire est établi en équilibre ; 
il est nécessaire de posséder un fonds qui, disponible 
en temps ordinaire, assure le paiement des dépen- 
ses courantes sans attendre la rentrée intégrale 
HesHCOtiSalions,, et qui, à l’occasion, permette de 
passer des jours difficiles, ou même de faire une 
dépense exceptionnelle et imprévue dont Putilité 
serait démontrée. 


Souscription pour le rachat des marbres de la Bâtie. 


M. le Président annonce que les marbres de Îa 
Bâtie ont quitté Lyon. Ils sont en ce moment entre 
les mains de M. Peyre, marchand d’antiquités à 
Paris, et, la somme que celui-ci en demande est si 
élevée, que toute pensée de rachat doit être aban- 
donnée pour le moment. 

En cet état de choses, il semble qu'il y ait lieu 
de délier de leurs engagements les personnes qui 
‘avaient bien voulu promettre leur concours pécu- 
Hire atla SOCiété en vue Oe/Ce pPachat et dAlRU- 
ler la souscription. 

L'Assemblée se range à cet avis. Sa décision sera 
portée à la connaissance des souscripteurs. 


— 116 — 


Fouilles au théâtre de Moind. 


Il est donné communication à l’Assemblée d’un 
plan du théâtre de Moind, dressé par le service 
des Ponts et Chaussées et faisant connaître le résul- 
tat des fouilles à ce jour. 


Depuis la visite de la Société sur les lieux, le 28 
février dernier, la région sud de l’hémicycle a été 
explorée et l’on a reconnu le mur en éventail, 
pourvu extérieurement de contreforts, qui le limi- 
tait en matin. Une profonde tranchée transversale 
et divers sondages ont été pratiqués dans la cavea. 
Ils ont amené la découverte de plusieurs murs 
s’entrecroisant d'une manière fort irrégulière et qui 
n’appartiennent pas d’une manière certaine au mo- 
nument primitif. On n’a pas rencontré de gradins 
en maçonnerie, ni réussi à déterminer l’emplace- 
ment exact du podium. 


D’autres sondages ont été portés au nord-est de 
la scène, pour vérifier si les dépendances de celle- 
ci ne s’étendaient pas plus loin de ce côté; ils n’ont 
rien fait découvrir de plus. 


Enfin l’on s’est assuré que la salle qui occupe 
l'angle nord du théâtre n'était pas élevée sur un 
étage souterrain. 


Excursion archéologique à Souvigny 
et Bourbon-l' Archambault. 


Après avoir entendu MM. Testenoire-Lafayette, 
Jeannez et Barban, membres de la Commission 
chargée de préparer l’excursion de Souvigny et Bour- 
bori-l’Archambault, l’Assemblée fixe au lundi soir, 
3 juillet, le rendez-vous général à Moulins. Le len- 
demain sera consacré à la visite de Bourbon-l’Ar- 
chambault et de Souvigny, et le surlendemain à 
celle de Moulins. 


ET pr Por 


Eglise du Moutier de Thiers. 


Il est donné connaissance à l’Assemblée, de l’état 
où en est la grave question des travaux à exécu- 
ter dans l’église du Moutier de Thiers, en faveur 
de laquelle la Société a émis un vœu dans sa der- 
nière réunion. 


Deux projets, émanés de deux architectes diffé- 
rents, sont en présence. L'un supprime une partie 
de l’édifice ; l’autre le conserve dans son intégrité, 
moyennant un accroissement de dépense de 5 à 6.000 
francs seulement, la dépense totale n’excédant pas, 
dans cette hypothèse, 26 ou 27.000 francs. 


La fabrique de l’église offre 11.000 francs. L’admi- 
nistration municipale S’opposera énergiquement au 
projet impliquant une mutilation de l’édifice ; elle 
acceptera au contraire celui qui le conserve en 
entier. 

Le Conseil général du Puy-de-Dôme a été saisi de 
l'affaire dans la session d'avril. M. Duchasseint, 
député de Thiers, et le rapporteur, ont fortement 
insisté pour la restauration complète du monument. 
M. le Préfet à promis de faire tous ses efforts pour 
obtenir du Gouvernement une subvention impor- 
tante. Enfin, le Conseil général a émis le vœu que 
la restauration dont il s’agit soit entreprise le plus 
tôt possible. 


L'Assemblée entend ces détails avec satisfaction. 


Inscriptions à Saint-Germain-Laval et à Saint-Polgue. 


M. Vincent Durand fait la communication sui- 
vante : 

J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de la So- 
ciété deux inscriptions dont j'ai récemment relevé 
le:texte. 


e VRB 


La première est celle de: la. cloche“qui sert "de 

timbre à l'horloge publique de Saint-Germain-Laval. 
Cette cloche, placée dans un lanternon à jour qui 
surmonte la tour de la vieille église de la Madeleine, 
passait jadis pour être fort ancienne, car on avait 
cru y lire la date de 1020 (1). M. Chaverondier s'était 
assuré, il y a un certain nombre d'années, que l’ins- 
cription était en lettres brisées du XVe ou XVWI° 
siècle ; mais la difficulté et même le danger d’une 
ascension dans cette partie des charpentes n'avaient 
pas permis jusqu'ici d'en prendre une copie exacte 
et complète. 
Des travaux exécutés depuis peu ayant rendu 
plus facile l'accès du lanternon, nous avons pu, M. 
Beaujeu, maire de Saint-Germain, et moi, examiner 
la cloche de près et en déchiffrer ainsi la légende; 
elle constate que le timbre fut refait en 1559 par 
les soins du consulat, avec addition de trois quin- 
taux de métal neuf : 


+ ihs. maria. ve. relorge. om. refondu. et. de. 
tops. quintaulx, mon. eressu, par, les || rongeurs. 
et. abitans. de. la, ville. TL, nv, v°. 1. vtt. 


Les mots sont séparés var des fleurs de 1ys en 
guise de points. La première ligne commence par 
une croix patée élevée sur plusieurs degrés ; la se- 
conde par un buste d’apôtre nimbé, et elle se ter- 
mine par une fleur de lys plus petite, suivie d’un 
groupe d’ornements disposés sans ordre : fleurs de 
lys de différentes grandeurs, roses, feuilles de char- 
don et petite figure de saint Michel Archange. 


(1) Aug. Bernard, Histoire du Forez, t. I. Preuves, p. 31. 


æ 
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Au-dessous, dans une large Zzône vide, sont dis- 
posés symétriquement les sujets suivants : — {4° La 
Vierge debout, couronnée, tenant l’enfant Jésus 
dans ses bras ; — 2° Saint Jean-Baptiste ; — 3° Agnus 
Dei avec une croix de résurrection et cette légende 
en capitales romaines, AGNVS DEI Q{ui tollis peccata 
mundi MmIJSJERERE NOBIS, dans une gloire aux 
rayons alternativement droits et ondulés ; — 4° 
Evèque debout et bénissant (Saint Germain); — 5° 
Saint Michel Archange, en costume de chevalier, 
terrassant le dragon; 6 Ecu de France surmonté 
d’une couronne simple fleurdelysée. Plusieurs de 
ces figures, notamment la seconde et la cinquième, 
m'ont paru identiques à des reliéfs qu'on observe 
sur des cloches fondues par des membres de la fa- 
mille Mosnier. 


On lit ensuite, sur une seule ligne : 


regina cel lelare allelupa oe quen meluisti portare 
allelupa vresurrexit sieut dixit ora pro nobis deon. 


Après le mot {etare, estun blanc assez long rem- 
pli par une figurine de saint Michel Archange dis- 
posée horizontalement, une feuille de chardon, une 
fleur de lys et une rose. Pareil groupe se voit après 
le-mot dixit ; enfin la ligne se termine par une 
feuille de chardon, une fieur de 1ys et une rose. 


Le mot oe est sans doute pour eo, par transposi- 
tion de lettres. On remarquera les formes quen et 
Deon, pour quem et Deum, témoignage d’une ancienne 
prononciation de ces finales latines. 


Sur les deux faces de la cloche, grandes croix à 
branches égales formées chacune d’une croix grec- 
que centrale et de quatre croix pareilles élevées sur 
plusieurs degrés et opposées deux à deux. Les bran- 


re 


ches sont terminées par des fleurs de lys. Ces croix 
offrent la plus grande ressemblance avec celles que 


porte le célèbre bourdon de Notre-Dame de Mont- 
brison. 3 


La fonte est superbe. Les caractères sont d’une 
grande beauté et les figurines bien venues. Le style 
de la plupart des matrices est celui du XVe siècle ; 
cependant le buste d’apôtre qui commence la seconde 
ligne et le charmant petit relief, représentant saint 
Michel Archange, employé comme remplissage dans 


les blancs du texte, appartiennent à l’art de la Re- 
naissance. | 


La seconde inscription que je présente à la Com- 
pagnie est l’épitaphe d'Antoine d’Augerolles, sei- 
gneur de Saint-Polgue et de Roche-la-Molière, et 
de Jean d’Augerolles son fils ; elle est conservée 
dans l’église de Saint-Polgue, rebâtie de nos jours. 
Ce texte n’est pas inédit, mais la version qu’en a 
donnée M. Gras, sous le n° 99 de ses Znscriplions 
Jorésiennes, et la description donnée par le même 
auteur des sculptures qui l'accompagnent n'étant 
pas exactes de tout point, il ne semble pas inutile 
de le publier de nouveau. | 


Voici, ligne pour ligne, cette inscription : 


SI. GIST. MESSIRE ANTHOINE 
DOGEROLLES. SEIGNEVR. DE 
ST. POLGVE. DECEDE. LE. DE 
RNIER. IOR. DE. MARS. ET. NO 
BLE. IEHAN. DOGEROLLES 
SON. FILZ. LE. 8E. APVRIL 
TOVE. DEVLX. LAN. 1584 sic) 
REOVIESCAN. IN. PACE (sic) 


« Les points qui séparent les mots sont triangu- 
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laires. L'inscription est gravée sur une tablette 
oblongue mesurant 0 59 sur 0" 35. Au-dessus et 
au-dessous règne une plate bande ornée de volu- 
tes courantes. À gauche, est sculpté en bas-relief 
un ange debout, les ailes abaissées, les mains 
jointes, et dont le corps se termine en gaîne à sa 
partie inférieure. Il a pour pendant un autre ange 
à demi tourné vers la droite et soutenant un car- 
touche sur lequel sont gravées les lettres IHS 
surmontées d’une croix. Ces sculptures sont d’une 
mauvaise exécution. La pierre employée est le grès 
de Saint-Etienne. Il manque probablement une 
table ou corniche supérieure. 


La mort d'Antoine et Jean d’Augerolles est un 
des plus tragiques épisodes de lhistoire du Forez. 
On sait qu'ils furent blessés à mort, le samedi 
saint de l’année 1584, par leur parent Aymar de 
Saint-Priest et ses affidés, à l’occasion d’un diffé- 
rend survenu entre eux touchant les limites de 
leurs juridictions respectives de Saint-Priest-en- 
Jarez et Roche-la-Molière. M. de la Tour-Varan a 
publié plusieurs documents relatifs à ce meurtre 
et aux procédures qui en furent la conséquence, 
dans sa Chronique des châteaux et abbayes, t. IT, 
p. 203 et suivantes. 


Inscription provenant de l’ancienne église 
de Saint-André à Montbrison. 


Mincent Durand dit qu'il a:vw ce matin/ben 
compagnie de MM. Barban et W. Poidebard, un 
bénitier en pierre qui vient d’être découvert au cours 
de la démolition d’une maison, rue du Collège, n° 2, 
au nord de l'emplacement occupé jadis par l'église 
de Saint-André. 


C'est une vasque ovale, dont le grand diamètre 
mesure 1"18 et le petit 0"75, sur 0"46 de hauteur. 
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La face antérieure porte cette inscription, en Capi- 
tales romaines faisant saillie sur le fond (1): 


BENOIT : DE : PEACIEV + ET: ANTOINE 
CHOVON : MARGVILIERS : DE: LEGLIZE : Sc 
ANDRE : ON : FAIT : FAIRE : CE : PRESENT 
BENETIER *. ce: iour : diæ., SSPMIENEE 
DE : MARS 
170: JE 


Le mot Benoit était peut-être précédé d’une croix 
emportée par une cassure de la pierre. À la seconde 
ligne, les lettres M et À sont liées. La quatrième a 
beaucoup souffert ; la lacune qu’elle présente a 
été comblée en s’aidant de quelques vestiges peu 
distincts de caractères et en supputant le nombre 
de ceux qui manquent. La 5° ligne a été presque 
complétement enlevée par la maladresse des ouvriers 
chargés de transporter la pierre dans le jardin de 
M. Olivier, rue des. Pénitents, n° 4, où on la voit 
aujourd'hui ; la trace encore fraiche des lettres 
permet toutefois de les lire assez facilement. 


Stalue el inscription à ÆEsserlines-en-Châätelneuf. 


M. l'abbé Relave, au nom de M. l'abbé Virieux 
et au sien, donne les détails suivants sur le saint 
Pierre ou Ile saint Pierrot d'Essertines-en-Châtel- 
neuf. 

Ce- saint est ‘une statue en 'pierré "grossière 
du pays, qu'on trouve à un quart de lieue au-delà 


(1) L'inscription n'avait pu tout d'abord étre entièrement 
déchiffrée. Nous en donnons le texte tel qu'il a été complété 
par MM. l'abbé Relave et Rochisneux, à la suite d'un nouvel 
et minutieux examen. 


"M 


du village, dans un hameau appelé Les Fau. Elle 
représente un homme à longs cheveux, vêtu d’une 
veste de paysan, qui semble avoir la main droite 


ee 
RE 
— 
—, — = Es 
ESS 


Sn 
LES 


à: | 
NE: 
Fe 
Re ua 
ER 
=. — 
SE 


FE 
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= | 
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LEE 


dans sa poche, et tenir de la gauche, à la hauteur 
de la hanche et appuyé au corps, une sorte de vase 
cylindrique ; elle mesure 90 centimètres et se ter- 
mine un peu au-dessus du genou. Elle est très 
grossièrement façconnée ; le dos n’est pas travaillé; 
l’écartement des bras, pas plus que celui des jam- 
bes, n’est évidé ; on distingue dans les orbites des 
veux/des"tracesdérplomb'et de fer: 


— 124 — 


La situation en est assez caractéristique. Elle est 
comme plantée à la pointe que forme un champ en 
s’avançant entre deux chemins, en face d’un troi- 
sième; les chemins étant creux, elle se dresse 
au sommet du tertre, dans lattitude rigide des œu- 
vres rudimentaires, et domine tout un entassement 
de grosses pierres qui ne sont peut-être là que pour 
soutenir Ia terre, mais qui pourraient appar- 
tenir à quelque vieux monument d’une superstition 
locale. Elle est. orientée au levant et regarde la 
plaine. Bien qu’évidemment profane, elle est à demi 
vénérée par les habitants du pays, qui du reste ne 
savent absolument rien sur son compte, sinon qu’ils 
l'ont toujours vue là. 


Ce qu'ils n’avaient pas toujours vu, c’est une 
inscription que les eaux ont mise à nu il y a quel- 
ques mois, et qui se trouve gravée sur une des 
pierres dont il vient d’être question. La pierre, assez 
massive, est encore enfoncée dans la terre : sa par- 
tie supérieure a été seule dénudée par les eaux ; 
elle présente une face rectangulaire de O0" 45 de 
largeur sur 0" 20 à O0" 25 de hauteur qui paraît 
avoir été légèrement aplanie pour recevoir lins- 
criplion. 

Cette inscription (dont nous donnons ici la re- 
production) se continuait-elle ? La grossièreté du 
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grain de la pierre et ses profondes rugosités ne 
permettent guère de s’en rendre compte. Le 14e 
caractère est certainement identique au 6°, le 3e 
au 5°, et le 4 au dernier. Le point placé après les 
cinq premiers est douteux; l’appendice du Q pour- 
rait bien aussi n'être qu'une rugosité de la pierre 
et il faudrait alors lire un O ; l'A est admirable- 
ment formé. Au-dessus de l'inscription, une en- 
taille assez profonde à été faite dans lépaisseur de 
la pierre comme pour recevoir upe tige de fer. 


_ Faut-il voir dans cette figure bizarre et dans 
l'inscription qui semble l'accompagner une œuvre 
très-ancienne et d’une valeur archéologique quel- 
conque, ou simplement l'ouvrage relativement 
moderne de quelque artiste-amateur de la localité ? 
AA doCtésS à en décider. 


Croix de cimetière avec garniture de lumières, 
à Saint-Didier-Sur-Roche/fort. 


M. Vincent Durand rappelle que la Société possède 
depuis longtemps dans ses collections une espèce 
de couronne ou galerie en tôle découpée à jour, 
dont la provenance et la destination étaient égale- 
ment inconnues. Dans une récente excursion à Saint- 
Didier-sur-Rochefort, il a rencontré un objet ana- 
logue encore en place. 


A l’angle d’une maison du hameau de lAgasse 
(près duquel on voit une belle pierre branlante), est 
adossée une modeste croix de fer, simple tige carrée 
de 160 environ de hauteur, sur laquelle est gou- 
jonné un croisillon de fer plat, découpé en fleurs 
de lys à ses extrémités. Le point de jonction est 
caché par une sorte de lanterne cylindrique haute 
de 0"065, sur un diamètre de 0"12, complétement 
fermée en dessus et en dessous par deux disques 


2- (6 — 


un peu plus larges ;.le tambour, élégamment ajouré 
par des arcatures trilobées, offre la plus grande 


analogie avec la couronné conservée à la Diana. 
Sur le plateau supérieur, qu’entoure un rebord eré- 
nelé, s'élève une courte tige cylindrique. I,résulte 
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de renseignements pris sur les lieux qu’elle était 
destinée à recevoir un cierge. La lanterne tourne 
librement sur la douille du croisillon. Elle devait 
être soutenue autrefois à l’intérieur, et peut-être 
maintenue dans une position fixe, par une goupille 
horizontale, lraversant un trou rectangulaire prati- 
qué dans la douille. 


Sur la face antérieure de l’arbre, immédiatement 
au-dessous de la lanterne, est appliquée une bande 
de fer plat longue de O0" 22, large de 0" 06, et sus- 
ceptible de glisser à frottement au moyen d’une 
bride. Cette bande possède uñ cran à son extrémité 
supérieure, qui est coupée carrément et sur laquelle 
repose la lanterne. L’extrémité inférieure, deux fois 
recourbée à angle droit, porte une tige cylindrique, 
semblable à celle qu’on voit sur la lanterne et dont 
la destination doit être la même. On remarque à . 
mi-hauteur, une petite traverse horizontale termi- 
née par deux tenons, jadis rivés, qui retenaient une 
pièce aujourd’hui perdue. On peut supposer que 
celle-ci appartenait au bâti d’une lanterne fermée, 
dans laquelle brüûlait le cierge inférieur. 


DWnévuise de fér, brisée et déviée de Ia vérticale, 
surmonte la croix; un coq tournait sans doute à 
sa pointe. Trois rivets, encore subsistants aux ex- 
trémités libres du croisillon et faisant saillie par 
derrière, devaient servir à fixer d’autres pièces rap- 
portées, feuillages ou fleurons. Le Christ est relati- 
vement moderne; il a peut-être remplacé un crucifix 
de plus grande dimension, dont les points d’attache 
semblent indiqués par des trous dans les branches 
latérales et inférieure. Un quatrième trou dans la 
branche supérieure marque l’emplacement du titre. 

Le pied de l’arbre se divise en quatre supports, 
qui servent à le fixer sur une table de pierre ; 
celle-ci repose à son tour sur un dé pourvu d'une 

5. 10 
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base et d’un couronnement pris dans le même bloc, 
ce qui lui donne quelque ressemblance avec certains 
cippes et petits autels antiques. Néanmoins ce dé, 
en granit grossier du pays, ne porte aucune ins- 
cription et il peut très bien être moderne. 

La croix de l’Agasse provient du bourg de Saint- 
Didier, où elle surmontait, il y a une vingtaine 
d'années, le mur de clôture de l’ancien cimetière 
situé autour de léglise et aujourd’hui converti en 
place publique (1). 

Il est permis de la considérer comme un dernier 
souvenir des fanaux de cimetière érigés aux XIIe 
et XIIIe siècles, et il serait intéressant de rechercher 
les monuments similaires qui pourraient exister 
encore en Forez. | 


Bas-relief provenant de Pommiers. 


Un bas-relief provenant d’une maison particulière, 
à Pommiers, et acquis tout récemment par la 
Diana, est mis sous les yeux de la Société. 

Il est partagé horizontalement, par un rinceau, 
en deux registres. Dans le premier, un loup attaque 
une chèvre dont il est séparé par un arbre. Le 
registre inférieur présente deux médaillons juxta- 
posés formés par des entrelacs de filets doubles : 
l’un contient un cygne et l’autre un lion. 

Une baguette sert d'encadrement au bas-relief, 
qui,a dû être encastré dans une muraille et faire 
partie d’un ensemble décoratif. 


(1) L'ancien cimetière de Saint-Didier a conservé plusieurs 
petits monuments assez curieux. Ce sont des niches, abritant 
chacune un bénitier, qui sont pratiquées soit dans les murs 
de l’église, soit dans ceux des maisons contiguës au cimetière. 
Quelques-unes sont accompagnées de croix, d'initiales et de 
dates gravées sur la pierre. Des niches du même genre se: 
rencontrent dans d’autres cimetières de la région. 
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La pierre est un calcaire blanc. Elle a 030 de 
hauteur, sur 0"24 de largeur. On avait commencé à 
sculpter sur une tranche des feuillages courants ; 
cette ébauche abandonnée indique que le bloc 
avait été primitivement destiné à entrer dans une 
corniche ou une frise. 


Le travail accuse l’époque romane. 


Au moment où ce morceau intéressant a été 
acquis, son propriétaire, qui l'avait retiré des 
maçonneries d’une cheminée, venait de l’incruster 
dans le mur d'appui d’un perron extérieur. Il y 
était exposé à une mutilation presque certaine et 
a paru mériter qu'on lui donnât un asile dans les 
collections de la Société. 


Tête sculptlée trouvée rue de la Madeleine, 
à Montbrison. 


M. Louis Rony, au nom de Me Louise Soleillant, 
fait hommage à la Société d’une tête en pierre, deux 
tiers de grandeur naturelle, qui vient d’être décou- 
verte dans la cave d’une maison en réparation, rue 
de la Madeleine, n° 10, à Montbrison. 

Cette tête paraît être celle du Christ. Elle est d’un 
bon travail et appartient à l’art du XIV: siècle. 

Un long crampon de fer, encore fixé à la partie 
postérieure de la tête, indique que la statue dont 
elle faisait partie était appliquée sur un fond. Peut- 
être occupait-elle le tympan d’un portail. 

La séance est levée. 


Le président, 
Cte de PONCINS. 
Le secrétaire, 
V. DURAND. 
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Conmpte de gestion de l'exercice 1881. 


1° BUDGET ORDINAIRE 


la 
ville de Montbrison 
Subvention de l'Etat 


. Vente de publica- 


tions éditées par la 
Société 


. Cotisations à 30 fr. 


Id. ados Ér. 

. Intérêts de fonds en 
TÉDO PTE TER ERIC 
Totaux AT 


. Traitement du bi- 


bliothécaire........ 


. Frais de bureau... 
. Entretien de la salle. 
. ChautageN ee 
. Indemnité au con- 


cierge 


se 


. Impression des Mé- 


moires et du Bulle- 


. Achat de livres et 


abonnements 
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10. Dépenses impré - 
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ose à 1 
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Re | verRSon | eMecinées | recouvrer 
200 » 200 » ANR | 200 » 
300 » » ) » ) » » 
10 » » D » D » y» 
3900 » | 4080 > | 3930 » 150 » 
900 » 960 » 945 » dny 
A0 » 102 15 102 45 » » 
5320 » ! 5342 A5 497719 365 » 
Dépenses 
cxcédant 
des dépenses| crédits 
dépenses dépenses |effectuies sur| annulés 
prévues effectuées |les dépenses faute 
au budget prévues d'emploi 
800 » 800 » » » » 
200 » 505 90 305 30 » » 
250 » 161 » » 89 » 
100 » 48 95 Où 51 05 
100 à AUD D use spi 
3000 » 920 20 » » | 2079 80 
500 » | 204 05 » :» |: 295 :95 
150 » AE » ) 150 » 
100 » 55 10 » ) 44 90 
120 » 160 65 : 40 65 »* » 
5320 » | 2955 25 345 95 | 2710 70 
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NO ER PE CRT. | 4974%:.145 
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2° BUDGET EXTRAORDINAIRE 


Recettes 
recettes recettes 
à effectuer | à effectuer 


d'après après 
le budget | vérification 
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tes du budget rec- 


tificatifide 1879,...| 4535 05 | 1535: 05 
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de 1877. 60 » 


. Réparations à Ja 


sallé ,; ouverture 
d’une porte de com- 


Récetteshäxtraprdinaires.….........43 
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HAN TS ROSES 4080 >| 40930: 5 
de 1879. 3735 » 
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DAT AO : 200 » 200 » 
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préves. || emectuées 


MU MPAHION....:... 1200 » » 
POSIDIOPUE., ......,. 800 » » 
. Photographie demo- 
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. Frais d’études et de 
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Souscription pour la 
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Résultat général de l'exercice 1881 


Recettes ordinaires... Mimi 4977 15 
Id. extraordinaires....... 0569 05 
Dépenses ordinaires ........... 2955 25 
Id. extraordinaires....... 1998 95 


ANNEXE N° II. 


10542 20 


4184 20 


6358 00 


Budget additionnel de 1882. 


Recettes. 
. Excédant de recettes de l'exercice 1881... 6358 » 
. Reste à recouvrer du même exercice, \ 
savoir : Sur cotisations de 1879....... 30 055 » 
Id. de SSD 60 
Id. des Er 1465 
Subvention de la ville (années 
1819, 1080 MES LIRE PETER 600 » 
. Fouilles de Moind, subvention du Ministère. 400 » 
Id. id. de la Société 
Française d'Archéologie. ...,.....,. 150 » 
TOTATESES CPAS 1763 » 
Dépenses. 
. Réparations à la salle, Ouverture d’une 
porte de communication. .........1...... 1200 » 
4 CatalobuesBiee FRE CREER 800 » 
. Photographies de monuments historiques. 200 » 
. Fouilles de Moind, compris la location du 
POPTAIDL.. me ec cc eee ICONE EIRE 1050 » 
. Souscription conditionnelle pour complé- 
ment de la restauration du triptyque 
D'AMDIGTIOS NE. Le CS ME LES ou 400 » 
ACRUISHON (RASE. "EU RULES 800 » 
ATriprémie ce PROS ARRSETTRESSEET 300 » 
TOTAL EN RMS EU 4750 » 
BALANCE 
ReCéttes 00 r 008. RENE 1763 » 
Dépenses Ce tet. CESSER REMeRTENe 4750 » 


Excédant de recettes...,...... 3013 » 


OT = © 2 


© © 1 OC OT À © 29 
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ANNEXE NP III. 
Budget ordinaire de 1883. 


kRecetles. 


SR OIIONS à 107 (TANCS NL. NEIL En ne, 


0 itiongS eat MDiirancs in. DES, TE 


Pobrendionrdes at ville SR RER EN 
Montée publications... 4. "2.2 
Imiénets de fondé. en dépôt..." 24... 2 


Dépenses. 


Praitement du Bibliothécaire..c..0,2%.,9. 
Frais de bureau et port d'imprimés....... 
D CO do la SAC. 2.4. ee co o « e 
DR D TOR MS LUN PRISONS ONU TAE 
Mnemnitétau. concierge mu ia: 6. DR 
Impression des Mémoires et du Bulletin...... 
Achat de livres et abonnements, reliures... 
ua éncaisspmenti4u . Ji TRI. 
Carter tante dti dés aie 


IS — 


IT. 
Mouvement de la bibliothèque. 
Dons. 

Ont été offerts par MM. : | 

Avril (Alfred), président du tribunal civil de 
Montbrison : Commission départementale de la 
Loire. Canal du Forez. Rapport fait par M. Avril. 
Saint-Etienne, 1879, in-8°. Lo 
_— Commission départementale de la Loire. 
Procès-verbaux des sessions d’août 1878 à avril 1879, 
de Septembre.1880 à avril 1881. Saint-Etiénné, 1879- 
1881, 2 vol. in-8°. 
.— Conseil général du département de la Loire. 
Procès-verbaux des délibérations et rapports dé M. 
le préfet. Sessions d'août 1860, août 1866, août 1867, 
aoùt 1868, août 1869, avril et août 1872, avril et août 
1873, octobre 1874, avril et août 1875, avril et août 
1876, décembre 1877, avril et août 1878, avril et août 


1879, avril et août 1880 (avec supplément) avril et 
août 1881. Saint-Etienne, 1860-1882, 23 vol. in-8°. 


— Ministère de l'Agriculture et du Commerce. 
Annuaire de la France. 3° année, 1880. Paris, impri- 
merie nationale, 1880, in-4°. 


— Prise de possession, en 1772, par M. Challaye, 
des étangs dits d’Uzore, ou du Roi. — Extraits de 
divers actes. — Requête présentée en 1777 au lieu-. 
tenant général du bailliage de Forez. — Rapport 
relatif à l’état actuel de la prise d’eau desdits étangs, 


dressé par le sieur Mervillon en 1870. Montbrison, 
s. d., in-4°. | | TER ya 


Bégule (Lucien) : Meynis (D.). Notice sur l’ancienne 
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. chäpelle de Fourtiéré, son histoire, $ès Souvénirs. — 
Consécration de la ville en 1643. Lyon, imprimerie 
catholique, 1882, in-8°. 


Charpin-Feugerolles (le comte de), Son mémoire : 
Rôle de la montre ét revue faite le 24 décembre 1612 
de là compagnie de cènt hommes d'armes dés ordon- 
nancés du Roy commändée par messire Charles de 
Neufoille..….. gouverneur de Lyon. Lyon, (Mougin- 
Rusand), 1882, in-8°, 


ChäsSaing (Augustin), sés ouvräges: Cartulätre 
des Templiers du Puy-en-Velay. Paris, H. Cham- 
pion, 1882, in-8°. 

— Charte dè coutumes seignéuriales de Chapteuil 
et de Léotoing (Haute-Loire), 1253-1264. Paris, J. 
Larose et Forcel, 1882, pet. in-8°. 


Durand (Vincent): Ordonnancé de police rendue 
par le juge de la Commanderie de Saint-Jean des 
Prés, à Montbrison, le 9 août 1741. Papier. 


Ministère de l’Instruction publique : Discours pro- 
noncé par M. Jules Ferry, ministre de l'Instruction 
publique à la réunion générale des délégués des Sociétés 
savantes, le 15 avril 1882. Paris, 1882, in-8°. 

— Journal des Savants. Février-avril 1882. 

— Rapport fait à l’Académie dés inscriptions et 
belles-lettres, au nom de la Commission des Antiquités 
de la France, sur les ouvrages envoyés au concours 
de l’année 1880. Paris, 1880, in-4°. 

— Société philomathique de Paris. Bulletin. T° série, 
tome V. 1880-1881. Paris, 1882, in-8°. 


Ogerdias (L.-J), curé de Souvigny . (Allier), som 
ouvrage : Histoire de saint Mayol, abbé de Cluny. 
Moulins, Desrosiers, 1877, in-&°. 


_ Pérot (Francis), ses ouvrages : Alfred Meilheurat, 
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sa vie, ses œuvres. Moulins, (Desrosiers), 1879, pet. 
in-12. 

— Les âges préhistoriques. Moulins, (Crépin Le- 
blond), 1881, pet. in-&. 


— Notice sur le (tombeau du duc de Montmorency, 
érigé dans la chapelle de la Visitation à Moulins, 
précédée d’une esquisse historique de la vie du duc 
et de la duchesse de Montmorency. Moulins, (Des- 
rosiers), 1882, in-8°. 


— Silex tlaillés, scies de Saint-Julien-du-Sault 
(Yonne). Sens, (Ch. Duchemin), 1881, in-8°. 


Puy de la Bastie (J.-L.-0.), son mémoire : Questions 
d'éltymologie et d'orthographe. Noms de lieux, noms 
de famille. Paris, Antonin Chossonnery, 1882, in-8°. 


Soleillant (M'e Louise): Tête de Christ sculptée, 
trouvée rue de la Madeleine, 10, à Montbrison. Grès 
de St-Etienne. 


Smithsonian Institution : Annual report of the board 
of regents of the Smithsonian Institution showing 
(he operations, exæpenditures, and condition of the 
institution for the year 1880. Vashington, government 
printing office, 1881, in-&c. 


Vachez (Auguste), ses mémoires : La voie d'Aqui- 
laine et la légende de saint Bonnet. Lyon, Auguste 
Brun, 1882, in-&. 


— Les vieux châteaux du Forez. — Bellegarde et 
la Liègue. Etude historique. Saint-Etienne, (Théolier), 
1882, in-8°. 


Varax (Paul de), son ouvrage : Les seigneuries de 
Malval et Saint-Héand en Forez. Lyon, (imprimerie- 
générale), 1882, in-12. 


| 
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Echanges. 


Académie de Nimes: Mémoires. VII série. Tome 
JII. Année 1880. 


Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Clermont-Ferrand : Bulletin. N°s 9 et 10. Mars-avril 
1882. 


Musée Guimet: Annales. Tome IV. 


Revue de l'histoire ‘des religions. '3* "année, 
tome V. N°s 1 et 2. Janvier-avril 1882. 


Société archéologique de Tarn-et-Garonne : Bulle- 
{in archéologique et historique. Tome IX, 1er, 2°, 3e 
et 4° trimestres 1881. | 


Société bibliographique : Bulletin, 13° année, n° 
o et 6. Mai-juin 1882. 


Société de médecine de Saint-Etienne et de la 
Loire : Annales. Tome VIII, 1e partie, année 1881. 


Société départementale d'archéologie et de 
statistique de la Drôme: Bulletin. 62° livraison. Juil- 
let 1882. 

Société des Antiquaires de France: Bulletin. 1% tri- 
mestre 1882. 

— Mémoires. Tome XLI. (5 série, tome I), 
1881. 

— Société des archives historiques de la Saintonge 
et de l’Aunis: Bulletin. Tome III, n° 7. Juillet 1882. 


Société Eduenne : Mémoires. N!e série. Tome X. 
Année 1881. 


Société historique de Compiègne: Bulletin. Tome 
V, 1882. 


Société littéraire, historique et archéologique de 
Lyon: Mémoires. Années 1879, 1880 et 1881. 
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Société littéraire, historique et archéologique du 
département de l'Ain: Æevue. 3° et 4 livraisons. 
Mai-juin 1882, 


Abonnements. 


Ancien (l’) Forez. Revue historique ét archéolo- 
gique, n° 3, 4 et 5. Mai-juillet 1882. 


Bibliothèque de l'Ecole des Chartes. Tome XLTIT. 
N°: 1, 2 et 3. Année. 1882. 


Bulletin monumental. 5° série,,tome X, N°s 2, 3, 
4, 1882. | 


Cabinet historique. 2 livraisons. Mars-juin 1882. 


Polybiblion. Revue bibliographique universelle. Par- 
tie littéraire, 2° série, tome XV, 5, 6° et 7° livraisons. 
Mai-juillet 1882. 


Revue archéologique. Nouvelle série, 23° année, 
n°% 3, 4, 5. Mars-mai 1882. 


Revue épigraphique du Midi de la France: N° A7. 
Avril-juin 1882. 


Revue Lyonnaise, 2° année, tome III, n° 16, 17, 
18, 19. Avril-juillet 1882. 


Acquisitions. 


Armes d'alliance du marquis de Rostaing, par 
Nolin, 1650, in-f°. Gravure. 


Bas - relief provenant de Pommiers, décrit page 
128. Calcaire blanc. | 


Caumont (A. de). Abécédaire ou rudiment dar- 
chéologie. Caën, le Blanc-Hardel, 1869-1870, 3 vol, 
in-8°. 


Gras (Louis-Pierre). Travaux personnels manus- 
crits. 
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FL 
Mouvement du personnel. 


Membres titulaires. 


» 


M. Choussy, greffier du tribunal civil de Mont- 
brison, reçu le 1er juin 1882. 


M. Portier (Léon), avocat, 31, rue Saint-Denis, à 
Saint-Etienne, reçu le 1°" juin 1882. 


Membres correspondants. 


M. Grellet de la Deyte (Emmanuel), conseiller 
général, à Allègre (Haute-Loire), reçu le 1° juin 
1882. 

M. Callier (Georges), inspecteur de la Société 
française d’archéologie, à Villepreaux, par Saint- 
Vaury (Creuse), reçu le 5 juillet 1882. 


Démissionnaire. 


M. de Saiut-Genest (Georges), au château de la 
Plagne, près Saint-Galmier, membre titulaire. 
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AOÛT - NOVEMBRE 1889 


BULLETIN 


DE 


BEN DI AN A 


PUBLICATION TRIMESTRIELLE 


TOME II. — N° 6... 


MONTBRISON 
IMPRIMERIE TYPOGRAPHIQUE A. HUGUET. 


1882 


Le Bulletin de la Diana paraît les 15 février, 45 
mai, 15 août et 15 novembre, en fascicules qui ne 
comprennent pas habituellement plus de deux 
feuilles d'impression. | 


MM. les auteurs sont priés d'envoyer au Secré- 
_ taire les communications destinées au Bulletin 
avant les 1°" janvier, 4° avril, 1°" juillet et 4er octobre. 


Le Conseil d'administration de la Diana tient. 
chaque trimestre, au ‘siège de la Société, une. 
séance ordinaire, dont le jour est indiqué d'avance 
par le Bulletin. 


Cette séance est suivie, dans l’après-midi, d’une 
réunion publique où sont invités tous les membres 
de la Diana. 


Le Conseil d'Administration se réunira le Fe 
mardi, 21 novembre 1882, à 9 heures du 
matin. 


À 2 heures, séance publique. 


LA [HET 
L h 


AOÛUT-NOVEMBRE 1882 


BULLETIN DE LA DIANA 


Procès-verbal de Ia réumion du 24 naout1s8?, 


PRÉSIDENCE DE M. LE COMTE DE PONCINS, 
PRÉSIDENT. 


\ 


La séance est ouverte à deux heures. 


Sont présents: MM. de Becdelièvre, Brassart, 
Pbutet VDurand, Huguet, Joulin, de Luvigne, 
Mcomie-de Meaux, comte de Poncins, P. de Qui- 
pielle 8h; de Quirielle, Révérend du Mesnil, baron 
de Rostaing, Saignol, Testenoire-Lafayette, de 
HUPTO, 


77 du Congrès de la Sorbonne en 1883. 


M. le Président donne lecture de la circulaire 
suivante de M. le Ministre de l’Instruction publi- 
que et des Beaux-Arts : 

| Paris, le 27 juillet 1882. 
Monsieur le Président, 

Le 15 avril dernier, à la réunion générale de MM. les Délé- 
gués des Sociétés savantes, que j'avais l'honneur de présider, 
j'émettais le vœu que chaque société voulût bien, en vue du 
Congrès de 1883, me faire connaître les questions qu'elle 
jugerait dignes d'être signalées à l'attention des savants de 


dE 
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France. Cet appel a été entendu et, de toutes parts, me sont 
arrivées des propositions qui viennent d’être soumises à l'exa- 
men du Comité des travaux historiques. 


Cette haute assemblée, à laquelle j'avais réservé le droit 
d'indiquer elle-même certaines recherches intéressantes à 
faire en histoire, archéologie ou philologie, n’a point eu à 
user de ce privilège. Elle a borné son travail à un simple 
choix, choix souvent difficile en raison de l'intérêt des questions 
proposées ; elle a dû en réserver un grand nombre qui seront 
certainement à l’ordre du jour des prochains congrès, adopter 
de préférence celles qui lui ont paru présenter un intérêt 
plus immédiat, quelquefois en généraliser les termes, mais 
je suis heureux de constater ici que le programme rédigé 
par elle et que j'ai l'honneur de vous adresser est unique- 
ment dû à l'initiative de vos compagnies. 


J'ai, dès maintenant, la certitude que les différents points 
de ce programme seront, l’an prochain, l'objet de communi- 
cations analogues ou contradictoires, que vos études préala- 
bles auront pour conséquence de faire naître des discussions 
au sein des séances, que l'intérêt des découvertes locales 
faites par les sociétés savantes sous l'unité d’impulsion 
qu'elles se donnent elles-mêmes se généralisera dans ces 
débats, et que le caractère et tous les avantages d'un vérita- 
ble congrès seront dès lors acquis à votre réunion. 


Vous remarquerez, Monsieur le Président, qu'aucune ques- 
tion ne figure encore à la section des sciences morales et 
politiques que j'ai promis de créer et de faire représenter à 
la Sorbonne en 1883. Cette partie du programme n'est pas 
prête, mais je n'ai pas voulu qu'elle fût une cause de retard 
dans l'envoi des questions intéressant les autres sections. 


Permettez-moi d'espérer, Monsieur le Président, que vous 
voudrez bien donner à ces instructions et au programme qui 
les accompagne toute la publicité désirable, et en ordonner 
l'insertion au procès-verbal de votre prochaine réunion. 


Recevez, Monsieur le Président, l'assurance de ma consi- 
dération très distinguée. 


Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, 
Signé : JULES FERRY. 
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PROGRAMME DU CONGRÈS DE LA SORBONNE EN 1883. 


I. — Section d'histoire el de philologie. 


1o Quelle méthode faut-il suivre pour rechercher l'origine 
des noms de lieu en France? — Quelle est la valeur des ré- 
sultats déjà obtenus dans cette recherche ? 


2° À quelles époques, dans quelles provinces et sous quelles 
influences les villes neuves et les bastides ont-elles été fondées ? 


3° Histoire des milices communales au moyen âge. — Date 
de l’organisation des milices communales et de l'introduction 
du tiers état dans les armées royales. — Autorité des ma- 
gistrats municipaux sur ces milices et conditions de leur 
recrutement. — Mode de convocation, nature et durée du 
service auquel elles étaient assujetties. — Transformation 
des milices communales au commencement du XVe siècle ; 
levées en masse ou appel de l'arrière ban; substitution de 
l'impôt à la prestation des sergents. — Origine et organisa- 
tion des confréries d’archers et d’arbalétriers. — Institution, 
organisation, recrutement et rôle militaire des franes-archers 
de Charles VII à François Ier (1448-1521). — Faire connaitre 
par les documents dans quelles conditions se firent la levée et 
l'organisation des milices provinciales à partir de 1668 et 
quel rôle ces milices eurent dans les guerres des règnesde Louis 
XIV et de Louis XV. 


40° Pèlerinages. — Quelles routes suivaient ordinairement les 
pèlerins français qui se rendaient en Italie ou en Terre-Sainte ? 


0 Signaler les documents antérieurs à la fin du XVe siècle 
qui peuvent faire connaître l'origine, le caractère, l’organisa- 
tion et le but des confréries religieuses et des corporations 
industrielles. 


Go Rédaction des coutumes. — Documents sur les assemblées 
qui ont procédé à cette rédaction, soit pour les coutumes 
générales, soit pour les coutumes locales, et sur les débats 
qui se sont élevés devant les Parlements à l’occasion de l’ho- 
 mologation desdites coutumes, — Rechercher dans les archi- 
ves communales ou dans les greffes les coutumes locales qui 
sont restées inédites. 


T° Etats provinciaux. — Documents inédits sur les élections 
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des députés, l'étendue des mandats, les délibérations, les pou- 
voirs des députés et l'efficacité de leur action. 

8° Conditions de l'éligibilité et dé l'électorat dans les com- 
munes, lés communautés et les paroisses, soit à l’occasion des 
offices municipaux, soit pour la nomination des délégués 
chargés des cahiers des doléances. 

.9e Quelles additions les recherches poursuiviés dans les 
archives et dans les bibliothèques locales permettent-elles' de 
faire aux ouvrages généraux qui ont été publiés sur les ori- 
gines et le développement de l’art dramatique en France jus- 
qu'au XVIe siècle inclusivement ? 

10° Signaler les documents importants pour l'histoire que 
renferment les anciens greffes, les registres paroissiaux et 
les minutes de notaires. 

1lo Histoire des petites écoles avant 1789. Principales sour- 
ces manuscrites ou imprimées de cette histoire. — Statistique 
des petites écoles aux différents siècles ; leur développement, 
leur nombre dans chaque paroisse. — Recrutement et hono- 
raires des maîtres et des maitres adjoints. — Conditions ma- 
térielles, discipline, programme et fréquentation des petites 
écoles. — Gratuité et fondations scolaires; rapports entre la 
gratuité dans les petites écoles et la gratuité dans les univer- 
sités. — Livres employés dans les petites écoles. 

12° Quelles villes de France ont possédé des ateliers typo- 
graphiques avant le milieu du XVIe siècle? Dans quelles 
circonstances ces ateliers ont-ils été établis et ont-ils fonc- 
tionné ? 
IT. Section d'archéologie. 

1° Signaler les documents épigraphiques de l'antiquité et 
du moyen âge, en France et en Algérie, qui ont été récem- 
ment découverts ou dont la lecture comporte des rectifications. 

2° Quels sont les monuments qui, par l'authenticité de leur 
date, peuvent être considérés comme des types certains de 
l'architecture en France avant le milieu du XIIe siècle? 

3 Étudier les caractères qui distinguent les diverses écoles 
d'architecture religieuse à l'époque romane, en s’attachant!: à 
mettre en relief les éléments constitutifs des monuments 
(plan, voûtes, etc). 

4° Quels sont les monuments dont la date, attestée par 
des documents historiques, peut servir à déterminer l'état 


. 
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précis de l'architecture militaire en France aux différents 
siècles du moyen âge ? 

5e Signaler les œuvres de la sculpture française antérieures 
au XVIe siècle qui se recommandent, soit par la certitude 
de leur date, soit par des signatures d'artistes. 

Go Signaler et décrire les peintures murales antérieures au 
AY siècle existant encore dans les édifices de la France. 

T° Étudier les produits des principaux centres de fabrica- 
tion de l'orfèvrerie en France pendant le moyen âge et signa- 
ler les caractères qui permettent de les distinguer. 

8° Quels sont les monuments aujourd’hui connus de l'émail- 
lerie française antérieurs au XIIIe siècle ? 


III. Section des Sciences morales et politiques. 
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Excursion archéologique à Bourbon-l’' Archambault, 
Souvigny el Moulins. 


M. Testenoire-Lafayette donne lecture du compte- 
rendu de l’excursion archéologique faite les 3 et 4 
juillet dernier, à Bourbon-l’'Archambault, Saint- 
Menoux, Souvigny et Moulins. (Voir ce compte-rendu 
à la suite du procès-verbal). 

La Société entend cette lecture avec le plus vif 
intérêt et vote des remerciements à M. Testenoire- 
Lafayette. 


Urne funéraire el fibules de bronze trouvées à Pilon, 
commune de Villeret. — Don de M. de Girardier. 
M. de Becdelièvre, au nom de M. de Girardier, 

offre à la Société un vase funéraire encore à demi 

rempli d’un mélange de cendres et d’ossements cal- 
cinés recouvert d’une couche de terre et deux 
fibules en bronze avec lesquelles il a été trouvé près 
de Moraud, commune de Villeret. 

Le vase, fracturé d’un côté, est une sorte de grand 
bol, étroit à la base et largement évasé à son ou- 
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verture, qui est pourvue d’un petit bourrelet ou 
cordon saillant ; son diamètre est de O" 21, sa 
hauteur de 0" 13. La terre en est fine, de couleur 
jaunâtre ; l’extérieur est peint ‘et présente _une 
large zône blanche entre deux zônes rouges. Une 
des fibules paraît avoir été rencontrée près de lori- 
fice du récipient ; l’autre fibule, de tout point sem- 
blable à la première, était restée cachée dans les 
cendres qui remplissaient l’intérieur : elle a été 
retrouvée à la Diana même, en vidant avec précau- 
tion le contenu du vase. 


Chacune de ces fibules possédait une aiguille, 
aujourd’hui réduite à sa racine, avec ressort spirale 
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logé dans un petit cylindre de bronze. Ce cylindre 
fait corps avec une large patte évidée en dessous, 
convexe et cannelée en dessus et ornée à son extré- 
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mité de petits ronds enfermés dans un cercle de 
guillochures. Une plaque circulaire mobile, munie 
d’un appendice cannelé dont la longueur exacte ne 
peut plus être appréciée, s'articule, aussi à ressort, 
dans la concavité de la patte, en tournant sur un 
axe terminé par deux boutons; ses excursions 
étaient limitées d’un côté par l’aiguille et de l’autre 
par l’extrémité aplatie de la patte, contre laquelle 
elle vient buter et qui s'’encastre exactement dans 
un rebord saillant ménagé sur la face supérieure. 
Ce rebord est agrémenté d’encoches symétriques. 
Le dessous de la plaque porte, vers son milieu, 
deux ailettes longitudinales saillantes séparées par 
un petit tenon , il devait exister en ce point un 
arrêt pour l'aiguille. Le travail et le style accusent 
l'époque gauloise. 

Le feu violent auquel ces deux pièces paraissent 
avoir été soumises et sans doute aussi la potasse 
renfermée dans les cendres ont fortement attaqué 
le métal, qui est devenu très friable. La fibule reti- 
rée de l’intérieur du vase a surtout beaucoup souffert. 


Une note de M. le docteur Octave de Viry, beau- 
frère de M. de Girardier, précise ainsi les circons- 
tances dans lesquelles a été découverte Ia sépul- 
ture qui vient d’être décrite : 


La trouvaille faite par les ouvriers de M. de Girardier 
remonte au mois de décembre 1881. C'est en défonçant un 
terrain pour une plantation de vignes que l’urne cinéraire et 
la fibule ont été mises au jour. Le vase était vraisemblable- 
ment intact : c’est du moins ce qu'a cru reconnaître le terras- 
sier, homme intelligent, qui assure que c’est sous le choc de 
son outil que la fracture s'est produite (1). Les fragments ont 


(1) M. Brassart, qui a examiné le vase de très près, est porté 
à croire, à l'aspect des cassures, qu'elles sont anciennes et 
qu'elles n’ont pas été le résultat de l’action de la pioche au 
moment de la découverte. 
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été scrupuleusement recueillis. Aucun autre vase entier ou 
tesson de vase, aucun ustensile n’a été trouvé sur le lieu 
même de la découverte ni dans le reste du terrain défoncé, 
malgré l'attention avec laquelle chaque pelletée de terre a été 
examine. 


Le sol, à l'endroit où se trouvait cette urne, était noirâtre et 
comme terreauté. Il contenait une assez grande quantité de 
petits fragments de charbon, dont quelques uns se voientencore 
à la surface, surtout après une pluie. On y rencontre aussi, 
en grattant légèrement, des débris d’ossements incomplète- 
ment réduits en cendres et à demi-calcinés, parmi lesquels il 
a été possible de reconnaître une portion de maxillaire supé- 
rieur, ét enfin des cailloux de petit volume, paraissant avoir 
été noircis au feu. L'un d'eux, qui était recouvert d’une gangue 
terreuse et charbonneuse, nous a semblé être d'un marbre 
jaunâtre ou grisâtre, en tout cas de nature calcaire. 


L'emplacement sur lequel se retrouvent ces divers objets 
mesure environ 3 mètres carrés. Tout autour, ainsi que nous 
l'avons donné à entendre, on ne trouve ni traces d'habitation, 
ni amas de pierres, ni poteries, ni débris de briques ou de 
tuiles. On doit cependant supnoser qu'une demeure, plus ou 
moins riche, existait non loin de cette sépulture et que c’est 
d'un de ses habitants que l'on vient de découvrir les cendres. 
Peut-être rencontrera-t-on des substructions et d’autres anti- 
quités, en défonçant les terrains situés au nord inclinant lé- 
gèrement au levant, en un point rapproché du plateau de 
Lourdon et qui semble désigné pour l'emplacement d'une 
habitation antique, étant à proximité d'une source et d'une 
fontaine couverte. La végétation, qui fait complètement défaut 
quelques pas plus loin, est ici, sinon très riche, du moins 
suffisante pour produire un épais tapis de verdure, et la couche 
d'humus qui s'est accumulée en ce lieu a permis à deux énor- 
mes noyers d'y prendre racine. 


La parcelle qui recelait l’urne (et dans laquelle se trouve 
compris l’espace qui reste à défricher) figure au nouveau ca- 
dastre de la commune de Villeret sous le numéro 320. Elle 
dépendait autrefois de la commune, aujourd'hui supprimée, 
de Saint-Sulpice. Elle ne porte pas de nom particulier ou du 
moins ce nom est inconnu ; mais elle fait partie d'un tènement 
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considérable appelé Pilon (1), s'étendant à droite et à gauche 
de la goutte de ce nom. La sépulture dont il s'agit était située 
sur la pente du terrain dirigée vers le fond du ravin et se 
trouvait à une distance assez courte de la muraille vitrifiée 
de Chäteau-Brûlé, décrite par notre collègue M. Noëlas (?). La 
distance qui sépare l’une de l'autre n'est que de 335 pas 
d'environ 80 centimètres, soit 268 mètres par approximation. 


Il n'est peut-être pas hors de propos de noter que M. Noëlas 
a signalé dans le col de Pilon une voie antique passant à ou 
près de Château-Brülé, Chanlon, et tendant à Roanne. Une 
culée d’une maçonnerie très résistante, mais dont le caractère 
romain n'est pas très nettement accusé, est tout ce qui reste 
d'un pont sur lequel cette route aurait traversé Lourdon. 
Rappelons aussi la judicieuse remarque du même auteur, que 
ce nom de Lourdon rappelle par sa forme les noms de lieu 
gaulois terminés en dunum. 


D'autres vases, mais qui ne paraissent pas avoir servi à des 
usages funéraires, ont été également découverts il y a quelques 
années dans la propriété de M. de Girardier, en captant une 
source qui sourdait sur la rive droite et à l’origine de la 
goutte (Claire, ravin très profond situé immédiatement au 
nord de la muraille vitrifiée, dont elle défend l'approche de 
ce côté. Il y avait là quatre ou cinq vases d'assez grande 
dimension, autant qu'il était permis d’en juger par l'inspection 
de leurs fragments. Leur forme n'a pu être reconnue, mais 
l'existence de plusieurs bases terminées en pointe semble in- 
diquer qu'il s'agissait d'amphores. L'épaisseur de leurs parois 
était considérable ; la pâte était faite d'une terre rouge peu 
foncée, grossière et sans couverte apparente. Rien n’a été con- 
servé. 


On sait quelle énorme quantité de silex taillés ou de simples 
rognons l'on trouve tout près et dans un rayon de quelques 
mètres autour de Château-Brülé. À Pilon, comme à la goutte 
Claire, il ne s'en rencontre pas. Cette circonstance semble dé- 


bee en 


{1} Ce nom indique probablement un pilier de justice ou 
une borne seigneurialé ayant existé à proximité. 

(2) Revue Forézienne, ?e année (1868), p. 10. — Forez illustré, 
2e année (1875), n° 46. 
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noter que l’âge de la muraille vitrifiée n’est pas le même que 
celui des autres antiquités trouvées dans le voisinage. 


En attendant les surprises que réservent sans doute les 
défoncements projetés pour cet hiver dans la propriété de 
Moraud, il ne sera peut-être pas sans intérêt de signaler à nos 
collègues d'autres découvertes faites à Saint-Sulpice et à Vil- 
leret dans le cours de la dernière année ou des précédentes. 


Un sieur Donjon a découvert, dans une vigne située au- 
dessous de l’ancienne église de Saint-Sulpice et joignant le 
mur du cimetière de la paroisse, un dallage en ciment et des 
conduits également en ciment, le tout dans un parfait état de 
conservation. Ÿ avait-il là des thermes ou simplement une de 
ces opulentes villas, où se trouvaient réunis tout le confort et 
le luxe de nos maïtres de Rome ? La première hypothèse, que 
nous donnons pour ce qu’elle vaut, emprunte une importance 
particulière à l'existence au lieu de Fondemange (1), peu éloi- 
gné du clocher de Saint-Sulpice, d'une fontaine couverte, qui 
suivant la tradition aurait des propriétés curatives dans les 
maladies de la peau. Cela bien entendu sous toutes réserves. 


Il parait que tout autour de l’église de Saint-Sulpice, dans 
les terrains plantés de vignes, principalement à gauche du 
chemin tendant de Saint-Sulpice à la Croix de Laly et à Ville- 
ret, le sol renferme de nombreuses substructions du genre 
de celles dont nous venons de parler ; l'église de Saint-Sulpice 
paraît elle-même avoir été bâtie sur l'emplacement d’un édi- 
fice plus ancien et probablement d’origine romaine. M. Coste 
avait déjà remarqué et nous avons pu constater à notre tour 
que la maçonnerie extérieure du chœur renferme plusieurs 
moellons taillés dans des blocs de ciment en tout semblables à 
ceux extraits par le sieur Donjon et dont il a pu faire des mar- 
ches d'escalier. Ces moellons, qui tranchent par leur couleur 
rouge vif avec les autres matériaux employés, ont l'apparence 
d'une brique pétrie avec une terre grossière et mal cuite. 


Sur le parcours du chemin qui met en communication Mo- 
raud avec le chef-lieu de la commune, à environ 200 mètres 
avant sa jonction avec le chemin venant de Saint-Sulpice, 


(1) Fons dominicus ? 
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M. Donjon, actuellement maire de Villeret et distinct du pré- 
cédent, a trouvé, en faisant un défoncement, plusieurs gran- 
des urnes, mais aucune entière. Nous ignorons si quelques 
uns des fragments ont été conservés. 


Ces diverses antiquités éparses autour de l'église de Saint- 
Sulpice et sur différents points du territoire de l’ancienne 
commune de ce nom jusqu’à l'extrémité du promontoire formé 
par les terrains situés entre Lourdon, Pilon et la Loire, sem- 
blent assigner une origine fort ancienne à cette localité. Son 
nom primitif, qui a disparu sous le vocable du saint patron de 
la paroisse, est aujourd'hui complètement inconnu (1). La dé- 
couverte d’une inscription pourra peut-être un jour le révéler. 
Quoiqu'il en soit, des fouilles bien dirigées amèneraient sans 
doute d’autres découvertes intéressantes. 


Des remerciements sont votés à M. de Girardier. 
La Séance est levée. 


Le président, 
Cte de PONCGINs. 
Le secrétaire, 
V. DURAND. 


(1) Un habitant de Saint-Sulpice, qui possède plusieurs 
titres anciens, dont nous n'avons pu avoir communication, 
aurait, assure-t-on, la preuve qu'il existait anciennement entre 
Saint-Sulpice et Fondemange un château nommé Péra ou 
Perrat. Mais nous doutons un peu de la sûreté de ce rensei- 
gnement. 

Un érudit roannais a proposé l'identification de Moraud avec 
la villa Rasalmorem du cartulaire de Savigny. Cette étymologie 
paraît extrêmement douteuse, en présence de la vente du 
domaine en question par Gaspard Moreau en 1655 : on disait 
alors chez Moreau, 
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EXCURSION DE LA SOCIÉTÉ DE LA DIANA 


A MOULINS, SAINT-MENOUX, BOURBON-L/ARCHAMBAULT 
ET SOUVIGNY 


Les 4 et 5 Juillet 1882. 


COMPTE-RENDU PRÉSENTÉ A LA SOCIÉTÉ 
par M. TESTENOIRE-LAFAYETTE. 


Dans son assemblée générale du 12 décembre 
dernier, notre Société avait décidé que l’excursion 
de 1832 aurait pour but la visite des cités et mo- 
numents bourbonnais qui furent le berceau, la 
capitale et le Saint-Denis des ducs de Bourbon, nos 
comtes de la troisième race. Pour la première fois, 
notre pérégrination archéologique annuelle allait 
donc s'effectuer en dehors de nos frontières foré- 
ziennes, et se trouver par conséquent aux prises 
avec des difficultés matérielles qui pouvaient en 
compromettre le succès. Nous ne pouvons résister 
au désir de constater que ces alarmes n’ont point 
été justifiées, et que le succès a été complet à tous 
égards, grâce à l’entrain cordial des 28 excursion- 
nistes et au puissant intérêt des remarquables mo- 
numents qu'il nous a été donné de visiter ; grâce à 
l'accueil bienveillant et empressé de plusieurs des 
principaux membres de la Soctééé d’'Emulation de 
PAllier et à la présence de notre savant collègue, 
le comte de Soultrait, venu tout exprès de Besan- 
çon pour se faire notre cicerone dans un pays qu’il 
connaît si parfaitement; gràce enfin au zèle intel- 
ligent avec lequel deux des membres de la com- 
mission, M. Edouard Jeannez, quoique souffrant, 
et M. André Barban, aidés par notre bibliothé- 
caire, M. Rochigneux, avaient su tout préparer. 


— 458 — 


Nous n'avons pas la prétention de décrire com- 
plètement les lieux intéressants que nous avons 
visités ; de gros et savants livres y suffisent à peine. 
Nous parlerons seulement de ce qui nous a le plus 
frappés pendant notre rapide promenade, et surtout 
de: ce qui rappelle la mémoire de nos comtes. 


l 


Nous sommes partis le mardi 4 juillet, à six heu- 
res du matin, de Moulins pour Bourbon-l’Archam- 
bault. À mi-chemin, sur notre route même, se trou- 
vait l’église de Saint-Menoux (Sancius Menulphus). 
Saint-Menoux fut d'abord un prieuré d'hommes, et 
bientôt une abbave de femmes, dont dépendait le 
prieuré de Pouilly-les-Nonnains en Roannais. Cette 
église est des plus remarquables ; la partie antérieure 
est une sorte de vaste narthex avec une nef et 
deux collatéraux qui en sont séparés par des colon- 
nes massives ; on en reporte la construction à la 
fin du X° siècle. La grande nef est ogivale : c’est la 
partie la plus récente de lédifice. Le chœur est 
magnifique, et passe à bon droit pour un des plus 
beaux monuments de Parchitecture romane dans le 
centre de la France. L'harmonie des proportions, 
l'élégance et la variété des sculptures sont dignes 
d’admiration. Nous ne saurions décrire dans tous 
ses détails cette belle décoration; mais il nous est 
impossible de ne pas citer la superbe frise, en forme 
de grecque profondément fouillée, se déroulant 
avec un art infini au-dessus des arceaux qui met- 
tent en communication le chœur et le déambula- 
toire. L'aspect de ce sanctuaire est saisissant. Der- 
rière lemaitre-autel est le cercueil de saint Menoux ; 
il est en pierre, élevé au-dessus du sol sur deux 
colonnettes, et percé d’une ouverture cintrée 
qui laisse voir l’intérieur du tombeau. La dévotion 
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populaire invoquait particulièrement saint Menoux 
pour la guérison des maux de tête et mème des 
maladies mentales ; le malade, -après une prière, 
passait la tête dans cette ouverture qu'on appelle 
encore la débredinoire (1). 


« Le narthex, vrai musée lapidaire, quoique privé 
de nombreuses sculptures emportées au loin... non 
par le vent, possède encore d’intéressantes pièces, 
dont plusieurs de l’époque byzantine (2). » 


IT 


A dix heures, nous apercevions les grosses tours 
et les restes imposants du château de Bourbon- 
l’Archambault. Laissant à notre droite l’établisse- 
ment thermal et son parc, dont les terrassiers 
transforment en ce moment les allées et les mas- 
sifs, nous avons visité d’abord la vieille église pa- 
roissiale, édifice roman bien conservé et intéressant, 
à côté duquel se dressent le monument funéraire 
et le buste du regretté Achille Allier. Le vénérable 
abbé Desrosiers, curé de Bourbon-l’Archambault 
depuis 57 ans, était dans sa sacristie et se prépa- 
rait à bénir le mariage d’une de ses jeunes parois- 
siennes, appartenant à la cinquième génération de 
ceux dont il a été le pasteur. C’est le frère de M. 
Desrosiers, l’éditeur de l'Ancien Bourbonnais et l’un 
des maîtres de l’art typographique en province. Il 
- a exposé devant nous l’insigne relique de Bourbon, 
un morceau de la Vraie Croix apporté de Palestine 
par saint Louis, et donné par lui à Robert son 
sixième fils. C’est à ce prince que Béatrix de Bour- 


(1) Berdin, Bredin ou Bredi : simple d'esprit, niais. Glossaire du 
centre de la France par le comte Joubert. 1864. 


(2) Courrier de l'Allier, n° du 5 juillet 1882, 
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gogne apporta en dot,en 1273, la baronnie de Bour- 
bon, dont il ne prit possession qu’à la mort d’Agnès 
de Bourbon, mère de Béatrix, en 1288. Ce fragment 
passe pour être le plus considérable de ceux con- 
servés en France. Pour faire un digne abri à ce 
précieux objet de la vénération des chrétiens, Louis 
Ier, fils de Robert, fit construire dans son château, 
en 1315, une première chapelle. Le concours des 
fidèles l’ayant rendue insuffisante, le duc Jean IT jeta 
en 1483 les fondements de la nouvelle Sainte-Cha- 
pelle, « dont on doit tant regretter la perte, et qui 
ne fut terminée que par le duc Pierre II et Anne 
de France, en 1508 (1). » 


Une chapelle, adossée au XV° siècle au collatéral 
nord de l’église paroissiale, est consacrée à la Vraie 
Croix, et remplace bien modestement le chef-d'œuvre 
anéanti. Un vitrail, restauré avec soin, représente 
le duc Pierre II et Anne de France, sa femme, en 
adoration devant la Vraie Croix. Non loin de là, 
dans la nef, est une épave de la Sainte-Chapelle de 
Bourbon ; c’est une statue de sainte Marthe, avec 
un élégant support et un dais très ouvragé. Ces 
trois pièces, du XVe siècle, paraissent être l’œuvre 
de trois artistes différents (2). 


Après un déjeuner bon et court, deux grandes 
qualités pour un jour d’excursion, nous passions 
à une heure sous la tour de la Qui-qu’en-grogne, Sen- 
tinelle avancée du château sur la vieille ville, et 
qui se fait pardonner les murmures auxquels elle 
doit son nom, en donnent à la nouvelle cité un 
aspect pittoresque et la connaissance de l'heure 


exacte sur le cadran d’une grosse horloge vue de 


(1) Ach. Allier. Ancien Bourbonnaïis. T. 11. Voyage pittoresque, 
p. 196. Erreur de date : Pierre IL est mort en 1503. 
(2) Emprunté aux notes de M. Rochigneux, bibliothécaire. 
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partout : Ulile dulci. Nouùus gravissions la colline 
abrupte en longeant le mur oriental de lenceinte 
du château festonné par les débris des nombreuses 
tours qui le défendaient (3), et nous y pénétrions 
par le vieux pont, resté solide sur le grand fossé où 
coule encore un peu d'eau. 


De ce point, laspect de la forteresse est imposant ; 
trois énormes tours et le mur en ligne droité qui les 
relie sont encore debout, presque dans leur hauteur. 
primitive. On sent combien le petit lac, dont on voit 
les contours au pied du rocher, devait ajouter au 
caractère du paysage. Après avoir traversé un pas- 

sage couvert, on se trouve dans l’intérieur même 
du château, qui n’a plus d’autre voûte que celle du 
ciel, mais qui à conservé ses murailles, où sont 
adossées, pour chacun des deux étages, d'immenses 
cheminées en pierre, et les naissances des nervures 
des belles salles féodales disparues. On peut encore 
monter au sommet de chacune des trois tours par 
un petit escalier à vis, ménagé dans l’énorme épais- 
seur du mur; chaque tour a gardé intactes trois 
salles voûtées et superposées, dont l’aspect indique 
une époque plus ancienne que celle des grandes 
salles du château. Dans les tours, les nervures des 
voûtes sont supportées par des consoles sculptées 
en forme de têtes humaines ou de tètes mt 
et d’un travail intéressant. 


Par les soins de Ms Barbier de Montault, auteur 


(3) « Une tradition locale rapporte qu'il existait autrefois 
vingt-quatre tours ; mais elle me! paraît invraisemblable ; car, 
tout bien compté, je n’en vois plus la trace que de quinze. » 
(Le chilteau de Bourbon-l'Archambault, par Mgr Barbier de Mon- 
tault. Moulins, 1876, p. 20.) Nicolas de Nicolay n'en comptait 
aussi que quinze dans sa Générale description du pays et duché 
de Bourbonnais. 1569. | | 


d’une savante et complète monographie du château 
de Bourbon-l’Archambault, la tourdel’estest devenue 
un musée où sont déposées les pierres sculptées 
trouvées dans les ruines, et intéressantes surtout 
parce qu’elles peuvent servir à déterminer les dates 
fort diverses des constructions. On y voit deux 
matrices en pierre du boisseau de Bourbon (XVIIe 
siècle). 


Nous quittons ces tours, que nous a fait visiter 
avec une parfaite obligeance la personne à qui les 
clefs en sont confiées par le propriétaire des ruines, 
le duc d’Aumale, héritier des Bourbon-Condé, et 
nous nous arrêétons longtemps dans l'enceinte 
même de ce qui fut la demeure de nos comtes. 
L'aspect intérieur de ces grands murs est peut- 
être plus remarquable encore que celui du dehors. 
Ils élèvent, droits et fiers, au milieu des débris 
amoncelés à leur base, leurs parois dont les ma- 
tériaux sont d’une beauté et d’une régularité bien 
rares dans les constructions féodales, et ils profilent 
sur le ciel les lignes brisées de leur sommet dé- 
couronné. On se représente facilement ce qu'était 
cette partie du château. « Les manoirs du moyen- 
« Âge présentent toujours à peu près les mêmes 
« dispositions. La pièce principale s'appelait La salle ; 
« elle était destinée aux banquets, aux fêtes, aux 
« réceptions. C'était là que le seigneur recevait 
« lhommage de ses vassaux et qu'il les traitait; 
« c'était 1à qu'il fêtait son suzerain. Les grandes 
« réunions féodales exigaient une pièce d’une 
« dimension considérable. » 


« Le seigneur occupe l'étage supérieur avec ses 
« vassaux mobles et ses hôtes; les serviteurs 
« restent à l'étage inférieur. On ne passait pas 
« ordinairement par l'étage inférieur pour monter 


« à l’étage supérieur ; souvent mème il n’y avait 


12 
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« pas entr'eux de communication directe. On accédait 
« au rez-de-chaussée par une porte basse, à l'étage 
« supérieur par une porte s’ouvrant sur un perron 
« ou escalier extérieur (1). » 


« Toutes ces indications, si bien résumées, Ss’ap- 
« pliquent parfaitement à la salle du château de 
« Bourbon. Cette salle magnifique, dont les voûtes 
« atteignaient une hauteur considérable, mesure 
« en largeur 6 mètres 50 c. et 31 mètres 57 C. en 
« longueur. Elle se dirige de l’ouest à l’est, et 
« comprend sept travées d’inégale largeur (2). 


On voit distinctement dans les murs la place des 
poutres qui soutenaient le plancher séparant les 
deux étages. La salle du rez-de-chaussée était 
beaucoup moins élevée. Les piliers divisant les 
travées se superposent aux deux étages ; ils sont à 
pans et ont à chaque étage une base à moulures ; 
ceux du rez-de-chaussée sont plus larges et sans 
chapiteaux ; ceux du premier étage sont couronnés 
par un chapiteau simplement mouluré et sur lequel 
se fait la retombée de la voûte ogivale. 


On nous pardonnera de nous être un peu attardé 
à la description de la salle d'honneur de nos comtes. 
On ne retrouve pas souvent des restes si beaux et 
si caractéristiques de ces grands appartements du 
moyen-âge. 

C’est tout près de là, entre la grosse tour de l’est 
et le puits profond du milieu de la tour, qu'était la 
Sainte-Chapelle, dont il ne reste plus rien ; etiam 
periere ruinæ. C'était une des merveilles de l’art 


(1) G. d'Epinay: Mémoire sur l'architecture civile dans la Touraine 
méridionale. Caen, 1871, pages 4-7. 2 

(2) Barbier de Montault: Le Château de Bourbon-l' Archambault, 
pages 85-86. 
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ogival, dont on peut se faire une idée par les vues 
et les descriptions reproduites d’après de vieux 
dessins ou documents, dans l’Ancien Bourbonnais, 
pour les diverses époques d’existence ou de des- 
truction partielle de la Chapelle. 


Nous traversons la longue enceinte fortifiée où 
sont des maisons de diverses époques, encore ha- 
bitées, et dont quelques-unes, pouvant remonter aux 
XVe et XVI: siècles, servaient de résidence aux douze 
chanoines de la Sainte-Chapelle, et nous redescen- 
dons par un grand escalier moderne, laissant, à 
notre gauche, la tour de la Qui-qu’en-grogne, bien 
conservée, avec ses gargouilles armoriées et son 
appareil circulaire de maçonnerie, hérissé de bos- 
sage sur un talus en belles pierres blanches unies 
et, à notre droite, le moulin seigneurial que faisaient 
mouvoir les eaux sortant du lac et que l’industrie 
de notre siècle utilise, sans lui avoir entièrement 
Ôté son cachet d'ancienneté. 

On trouve dans le livre de M. Barbier de Montault, 
que nous avons cité, les détails les plus exacts sur 
l’état actuel des ruines du château de Bourbon, et 
tout ce qu’on sait etice qu’on peut conjecturer sur 
ce qu’il a été jadis. Voici l'opinion de ce compétent 
historiographe sur les différentes époques de sa 
construction : 

Il est probable qu'il y avait là, à l’origine, un 
castrum le long d’une ancienne voie romaine. Il 
existe à l’ouest un débris de tour qui a les carac- 
tères de l’époque carolingienne. Les soubassements 
des trois tours du nord, et des colonnes et chapi- 
teaux retrouvés épars, indiquent l’époque romane 
(XIe ou XIIe siècle). L'ensemble du château serait 
contemporain de saint Louis ; mais il faudrait at- 
tribuer.au comte Robert, son fils, c’est-à-dire au 
commencement du XIVe siècle, lexhaussement des 
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tours à bossage, la construction de la grande sallé 
et l'achèvement de l'enceinte. La Qui-qu’én-grogné 
et le moulin seraient un peu postérieurs, et enfin 
la Sainte-Chapelle, commencée en 1383 et terminée 
par Pierre II, au commMeéncermient duvXViIsmsiecte; 
fut surtout la belle œuvre artistique de nos comtes. 

Achille Allier dit que si l’on veut se faire une idée 
exacte de ce qu’étaient le château et la Sainte-Cha- 
pelle, il faut se reporter à la fin du XVIe siècle. (1). 
Peut-être faudrait-il remonter au commencement 
du mème siècle, avant la révolte du connétable. 
Ces édifices n’ont guère dû être entretenus pendant 
qu'il guerroyait hors de France, et ne l’ont proba- 
blement plus été depuis leur confiscation. Leur 
splendeur a duré à peu près exactement l’espace de 
temps où les ducs de Bourbon ont été comtes 
de notre Forez. Les désastres qu'y causa la foudre 
en 1610 (2) furent sans doute peu réparés, et en 1648 
le feu du ciel y fit de nouveau de grands ravages. 
Mérian dans sa Topographie de la France (Francfort- 
sur-Mein, 1657), donne du château de Bourbon-lAr- 
chambault une vue où les murs sont déjà en partie 
démantelés, et les tours lézardées (3). 


(1) Ancien Bourbonnais. T. II, voyages pittoresques, p. 197. 

(2) Cette date, donnée par Achille Allier, n'est pas sûre ; xl 
dit que cet évènement coincida avec le jour de la mort d'Henri 
III ; il faudrait alors lire 1589. Cf. Barbier de Montault. 

(3) Voici la chronologie des ducs de Bourbon qui ont été 
comtes de Forez : 

Louis II dit le bon duc, arrière-petit-fils de Robert de France 
fils de saint Louis, fut comte de Forez, du chef d'Anne Dau- 
phine, sa femme, nominalement depuis la mort de Jean II 
comte de Forez (1372), et effectivement depuis 1382 jusqu'à 
sa propre mort (1410) ; 

Anne Dauphine, de 1410 à 1417 ; 

Jean Ier leur fils, époux de Marie de Berry, de 1417 au 5 
février 1434 (N. $.) date de sa mort dans sa prison à Londres ; 
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III 


Restait à visiter Souvigny, la grande nécropole 
de nos comtes. Un peu avant d’y arriver, on nous 
montre, près de la route, de vastes bâtiments de 
ferme, où il est difficile de reconnaître les restes 


Charles Ier, époux d'Agnès de Bourgogne, de 1434 à 1456 ; 

Jean IT, dit le fléau des Anglais, époux de Jeanne de France 
fille de Charles VII, de Catherine d'Armagnac, et de Jeanne 
de Bourbon-Vendôme, de 1456 à 1488 ; 

Charles II, cardinal-archevêque de Lyon, du 1er eh au 13 
septembre 1488 ; 

Pierre II, époux d'Anne de France fille de Louis XI, de 1488 
à 1503, et Anne de France comme comtesse douairière de 1503 
à,1522.; 

Suzanne de Bourbon, leur fille, de 1503 à mai 1505, date de 
son mariage avec Charles III de Bourbon-Montpensier, depuis 
connétable. Elle mourut en 1521, sans postérité, et avait ins- 
titué son mari héritier universel. Le connétable mourut le 6 
mai 1927. 

Le lecteur pourra ainsi se reporter, sans autres recherches, 
aux fondateurs des monuments par nous visités : c’est dans 
ce but que nous donnons cette chronologie, fidèlement ex- 
traite de l'Hisioire des ducs de Bourbon et des comtes de Forez, par 
Jean-Marie de la Mure, chanoine de l’église royale de Mont- 
brison, publiée pour la première fois (par M. R. Chantelauze) 
Lyon, imp. Louis Perrin, 1860. 3 vol. in 4°. 

La publication de ce beau livre est le plus important service 
qui ait pu être rendu à l’histoire du Forez et du Bourbonnais, 
et l’un des meilleurs pour l'histoire générale de la France. On 
doit pour cet ouvrage une publique reconnaissance à Auguste 
Bernard qui en a retrouvé le manuscrit à Auxerre, à la ville de 
Montbrison et au duc de Persigny, fondateur de la Diana, qui 
en ont facilité la publication, et surtout au savant éditeur, M. 
R. Chantelauze ; c'est grâce à son zèle infatigable que l'œuvre 
du bon chanoine a été singulièrement augmentée et mise au 
niveau de la science historique moderne, par un volume entier 
de pièces justificatives, et par des notes plus étendues que le 
texte lui-même et dues à l'éditeur, à son érudit collaborateur 
M. A. Steyert. à M. le comte Georges de Soultrait, et à plu- 
sieurs autres de nos collègues. C’est un véritable monument 
historique. 
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du monastère des Cordeliers de Champaigue. Ce 
couvent, qui contenait les sépultures des plus an- 
ciens ducs de Bourbon, n’a rien conservé d’intéres- 
sant. 

L'église de Souvigny a l’aspect d’une grande ca- 
thédrale. De la place assez vaste qui la précède on 
voit bien la façade avec ses deux galeries à Jour et 
ses voussures détériorées par le temps : c’est un 
placage de style flamboyant, appliqué, au XV° sièe- 
cle, contre les anciennes constructions romanes (1) 
et encadré dans les deux tours, celle du sud, qui 
montre à son étage supérieur les élégantes ouver- 
tures du XII° siècle, et celle du nord, appelée clo- 
cher de Saint-Odilon. Les trois belles fièches qui 
faisaient la gloire de ce monument furent abattues 
en 1793 (2). L'ensemble du vaisseau de l’église, vu 
de l’intérieur, est très beau. La différence des épo- 
ques et la diversité des styles de la construction 
donnent un grand intérêt à un examen attentif et 
détaillé, qui dépasserait les limites d’un modeste 
compte-rendu. Saint Mayol, l’illustre abbé de Cluny, 
était mort le 11 mai 994, dans le monastère béné- 
dictin de Souvigny, et avait été enterré dans la 
vieille église, qui devint bientôt trop petite pour 
contenir la foule des pèlerins accourant de toutes 
parts prier sur son tombeau (3). Saint Odilon, suc- 
cesseur de saint Mayol, et un moine architecte, 
frère Mauguin, dirigèrent la construction d’un plus 
vaste temple. On convient généralement qu'il « ne 
« se composait que de la grande nef et de deux 
« petits bas côtés terminés par les chapelles absi- 


(1) Histoire de saint Mayol, par l'abbé Ogerdias, curé de Souvigny. 
(Moulins, imp. Desrosiers 1871) p. 307. 

(2) Jbid. p. 341. 

(3) Zbid. p. 300 et suiv. 
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« dales qui subsistent encore, mais modifiées dans 
« leur partie supérieure. La construction des deux 
« autres collatéraux plus larges suivit d’assez 
« près (1).» Cette partie de l’édifice, la forme des 
piliers et les sculptures des chapiteaux attirent la 
première attention du visiteur. Des discussions de 
date se sont élevées à ce sujet entre les archéo- 
logues ; quelques-uns y ont vu une construction 
du XIIS siècle ; mais Prosper Mérimée, dès 1835 
(Voyage en Auvergne), en avait rapporté la date au 
commencement du XI°, et cette appréciation sa- 
gace a été confirmée par une découverte faite plus 
tard par le savant cardinal Maï, à Rome, d’un ma- 
nuscrit constatant que l’église de Souvigny fut 
consacrée solennellement par le cardinal Pierre 
Damien en l’année 1064. Le XIIe siècle apparaît 
« dans les pilastres du grand transept et dans les 
« murs méridionaux de la chapelle vieille, ornés 
dercaturesien fnitreMDu XITIe4sièclée; ik ne:reste 
« qu’une partie de la salle capitulaire, attenant au 
« transept sud (2). » 


La grande restauration gothique date du XVe 
siècle (1433-1445) ; elle est due au célèbre prieur 
Geoffroy Cholet, proclamé par ses religieux le se- 
cond fondateur du couvent, qui en confia l’exécu- 
tion à Maignon, maître des œuvres du duc de Bour- 
bon. On refit le chevet de l’église qui menaçait ruine, 
on reconstruisit les basses voûtes, on restaura les 
nefs. « Alors fut construite cette belle voûte gothi- 
« que de la grande nef, qui, prenant pour base les 
« colonnes romanes du XIe siècle, élève ses élégan- 
« tes nervures reliées ensemble par un cordon ri- 


(1) Zbid. p. 301. 


(2) Hist. de saint Mayol, p.304. 
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«che de sculptures, et qu’on ne rétrouve en nulle 
« autre église de ce Style (4). 


« Les anciennes colonnes romanes furent enfer- 
«.mées dans les jeunes pilastres de la nouvelle cons- 
truction. » 


« Mentionnons rapidementle grand et magnifique 
retable roman et le curieux fragment de colonne 
polygonalé couvert de bas-reliefs, que l’on à placés 
à l’entréé du collatéral nord, l'armoire en pierre, 
à couronnement ogival, avec portes en bois cou- 
vertes d'anciennes peintures, qui contenait les reli- 
ques de saint Mayol et de saint Odilon, et la vaste 
et belle sacristie du XVIII: siècle; et examinons les 
chapelles dues à la munificence de nos comtes. 
Elles sont situées symétriquement à l’est des deux 
transepts, la chapelle vieille, du côté sud, la cha- 
pelle neuve du côté nord ; elles sont séparées du 
chœur par deux hautes clôtures à jour, du travail 
le plus élégant et le plus fini, qui sont encore 
admirables, quoique le marteau des iconoclastes de 
la fin du dernier siècle les ait indignement muti- 
lées. 


« Louis IT duc de Bourbon, que la reconnaissance 
« populaire Surnomma le Bon Duc, voulut placer 
« Son tombeau et celui de ses descendants le plus 
« près possible du monument qui renfermait les 
« restes de saint Mayol et de saint Odilon, les pro- 
« tecteurs de sa maison. Car il avait grant dévo- 
« Cion à deux corps saints, Mayol et Odille, gisans 


(1) Zbid. p. 305. Il y a d’autres exemples de ce cordon que 
les architectes appellent lierne ; la grande nef de l'église ogi- 
vale de Saint-Nizier à Lyon, a une lierne, mais moins ornée que 
celle de Souvigny. RUE 
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« illec honnourablement (1). Il fonda au commence- 
« ment de 1376, la chapelle dite de Saint-André ou 
« chapelle vieille. On y voit sa statue couchée sur 
« une dalle funéraire, à côté de celle de la duchesse 
« Anne Dauphine d'Auvergne, son épouse, inhumée 
« dans ce même caveau (2). » 


On remarquera que cette chapelle est due aux 
deux époux qui, les premiers, ont réuni le comté 
de Forez au duché de Bourbon, et que l’époque de 
sa construction coïncide avec celle où ils ont pris 
possession de notre province, qu'Anne Dauphine à 
longtemps habitée. 


Dans cette même chapelle vieille furent inhumés 
le duc Jean I° fils de Louis IT, fait prisonnier par 
les Anglais, mort à Londres en 1434 après une Ccap- 
tivité de 19 ans, et Marie de Berry, sa femme, morte 
à Lyon en la même année 1434. On y apporta en 
1515 le corps de François de Bourbon, duc de Cha- 
telleraut, tué à la bataille de Marignan et frère du 
connétable. 


Le duc Charles I°, fils de Jean I*, fit construire 
pour sa sépulture et pour celle de son épouse, 
Agnès de Bourgogne,'une autre chapelle dite la 
chapelle neuve, vis-à vis de celle du duc Louis IT. 
« Les statues des deux nobles époux reposent sur 
« un mausolée qui donne une haute idée des sculp- 
« teurs du XVe siècle. Le bas du monument était 
« orné de vingt-deux statues représentant leurs 
« onze enfants et leurs patrons ou patronnes. Elles 
« étaient faites avec un goût exquis et placées dans 
« des niches fouillées avec une grande délicatesse. 


(1) La Chronique du bon duc Loys de Bourbon, publiée par M. 
Chazaud, archiviste de l'Allier, p. 6. 
(2) Hist. de saint Mayol, p. 318, 
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«- Sur l’entablement du mausolée est gravée en let- 
«a tres gothiques un peu détériorées l'inscription sui- 
« vante (1) : 


ep gist de bonne memoire treshault et puissant prince 
charles due de bourbonnois et dauvergne conte de 
clermont et de forez seigneur de beauteu et de chastel 
thinon per et chamberier de france lequel trespassa le 


++. 


treshaulte ettres puissante princesse ma dame agneñde 
bourgongne sa femme fille de monsr iehan (2) dur de 
bourgongne laquelle ala de vie à trespas Le premier 
tour de decembre lan mil ete soixante et xui priez dieu 
por eulx (3). 


Le caveau de cette chapelle renferme en outre 
les restes de Jean II, fils de Charles I°", surnommé 
le fléau des Anglais, duc de Bourbon de 1456 à 1488, 
époux de Jeanne de France, fille de Charles VII et 
sœur de Louis XI, ceux de Pierre II, son frère, 
duc de 1488 à 1503, et d'Anne de France, son épouse, 
fille de Louis XI et de Charlotte de Savoie, et celui 
de Suzanne de Bourbon, leur fille unique, qui fut 
mariée au duc Charles de Bourbon-Montpensier, 
le connétable, et lui apporta en dot l'héritage de la 


(1) Hist. de saint Mayol. 

(2) Jean-Sans-Peur. 

(3) Nous empruntons ce texte à l'excellente description des 
deux chapelles et des tombeaux de Souvigny, dans les notes de 
M. le comte de Soultrait. Histoire des ducs de Bourbon et des 
comtes de Forez, t. II, p. 101 et 200. 
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maison de Bourbon. La fille précéda d'un an sa 
mère sous cette voûte funèbre (1521-1522). 


Si l'extérieur de ces tombeaux a beaucoup souf- 
fert du vandalisme moderne, du moins, par un rare 
privilège, les sépultures elles-mêmes n’ont pas été 
profanées. Les restes des vaillants guerriers qui 
ont bataillé contre les Anglais et ont aidé à délivrer 
la patrie (1) y reposent encore dans leurs cercueils 
de plomb, que nous avons pu voir, usés par le temps 
et portés par des barres de fer rongées par la rouille. 
 Singulier rapprochement ! La dernière princesse de 
la branche aînée des Bourbons, la duchesse d’An- 
goulême, est descendue dans les caveaux dela cha- 
pelle neuve, le 7, juillet 1830, vingt jours avant celui 
où elle reprit pour la dernière fois le chemin de 
Pexil. La princesse demanda si les corps étaient 
encore vraiment là (2). « M. le curé de Souvigny 
« admis à l'honneur d’être l'interprète du passé, 
« interrogea la tombe; il en tira un ossement, et 
« C'était... une tête (celle du duc Charles Ie), à 
« laquelle tenaient encore quelques cheveux. As- 
« sez ! assez ! s’écria la Dauphine, dont la pâleur 
« subite trahit le déchirant et horrible souvenir 
« qui se présenta soudain à son esprit (3). » 


Ces tombes de nos comtes de Forez ne sont point 
inférieures comme mérite artistique à celles des 
ducs de Bourgogne, qui ornent maintenant le mu- 
sée de Dijon. Si elles ont subi de graves et regret- 


(1) La grosse cloche de Souvigny, qui datait de 1403, avait 
ces mots dans son inscription : in honorem Dei et patriæ libera- 
iionem. Cette inscription a été fidèlement reproduite en 1875, 
sur la nouvelle cloche qui a remplacé l’ancienne devenue hors 
de service. 

(2) Hist. de saint Mayol, p. 331. 

(3) H. de Jailly, Encore deux années, p. 254. 
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tables avaries, elles ont conservé leur place dans 
les chapelles qui ont été faites pour elles, et reçoi- 
vent de ce cadre un aspect bien autrement inté- 
ressant. On se plait aussi à les comparer par le 
souvenir aux tombeaux du duc et des princesses 
de Savoie dans le chœur de l’église de Brou. Les 
deux chapelles de Souvigny ont chacune un carac- 
tère différent : celle du duc Louis n’est guère éclai- 
rée que par la lumière de la grande nef; la tombe 
est moins élevée ; on remarque moins l’absence des 
ornements brisés du soubassement, et elle se pro- 
file tristement sur un amas de débris entassés con- 
tre le mur, dans la chapelle neuve, malgré les 
coups de marteau qui ont ravagé leurs nobles figu- 
res, les blanches statues d’albâtre du duc Charles 
Ier et d’Agnès de Bourgogne, dormant leur paisible 
sommeil, sont superbes sur leur grand lit de marbre 
noir, sous la clarté que leur versent de vastes fe- 
nêtres. En contemplant ces chefs-d’œuvre et ces dé- 
vastations, on est saisi à la fois d’admiration et de 
tristesse, 


Trois heures se sont vite écoulées dans cette visite. 
Nous avions pour guide M. Ogerdias, curé de Sou- 
vigny, qui a mis à notre disposition, avec une cCom- 
plaisance inépuisable, sa science archéologique et 
sa connaissance de tous les détails de sa chère 
église ; il est auteur d’une très bonne ÆHistoire de 
saint Mayol, à laquelle nous avons fait de nombreux 
emprunts, et qui est aussi l’histoire du monument. 


M. Bertrand, vice-président de la Société d'Emu- 
lation de l'Allier, avait bien voulu nous accompa- 
gner pendant toute cette journée si utilement et 
si agréablement remplie, et M. Queyroy, conserva- 
teur du musée départemental, était venu nous re- 
joindre à Sôuvigny : on voit que nous ne pouvions 
être mieux renseignés. 
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IV 


Le lendemain, mercredi, a été consacré à la visite 
de la ville de Moulins (1). 


_ Malgré bien des destructions, cetté ancienne capi- 
tale a conservé quelque chose de sa physionomie d’au- 
trefois ; de vieilles maisons ont fourni à M. Queyroy 
les sujets d’une série de belles et curieuses eaux-for- 
tes. La silhouette du château des ducs de Bourbon 
est pittoresque de tous les côtés, et son haut donjon, 
avec la cathédrale dont il est voisin, relève l’aspect 
de la cité. 


Rien de plus gracieux que le petit édifice appelé 
le pavillon d'Anne de France; par l’élégance correcte 
deson ornementation, il semblerait plutôt appartenir 
à l’époque de François I ou à celle d’Henry IT; 
mais Charles VIII a pu envoyer à la duchesse sa sœur 
des artistes d'Italie, où la renaissance avait com- 
mencé plutôt qu’en France, et les lettres P et A, 
initiales des prénoms de Pierre II et d'Anne de 
France, artistement sculptées dans la décoration 
extérieure, confirment le nom conservé à ce monu- 
ment. Ces initiales se retrouvent à la collégiale, et 
aussi dans les collections, parmi les débris de ce 
qui n’est plus, et elles témoignent du goût éclairé 
des deux nobles époux dans les constructions qu'ils 
commandaient. 


Le tombeau de Montmorency, dans l’ancienne 
église de la Visitation, est l’objet d’art le plus célèbre 
de Moulins ; c’est une sculpture fort remarquable 
du XVIIe siècle. On ne peut refuser son admiration 


(1) Notre compatriote et collègue, M. Roger de Quirielle, a 

eu l’heureuse idée de réunir, dans un élégant petit volume, 

tous les renseignements utiles à l'étranger qui visite Moulins. 
(Guide archéologique dans Moulins, imp. C. Desrosiers. 1877). 


v ÙTO = 


au guerrier du premier plan, aux deux anges qui 
soutiennent l’écusson, au modelé des personnages 
et au fini de l’ouvrage. Nous avouons toutefois que 
l'ensemble de l’œuvre nous a laissé plus froid que 
les tombeaux de Souvigny, d’une moins parfaite 
exécution. 


M. Clairefont, président, et M. Bertrand, vice- 
président de la Société d'Emulation, M. Queyroy, 
conservateur du musée départemental, et M. Pérot, 
ont bien voulu nous faire visiter les collections 
publiques et particulières de Moulins ; M. Esmon- 
not, architecte, nous a fait les honneurs de la 
sienne, et M. du Broc de Segange a été notre guide 
dans la cathédrale. 


Le musée départemental est riche en objets ro- 
mains et gallo-romains, en céramique et surtout 
en faïences de Nevers et en meubles sculptés des 
XVe et XVIe siècles. Il possède une très précieuse 
série de peintures sur bois, don de M. Rambourg, 
qui paraissent être de la fin du XVe; deux surtout, 
représentant des scènes des martyres de saint 
Etienne et de saint Laurent, paraissent d’une haute 
valeur. 


Quelques peintures intéressantes ornent Ia bi- 
bliothèque de la ville, dont le bijou sans prix est 
la Bible de Souvigny, datée de 1115. Sur ces immen- 
ses feuilles de vélin, qui ont conservé toute leur 
blancheur, sont tracés des caractères d’une netteté 
inouie et des miniatures d’une rare perfection. 
Pourquoi faut-il que des mains coupables aient 
osé détacher trois ou quatre de ces- éclatantes 
peintures ? Une couverture moderne en velours 
rouge revêt cet énorme in-folio ; on l’a ornée de 
plaques de bronze, dont quelques unes faisaient 
partie de l’ancienne reliure et ont été reproduites 
par Viollet-Leduc dans son dictionnaire du mobi- 
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lier, mais dont les autres sont évidemment plus 
récentes. 


Puis est venu le tour des collections particulières. 
Nous les avons d'autant plus admirées, que nous 
sommes loin d'en posséder de pareilles dans notre 
province. 


Ce sont, d’abord les antiquités préhistoriques de 
M. Pérot, des silex taillés, des pierres polies, des 
Ierswet” des. Dbronzes, classés suivant la science 
moderne, qui s’en sert pour essayer de pénétrer 
dans des époques inconnues, et une nombreuse 
collection de médailles, dont la plupart ont été 
trouvées dans le pays. 


Puis ce sont les collections si complètes d'objets 
gaulois et gallo-romains de toute nature qui rem- 
plissent les vitrines de MM. Esmonnot et Bertrand : 
ustensiles, vases, figures, statuettes, moules de po- 
tiers. Le Bourbonnais est riche en trouvailles de 
cette nature, et une étude attentive des objets 
recueillis par ces amateurs distingués révèlerait la 
vie de nos ancêtres d’il y a dix-huit siècles. 


M. Queyroy possède des fers ouvragés et des 
bois sculptés du moyen-âge et de Ia renaissance, 
des émaux précieux et des peintures ; nous avons 
vu chez lui une des plus belles collections de fers 
artistiques qu’il soit possible de voir en province. 


Il n’admet que des objets irréprochables : «un 
artiste capable d'exécuter les belles eaux-fortes que 
nous avons vues de lui, a le droit de se montrer 
exigeant pour les œuvres d'autrui. F ss 


M. du Broc de Segange est aussi un artisteet un 
érudit ; sa collection de céramique est remarquable ; 
il possède des spécimens uniques de faïiences de 
Nevers ; il a aussi de belles peintures anciennes. 
Il a faitlui-même de bonnes copies de vieux tableaux, 


Ars 


et entr’autres une reproduction très consciencieusé 
du principal vitrail dé la collégiale. 


C’est M. du Broc de Segange qui nous a fait visiter 
la cathédrale, dont il a fait la description et l’histoire 
dans un livre plein de recherches et d’intérêt (1) ; 
il nous a tenus pendant plus d’une heure sous le 
charme de sa parole, nous faisant remarquer tous 
les détails de l'architecture et des ornements, nous 
expliquant les origines et les dates, et reconstituant 
les légendes des verrières défigurées par les cassures 
et les restaurations maladroites. Ceux qui liront 
son livre comprendront le plaisir que nous avons 
eu à l'entendre lui-même, et apprécieront, dans ces 
pages intéressantes, le goût de l’artiste, la précision 
du savant, l’affection du patriote pour sa province, 
et le respect du chrétien pour les monuments de 
la foi de ses pères. Nous ne pouvons le suivre dans 
la fidèle description de la collégiale, bâtie à la fin 
du XVe siècle dans le style ogival tertiaire ou flam- 
boyant, et de la grande nef en style ogival primitif, 
qui a récemment complété cette église, devenue 
cathédrale en notre siècle. Nous devons nous borner 
à ce qui rappelle plus directement le souvenir de 
nos comtes. 


Louis II fonda en 1386, dans la chapelle privée 
de son château de Moulins, une église collégiale 
desservie par un chapitre composé d’un doyen, de 
douze chanoines et de quatre clercs. La première 
pierre de l’église actuelle fut posée en 1468 par Agnès 
de Bourgogne veuve du duc Charles Ier, C’est à son 
fils, le duc Jean II, que l’on doit le commencement 
de la construction de cet édifice; elle fut continuée 


(1) Notre-Dame de Moulins, guide historique, archéologique et ico- 
nographique à travers la cathédrale, les vitraux, les peintures ete., 
par L. du Broc de Segange. Moulins, C. Desrosiers, 1876. 


Ne 


surtout par le duc Pierre II, et terminée après lui, 
en 1508 ; elle est donc contemporaine de la Sainte- 
Chapelle de Bourbon-l’Archambault (1). 


Au fond de la Collégiale, en face du collatéral nord, 
se trouve le vitrail de sainte Catherine et des ducs 
de Bourbon bienfaiteurs de la Collégiale (2). Le mi- 
lieu de cette verrière est occupé par la figure de 
sainte Catherine, debout ; des deux côtés de la 
sainte sont agenouillés sept personnages de la fa- 
mille ducale de Bourbon : à sa gauche, le duc Jean 
IT et le cardinal de Bourbon, archevêque de Lyon, 
qui fut pendant quelques mois duc de Bourbon sous 
le nom de Charles II; à sa droite, Catherine d’Ar- 
magnac, seconde femme de Jean II, morte en 1487 
après trois ans de mariage, Pierre II et Anne de 
France, sa femme, avec leurs deux enfants : Suzanne 
qui fut plus tard la femme du connétable de Bour- 
bon, et Charles, mort jeune. L’âge de ces deux 
enfants paraît devoir fixer aux deux dernières an- 
nées du XVe siècle la date de ces portraits si pré- 
cieux pour l’histoire de l’art et l’iconographie de 
nos comtes de Forez (3). 


Le vitrail suivant,' appelé vitrail du Christ en 
croix, paraît, d’après des restes de peinture d’un 
chapeau de cardinal, et suivant d’autres indices, 
avoir été donné par Charles II de Bourbon, arche- 
vêque de Lyon (4).. | | 


Dans le vitrail de la mort de la Vierge, qui rem- 
plit l’une des grandes fenêtres du chœur, sont en- 
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(1) Notre-Dame de Moulins, pp. 59 et suivantes. 


@) Voir la gravure de ce vitrail, en face de la page 64 du 
livre de Notre-Dame de Moulins. 


(3) Notre-Dame de Moulins, p. 67 et suivantes. 
(4) Ibid. pr78: 
13 
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core représentés le duc Pierre IT, Anne de France, 
sa femme, et Suzanne de Bourbon, leur fille (4. 


Mais leurs images sont retracées avec un talent 
bien supérieur dans un tableau, connu sous le nom 
de. ériptyque, qui est placé dans la chapelle de 
sainte Anne, et qui est le bijou artistique de la ca- 
thédrale. 

Ce tableau se compose de trois panneaux. Dans 

celui du milieu, dont la largeur est double de celle 
des deux autres, la Sainte Vierge, les cheveux longs, 
assise, retient de la main droite l'enfant Jésus 
bénissant: « La tête de la Sainte Vierge, regardant 
avec amour son divin fils, est charmante de forme; 
« elle se détache sur le fond de soleil (amicta sole) 
« que le peintre a traduit par la dégradation des 
« couleurs de l’arc-en-ciel. Les huit anges, qui sont 
« de chaque côté, forment autour de la Sainte Vierge 
« la véritable auréole de la Jérusalem céleste. Les 
« deux anges qui tiennent la couronne, sveltes, élan- 
« cés, sont d’une grâce et d’une légèreté incompa- 
rable (2). » 
L'un des petits panneaux représente Pierre II, 
.« la couronne ducale sur la tête, les mains jointes, 
« à genoux sur un riche tapis; il porte un manteau 
« pourpre, avec doublure d’hermine rabattue sur 
« les épaules en forme de pêèlerine. 
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« Derrière lui, saint Pierre, debout, une tiare 
« étincelante de pierreries sur la tête » et couvert 
de vêtements splendides. « Les deux têtes sont 
« magnifiques de couleur et d'expression. » 


« Le panneau d'Anne de France est encore peut- 
« être plus éclatant; elle est également à genoux, 


(1) Notre-Dame de Moulins, p. 122 et suivantes. 
(2) Ibid, p. 196. 


«a les mains jointes ; derrière, à genoux également, 
« Suzanne de Bourbon, sa fille ; …. à côté, sainte 
« Anne, debout... ses mains inclinées, l’une vers 
« la tête d'Anne, l’autre vers celle de Suzanne ; la 
tête d'Anne est empreinte d’une dignité sereine 
« et aussi d’une volonté ferme. » 


Sur le revers de ces deux panneaux sont peintes 
de belles grisailles représentant l’Annonciation. 
Sous une arcature du commencement du XVI: siè- 
cle « aux lobes chargés d’un ceinturon sur lequel 
« On lit: Espérance, la Sainte Vierge est agenouillée 
«devant un pupitre qui porte un livre, lorsqu'elle 
« aperçoit l’ange Gabriel. » 


Etait-ce bien un triptyque ? M. du Broc en doute. 
Lorsque, vers 1835, M. Prosper Mérimée, dans son 
voyage en Auvergne, a signalé ces chefs-d'œuvre 
au gouvernement et aux artistes, le panneau cen- 
tral était séparé des deux autres, et des particularités 
d'encadrement, relatées avec soin par M. du Broc, 
semblent indiquer qu'ils n’ont pas appartenu au 
même tableau. On appelle ordinairement ces trois 
peintures, maintenant réunies, le ériptyque de Ghir- 
LOPCIALO, él C'est Cette dénomination, 8 sénéralement : 
répandue, que M. Roger de Quirielle a adoptée 
dans son Guide dans Moulins. M. du Broc pense 
que Île panneau central était un tableau isolé; il 
l’attribue à l’école florentine, et accepte comme 
probable l'opinion de ceux qui lui donnent pour 
auteur Benedetto Ghirlandaio, le seul des célèbres 
artistes frères de ce nom qui ait voyagé hors de 
l'Italie. Les deux petits panneaux sont évidemment 
les volets d’un triptyque; mais M. du Broc pense 
qu’ils accompagnaient une autre peinture médiane, 
qui à disparu ; 41 n'hésite pas’ à dire que les por- 
traits sont de la même main que les grisailles du 
verso, et il y voit l’œuvre d’un maître flamand, 


à 
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imbu des grandes traditions de Jean Van Eyck et de 
Jean Memling. D’autres habiles connaisseurs ont 
émis l'opinion qu'un peintre français, ayant bien 
étudié les maîtres étrangers, a. fait seul cette 
œuvre entière, en s’appropriant des manières di- 
verses, suivant le sujet qu’il traitait : quoiqu'il en 
soit de cette question d’origine, il est un point sur 
lequel tout le monde est d'accord: Pierreé*Ilet 
Anne de France ont fait ainsi exécuter un chef- 
d'œuvre. 


Récapitulons ce que nous avons visité des monu- 
ments de nos comtes-ducs, dans la province qui 
fut le berceau de leur famille. Les ducs de Bour- 
bon sont devenus comtes de Forez par le mariage 
de Louis II avec Anne Dauphine, célébré le 19 août 
1371. Ces deux époux ont commencé en 1383 la: 
Sainte-Chapelle de Bourbon-l’Archambault, dont 
nous n’avons vu que l'emplacement dénudé ; mais 
à Souvigny nous avons vu et admiré leur tombeau 
et leur chapelle vieille et aussi la tombe et Ia cha- 
pelle neuve que Charles I* et Agnès de Bourgogne 
y ont fait élever pour leur sépulture. A Moulins, 
dans la Collégiale commencée par Jean II et qui 
fut surtout l’œuvre de Pierre II et d'Anne de France, 
à côté du pavillon qui porte le nom de cette prin- 
cesse, nous avons contemplé les vitraux et les 
peintures dûs à leurs libéralités. Partout nous avons 
vu, comme signatures des nobles fondateurs, leurs 
écussons aux rois fleurs de lys d'or et à la cotice de 
gueules, avec les banderolles portant une de leurs 
devises, peut-être leur cri de guerre, Allen, ou la 
devise Æspérance, qui était celle de l’ordre fondé 
par eux et qui rappelle le nom de la Collégiale de 
Notre-Dame-d'Espérance dans la capitale du Forez. 


‘Tous ces restes précieux montrent que, si ces 
princes furent de vaillants défenseurs du sol de la 
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France contre ses envahisseurs, ils eurent aussi 
l'honneur d'aimer et de protéger les arts. 

On voit combien. cette excursion a été intéres- 
sante. Réunis autour d’un modeste déjeuner, nous 
avons exprimé aux hommes distingués, qui ont 
rendu notre course agréable .et fructueuse, nos 
remerciments pour leur accueil empressé, et pour 
l'encouragement que doit nous donner le titre 
même de leur Société Bourbonnaise : ÉMULATION. 


EUX 
Mouvement de la Bibliothèque. 


Dons. 


Ont été offerts par MM. : 

Clavelloux fils : 14° Cuiller à la queue effilée seter- 
minant par un bouton de forme élégante, trouvée 
en démolissant l’ancien presbytère de Saint-André. 

Cuivre. — Longueur 0" 165. XVIsou XVII: siècle. 

2° Fragment de cérniche orné d’un rang de perles 
et de feuillages admirablement traités. — Même 
provenance. 

Grès très fin. — Om 09 sur 0" 152. XVI° ou XVII 
siècle. 

Fillon (l'abbé), au nom de la fabrique de Belle- 
garde : Trois chapiteaux présumés carolingiens, trou- 
vés en creusant les fondations de la nouvelle église 
de Bellegarde. 

Granit de montagne. — Haut. 0"48 et 042. 

Girardier (de): Vase funéraire et deux fibules 
de bronze ‘trouvées près Moreau, commune de 
Villeret (Voir pages 145 à 151). | 
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Luvigne (de): Quatre écussons sculptés : 

14° Sur une brique probablement carrée à l’origine, 
aujourd’hui incomplète de sa partie supérieure, 
écu parti au 1°" de Bourbon, au 2° écartelé de Fo- 
rez et du Dauphiné d'Auvergne, dans un quatre- 
feuilles anglé de pointes. Ces armoiries, de la plus 
délicate exécution, sont celles d'Anne Dauphine, 
comtesse de Forez. Le bord inférieur de la brique 
est biseauté ; on remarque, sur la tranche verti- 
cale droite, une cavité rectangulaire, longue de 0" 
14 el remplie: de chaux. Ce morceau tpromientde 
l’ancienne collection Duchez. 


Terre cuite. — Hauteur. actuelle 0 18, Jargeur 
0% 26 ; :épaissenri0R107 JXW-;s1èelet 

20 Ecu aux armes de Bourbon, dans une rosace 
à huit pointes formée de deux quadrilatères curvi- : 
lignes enlacés, dont les saillants sont ornés de 
feuillages. L’écu a été martelé, sans doute à l'épo- 
que révolutionnaire. Provient du tympan de la 
porte ogivale de la maison Daphaud-Hatier, démo- 
lie depuis quelques années et qui faisait l'angle 
des rues Neuve et de la Commune, à Montbrison. 

Grès. — Hauteur 0% 66. XVe siècle. 

3° Écu chargé du monogramme IHS en caractè- 
res. gothiques et entouré d’un chapelet.. auquel 
est suspendue une croix. La partie supérieure-est 
mutilée. Le bas de la pierre est abattu en biseau 
concave. Cet écusson surmontait une porte inté- 
rieure de la même maison. 


Granit de Moind. — Hauteur 0" 49; largeur 0" 37. 
XVe siècle. | 

4° Écu écartelé, meublé aux 1% et 4 quartiers 
d'un chevron accompagné de 3 étoiles rangées en 
chef et d’un croissant èn pointe ; ‘aux 2°4et 3/-de 
deux fasces; il est surmonté d’un casque taré de 
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face et orné de ses lambrequins. Supports, deux 
lions. Ces accessoires sont en haut relief: 


M. de Luvigne pense que cette pierre doit pro- 
venir du tombeau de la famille d’Allard, qui était 
situé devant le portail de l’église Notre-Dame 
de Montbrison, comme l'indique l’acte d’inhuma- 
tion de Claude Allard, écuyer, conseiller du roi, 
lieutenant particulier au bailliage et sénéchaussée 
de Roanne et Saint-Etienne exercée à Montbrison, 
âgé d'environ 71 ans, du 1° février 1711, aux an- 
ciens registres de la paroisse de Saint-André 
déposés au greffe du tribunal civil. 


Ce Claude Allard, qualifié aussi de sieur des 
Tournelles, était, d’après les mêmes registres, fils 
de noble Pierre Allard, conseiller du roi, lieutenant 
assesseur criminel au bailliage et présidial de 
Monibrson; et. de JeannèrdétSistel."Tl'eut-pour 
frère Denis, sieur du Lac, prévôt provincial en Ia 
maréchaussée de Montbrison, époux de Marguerite 
Basson, et fut lui-même marié à Louise de Gassion. 


me COoniorméement à lédit du. 20 ,Sseptembre 
1697, enregistrer ses armes, qui sont blasonnées 
ainsi dans l’armorial manuscrit de d’'Hozier con- 
servé à la bibliothèque nationale, volume XVII, 
folio 252: D'or au chevron de sable accompagné en 
chef de trois étoiles rangées d'azur et en pointe dun 
croissant de gueules, écartelé d'argent à 2 Jasces 
d'azur. D'où provient cette écartelure ? M. de Luvi- 
one se demande, sans avoir pu arriver à une cer- 
titude, si elle ne représenterait point les armes de 
Jeanne de Sistel, mère de Claude Allard, ou même 
celles de Louise de Gassion sa femme. 


Claude Allard ne laissa pas d'enfants. Autre 
Claude Allard, son neveu, fils de Denis et de Mar- 
guerite Basson, fut conseiller du roi, lieutenant 
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particulier, et épousa le 26 février 1713, Marguerite 
Punctis, née le 28 octobre 1788, fille de Louis, sei- 
gneur de la Tour, ancien conseiller du roi et rece- 
veur des tailles et de défunte Marguerite Jacquier 
de Cornillon. 


Grès. — Hauteur OM 09 5 MAPOPUT OR MEMS KV: 
siècle. 


Ministère de l’'Instruction publique : Journal des 
savants. Mai-juillet, 3 livraisons in-4°. 


_Sainte-Colombe (Rodolphe de): Relation de la pro- 
cédure et exécution de Charlotte Corday, ci-devarit 
d'Armand, fille de d'Armand, ci-devant écuyer du roi, 
âgée de 25 ans moins 15 jours ; exécutée le 18 juillet 
1793, à Paris, sur la place de la Révolution, pour 
avoir assassiné Marat, député de la Convention na- 
tionale. S.4..n. d.1n-12. 


Société de topographie historique de Lyon : Des- 
cription générale de la ville de Lyon el des anciennes 
provinces du Lyonnais et du Beaujolais, par N. de 
Nicolay, publiée et annotée par la Société de topo- 
graphie historique de Lyon et précédée d’une no- 
tice Sur N. de Nicolay par Victor Advielle. Lyon, 
(Mougin-Rusand), 1882, in-4°. 


Echanges. 


Comité d'histoire ecclésiastique et d'archéologie 
religieuse des diocèses de Valence, Digne, Gap, Gre- 
noble et Viviers : Bulletin. 12-et13° livraisons. Juillet- 
octobre 1882. : 

Ministère de l'Instruction publique : ÆRépertoire 
des travaux historiques, contenant l'analyse des 
publications faites en France el à PÉtranger sur 


l'histoire, le$ monuments ‘et la langué de la France. 
NO ATIIIES 1502. 
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Musée Guimet : Revue de l’histoire des religions. 
Tome V, n° 3. Mai-juin 1882. 

Société archéologique d’Ille-et- Vilaine : Bulletin 
et Mémoires. Tome XV, 2e partie. Année 1881. 


Société bibliographique: Bulletin. 13° année. Tomes 
VIII à X. Août-octobre 1882. 


Société d'Emulation de l'Allier: Bulletin. Tome 
XVI, 4° livraison. 1882. 


Société départementale d'archéologie et de statis- 
tique de la Drôme : Bulletin. 63° livraison. Octobre 
1882. 


Société historique et archéologique du Maine: 
Revue historique et archéologique. Tome XI, 1°" se- 
mestre 1882. 

Société littéraire, historique et archéologique de 
l'Ain : Revue. 5° 6e et 7e livraisons. Juillet-octobre 
1882. 

Abonnements. 

Ancien (l) Forez. Revue historique et archéolo- 
gique. N°s 6, 7 et 8 Aouût-octobre 1882. 

Bibliothèque de l’école des Chartes. Tome XLIII, 
n° 4. Année 1882. 

Bulletin monumental. 5° série, tome X, n°5. 1882. 

Cabinet historique. Nouvelle série, 1 livraison. Juil- 
let-août 1882. 

Polybiblion. Revue bibliographique universelle. Par- 
tie littéraire. 2° série, tome XV, 8 9 et 10° livrai- 
sons. Août-octobre 1882. 

Revue archéologique. Nouvelle série, 23° année, 
n°“ 6 et 7. Juin-juillet 1882. 

Revue épigraphique du Midi de la France. N°18 
et 19. Juillet-août 1882. 

Revue Lyonnaise. Tome IV, n°s 20, 21 et 22. Août- 
octobre 1882. 
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III. 
Mouvement du personnel. 


Membres titulaires. 


M. l'abbé Bartholin, professeur au Petit-Séminaire 
de Montbrison, reçu le 24 août 1882. 


M. de Quirielle (Roger), à La Palisse (Allier), reçu 
le 24 août 1882. 


M. le marquis de Poncins (Emmanuel), à Valeilles, 
reçu le 27 septembre 1882. 


Membres correspondants. 


M. Boudet de Montgacon (Marcellin), président 
du tribunal civil de Thiers (Puy-de-Dôme), reçu le 
19 août 1882. 

M. Fabre (Paul), docteur-médecin, à Commentry 
(Allier), reçu le 14 septembre 1882. | 


Démissisnnaire. 


M.. Girodon (Fernand), au château de Mably, 
près Roanne, membre titulaire. 
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MONTBRISON 
IMPRIMERIE TYPOGRAPHIQUE À. HUGUET . 


1883 


Le Bulletin de la Diana paraît les 45 février, 145 
mai, 15 août et 15 novembre, en fascicules qui ne 
comprennent pas habituellement plus de deux 
feuilles d'impression. | | 


MM. les auteurs sont priés d'envoyer au Secré- 
taire les communications destinées au Bulletin 


‘avant les 14 janvier, {+ avril, 1er juillet et 1e octobre. 


Le Conseil d'administration de la Diana tient 
chaque trimestre, au siège de la Société, une 
séance ordinaire, dont le jour est indiqué d'avance 
par le Bulletin. 
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Cette séance est suivie, dans l’après-midi, d’une 
réunion publique où sont invités tous les membres 
de la Diana. 


Le Conseil d'Administration se réunira le 


jeudi, 1° mars 1883, à 9 heures du matin. 


À 2 heures, séance publique. 


MM. les membres de la Société qui changent de 
domicile sont instamment priés de faire connaître 
au plus tôt leur nouvelle adresse à M. le bibliothé- 
caire de la Diana, à Montbrison, afin que les convo- 


cations et publications leur parviennent exactement. 
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Procès-verbal de 1a réumion du 21 novembre 
1882. 


PRÉSIDENCE DE M. LE COMTE DE PONCINS, 
PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à 2 heures. 


Sont présents : MM. l'abbé Bartholin, vicomte de 
Becdelièvre, abbé Boissel, Brassart, Dugas de la 
Catonnière, Gaytte, Girardon, Gonnard, Huguet, 
Octave de la Bastie, Théobald de la Plagne, vicomte 
de Meaux, de Montrouge, .E. Morel, G. Morel, E. 
des Périchons, baron Hector des Périchons, comte 
Pons E’ dé Ouirisde "docténriRe,, F...Rony, 
J. Rony, L. Rony, baron de Rostaing, Testenoire- 
MEatavetté -Hélix.Phiollier, abbéVirieux, 


Bulletin de la Sociéié. 


M le Président dit que le Bulletin n’a pu ètre 
distribué à la date réglementaire du 15 novembre, 
par suite d’un retard dans l’envoi du zinc qui en 
accompagne le texte. Il propose de voter des re- 
merciements à M. Huguet pour l'exactitude et le 
soin qu'il apporte à l’impression. 

Ces remerciements sont votés par l’Assemblée. 
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Chauffage de la salle. 


M. le Président annonce que les travaux de pose 
d’un thermostat dans la salle de la Diana seront 
commencés dès demain. Le fournisseur assure 
qu'avec son système, on pourra maintenir la cha- 
leur du vaisseau à 10 ou 15 degrés au-dessus de 
zéro, ce qui parait suffisant. 


Fouilles au théâtre antique de Moind. 


M. le Président dit que le 15 décembre prochain, 
le propriétaire du théâtre de Moind doit rentrer 
en possession de son terrain, loué pour un an, et 
consulte la Société sur Tutilité de faire ‘encore 
quelques recherches avant de recombler les tran- 
chées ouvertes. 


M. Girardon, qui s’est particulièrement et avec 
beaucoup de zèle occupé de ces fouilles, répond 
qu'il n’y a plus qu’à remettre le terrain dans son 
état primitif. | 

Ses conclusions sont adoptées par la Société. 


Station préhistorique du bas Visésy. 
Communication de M. Brassart. 


M. Eleuthère Brassart fait passer sous les yeux 
des membres présents des silex taillés trouvés au 
lieu de Précivet, commune de Poncins, et à l’appui 
de cette communication donne les explications 
suivantes : 

Dans: le courant du mois de septembre, un ar- 
chéologue de beaucoup d’avenir (c’est un écolier de 
dix ans), Noël Thiollier, fils de notre collègueet ami 
Félix Thiollier et petit-fils de M. Testenoire-Lafa- 
yette, trouvait à Précivet, commune de Poncins, 
des silex taillés entre les mains du garde Lafond. 
Il s’enquit du lieu de leur provenance, invita le 
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garde à rechercher avec soin ces objets et de con- 
cert avec lui, en ramassa une vingtaine qu’il voulut 
bien me communiquer. Au nombre des premiers 
silex qui me furent remis figurait une hache de 
grandes dimensions. Cette trouvaille empruntait au 
gisement des objets découverts un intérêt extrême. 
J’engageai les inventeurs à faire de nouvelles re- 
cherches, auxquelles je-pris part, et c’est des 
investigations poursuivies jusqu’à ce jour que j'ai 
l'honneur de vous présenter le résultat, 

Le territoire exploré, partie sur la commune de 
Poncins, partie sur celle de Mornant, a une su- 
perficie d'environ 400 hectares. Un certain nombre 
de pièces ont été trouvées disséminées, mais le 
plus grand nombre formaient des agglomérations 
dont voici la nomenclature: 


Dix-sept silex de toutes dimensions et parmi eux 
une belle pointe de lance (fig. 1) proviennent du 


Fig. 1. POINTE DE LANGE. — Grandeur naturelle. 


lieu coté V sur le plan ci-joint. Ce lieu, un peu 
plus élevé que les terres environnantes, est placé 


A 


au confluent du petit ruisseau de Félines, venant 
de :Pralong, et du Vizézy ; 


Onze ont été recueillis à l’endroit coté I, entre 
autres une flèche barbelée, brisée malheureuse- 
ment,et une hache fort belle pour nos contrées 
et d’une taille peu ‘ordinaire (fig. 2); quatre sur la 
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Fig. 2. — HACHE. — Grandeur naturelle. 


petite éminence de la Roche cotée XIII; sept au 
point marqué IV, et neuf à celui marqué XI. 


Le groupe le plus important a été trouvé dans 
un bois de petits pins, d’une contenance d’environ 
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un demi-hectare, appartenant à notre sympathique 
collègue M. Hector des Périchons et coté XII sur 
le plan. Cent dix-neuf silex y ont été ramassés, 
ainsi que plusieurs morceaux de poteries. Ce bois 
est situé sur un léger renflement du sol, à une 
faible distance du village du Vizézy, placé lui- 
même au confluent de la rivière de ce nom et du 
Lignon. 


Je ferai remarquer tout particulièrement, parmi 
les pièces provenant. de cette station, une flèche 
barbelée, avec soie, taillée à petits coups des deux 
côtés et d’une délicatesse de travail inouïe, une 
vraie œuvre d'art (fig. 3), et une oreille d’un vase 


Fig. 3. — PoiNTE DE FLÈCHE. — Grandeur naturelle. 


d'argile de grande dimension, pétri à la main sans 
l'emploi du tour, mais cuit au feu. 


Des poteries analogues se sont rencontrées dans 
deux stations foréziennes signalées par M. Vincent 
Durand, au pic de la Violette, commune de Péri- 
gnieu, et à Saint-Martin-des-Côtes, commune de 
Saint-Georges-en-Cousan (1). Dans l’une et l’autre, 
on à trouvé plusieurs oreilles de vases mamelonées, 
presque semblables à la nôtre. La différence est 
dans le nombre de trous servant à passer une la- 


(1) Congrès scientifique d'Autun, 1876. Tome IT, page 543. — 
Bulletin de la Diana. Tome I, page 957. 
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nière de suspension, les oreilles provenant de la 
Violette et de Saint-Martin sont percées d’un seul 
trou ; celle de. Précivet en a trois. Le poids plus 
considérable du vase aurait-il nécessité une triple 
lanière ? | 

_ Enfin, des silex isolés ou peu nombreux ont été 
Re It pA aux lieux désignés par les numéros IT, 
ATL VI VIT NIUE 


Complétons cette description en notant la pré- 
sence, dans plusieurs des gisements précités, de 
silex pourvus sur un bord d’une brèche ou entaille 
semi-circulaire pratiquée intentionnellement. Des 
outils de cette forme ont été signalés ailleurs en 
France (1), mais pas jusqu’à présent, que je sache, 


en Forez. Ces silex servaient, dit-on, à arrondir et 
polir des aiguilles ou épingles en os. 


_ Maintenant, quel âge approximatif peut-on attri- 
buer aux objets découverts ? 


Il y a souvent impossibilité, comme je vous l'ai 
déjà dit dans une autre occasion (2), de dater des 
silex seuls. Je vous en donne un exemple. Voici 
une boîte où j'ai réuni des silex provenant de la 
grotte des Fées (X° siècle avant notre ère) (3), d’au- 
tres provenant de la station qui nous occupe, et 
d’autres enfin provenant d’un cimetière par ustion 
du II° siècle après Jésus-Christ, cimetière dont vous 
parlera un jour M. Vincent Durand. Eh bien! si 
chaque objet n'avait pas été numéroté au moment 
de la trouvaille, il me serait très difficile aujour- 
d’hui de dire à quelle station il appartient. 


(1) Francis Pérot : Les Ages préhistoriques, Moulins, 1881, 
p. 84. 
(2) Mémoires de la Société de la Diana, Tome VII, page 213. 
(3) Mémoires de la Société de la Diana, Tome VII, pages 207 à 
215. 
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Nous n'avons donc d'objets caractéristiques que 
les flèches barbelées des stations [I et XII et le 
fragment de vase précédemment décrit. Cette poterie 
nous semble indiquer une civilisation à laquelle les 
métaux, sans être d’un usage commun, n'étaient 
pas inconnus. La période où ceci nous reporte 
commence vers l’an 700 avant Jésus-Christ, époque 
où les premières tribus celtiques apportèrent aux 
hommes de la pierre polie, le bronze et le fer, et 
prend fin vers le II° siècle avant Jésus-Christ, après 
l'invasion complète de nos régions par les Gaulois. 


Je ne serai pas plus affirmatif; humble pionnier, 
je ne me hasarderai pas à trancher une question 
sur laquelle les savants les plus autorisés sont en 


désaccord. 


J’essaierai seulement d’élucider, au moyen de 
cette trouvaille faite dans une des parties basses 
du Forez (le château des Périchons voisin de notre 
station est coté à 346 mètres d'altitude), un point 
obscur de notre histoire locale. 


Une tradition populaire fait de notre plaine un 
lac immense que les Romains desséchèrent en 
détruisant le barrage naturel qui s'opposait à l’é- 
coulement des eaux de la Loire. Cette tradition 
place sur les monticules basaltiques d’'Usore, Saint- 
Romain-le-Puy, Montverdun, des boucles de fer 
pour attacher les bateaux. 


Le premier auteur qui ait imprimé ces fables, 
rééditées souvent depuis, est Honoré d’Urfé dans 
son roman de l’Astrée (1). 


Cette légende des boucles de fer ne se trouve 
pas uniquement dans la plaine: elle s'applique dans 
la commune de Saint-Laurent-en-Solore, au lieu dit 


(WA siréé, Iretpartié ivre IT. 
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de Château-Vieux, à une altitude de 600 mètres, et 
M. l'abbé Peyron, archiprêtre de Boën, notre collè- 
gue, m'a assuré qu’à Chalmazelle, où il a été vicaire, 
une tradition toute pareille s'attache au rocher 
appelé le Ché de l’Olme, à plus de 1200 mètres 
d'altitude. IL est à remarquer que le narrateur, si 
âgé soit-il, n’a jamais vu ces boucles ; mais il a 
connu quelqu'un qui les avait vu détruire. Ce my- 
the se rencontre, dit-on, hors de France : il sera 
peut-être possible de l'expliquer un jour. 


Revenons au lac. Notre plaine est certainement 
de formation lacustre. Un savant géologue, M. Grü- 
ner, qui s’est spécialement occupé de notre province, 
assure que dès la fin de l’époque tertiaire, avant 
la formation des cônes basaltiques de notre plaine, 
le sol avait complètement émergé (1). D'ailleurs, si 
ce lac avait existé jusqu'aux temps historiques, il 
eût laissé une ceinture encore à peu près intacte 
et parfaitement apparente de berges formées par 
l’action des vagues. En Ecosse, la vallée de Glen- 
Roy, dépendant du bassin de la Spean, rivière qui 
se jette dans le canal Calédonien, a été jadis rem- 
plie par les eaux, que retenait un barrage éventré 
depuis longtemps. On y voit plusieurs étages de 
berges marquant les divers niveaux de ce lac 
desséché. En amont du village de Chamounix, 
en Savoie, où fut aussi un lac, on observe plusieurs 
terrasses superposées et produites par les mêmes 
causes (2). Or dans la partie du Forez qui nous inté-: 
resse, les faits sont loin de se présenter avec cette 
netteté, tandis que M. Grüner a pu reconnaître aux 
ressauts de terrain qui les limitaient jadis, et tracer 


(1) Description géologique et minéraloyique du département de la 
Loire, 1857, page 694. 


(2) Magasin Pitioresque, 14e année, pages 249 à 250. 


M 


sur sa carte les lits successifs que la Loire s’est 
creusés, à partir de l’époque quaternaire, aux 
dépens des assises lacustres. 


Que croire donc de la tradition qui fait détruire 
le lac par les Romains? Voulüt-on, contre toute 
vraisemblance et contre l’autorité si grave de M. 
Grüner, soutenir qu'une partie du bassin forézien 
était encore sous l’eau à l’époque de la conquête, 
qu'il faudraiten restreindre singulièrement létendue. 


J'ai eu le plaisir. cette année de visiter les gor- 
ges de la Loire, depuis Saint-Jodard jusqu'à Saint- 
Maurice: Jen'ai yu qu'un seul:point où avec de.la 
bonne volonté, on puisse supposer qu'il ait existé, 
à l’époque géologique actuelle, un barrage naturel: 
Ceéstauschäteau-de-la Roche: 


En cet endroit, la Loire se rétrécit tout-à-coup; 
pue esl contrainte de. passer entre une balme à pic 
d'environ 25 mètres d’élévation et un rocher haut 
d’une quinzaine de mètres, relié à la rive droite 
par une digue de même hauteur. 


PernHeuve est én Ce point à 303 mètres d'altitude: 
Ajoutons les quinze mètres du barrage, en admet- 
HHRMAHAISE SOIL étendu dune rive à l'autre, nous 
n'aurons que 318 mètres. On peut en conclure que 
le lac aurait à peine occupé tous les terrains enva- 
his par la terrible inondation de 1846 : car à cette 
époque, les eaux dépassaient la digue de 3 mètres. 
De là à une submersion complète de la plaine, ii 
y à loin. | 


A ces considérations d'ordre purement naturel 
vient s'ajouter la découverte d’une station préhis- 
torique!: dans! une. région basse. de, notre, plaine. 
L'archéologie confirme donc l'opinion des géolo- 
gues qui fixent à la plus haute antiquité le dessé- 
chement de notre lac forézien. 
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Dons. 


M. Octave de la Bastie offre à la Société un 
énorme rouleau de parchemin contenant une sen- 
tence de la Chambre des Comptes de Montbrison, 
en date du 4 décembre 1417, qui maintient les 
religieux de Montverdun en possession de divers 
droits à eux concédés par les comtes de Forez aux 
mas de Maissimieu, les Iries et la Bolène. 


M. Félix Thiollier fait don de plusieurs photo- 
graphies exécutées pendant l’excursion de cette 
année en Bourbonnais, ainsi que d’une remarqua- 
ble eau-forte où il a groupé un certain nombre 
des célèbres momies de Saint-Bonnet-le-Château. 


Des remerciements sont votés à MM. de la Bastie 
et Thiollier. 


La séance est levée. 


Le Président, 
Ct DE PONCINS. 
Le membre faisant fonction 
de secrélaire, 
E. BRASSART. 


LT: 


Excursions archéologiques 
faites par Ia Société de 1978 à 1882. 


Questionnaires. 


Les questionnaires dressés en vue des excur- 
sions archéologiques faites par la Société ont cessé 
depuis plusieurs années d’être reproduits dans les 
Mémoires de la Diana. Ces questionnaires offrent 
cependant beaucoup d'intérèt. Leur rédaction exige 
des recherches sérieuses, parfois même fort éten- 
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dues, et ils demeurent comme un programme tou- 
Jours ouvert, comme une invitation permanente à 
reprendre des problèmes, dont un trop grand 
nombre n’ont pu recevoir de solution immédiate. 

Le Conseil d'administration a décidé qu'à l'avenir 
les questionnaires d’excursion seraient insérés au 
Bulletin, et que ceux restés jusqu’à présent à l’état 
de circulaires seraient réimprimés dans le même 
recueil. 

C’est en exécution de cette décision du Conseil, 
que nous publions les questionnaires rédigés à 
l’occasion des excursions archéologiques de la 
Diana, de 1878 à 1882 inclusivement. 


EXCURSION A CORNILLON ET FEUGEROLLES, 
le 26 août 1878. 


Commissaires, MM. E. Buhet, comte de Charpin- 
Feugerolles, H. Gonnard. 


CHATEAU DE CORNILLON. 


1. — Quelle est la date de la fondation du château de 
Cornillon ? 
2. — Les titres de fondation ne sont-ils pas au château de 


la Voulte (Ardèche), où ils auraient été transportés par Gil- 
bert de Lévis ? 

3. — Le plus ancien possesseur connu du château de Cor- 
nillon n'est-il pas Guillaume de Beaudiner, mari de Béatrix 
de Jarez ? Béatrix de Jarez ne serait-elle pas la même per- 
sonne que Béatrix de Jarez, fille de Guigue de Jarez, seigneur 
de Saint-Chamond {Le Laboureur, Mazures de l'Isle Barbe, t. IT, 
p. 373)? 

4. — N'a-t-il pas existé avant lui une famille portant le 
nom de Cornillon ? 

9. — Comparer la charte des privilèges et franchises ac- 
cordée au mois d'octobre 1240, par Guillaume de Beaudiner, 
aux habitants de Cornillon et de Saint-Paul, avec les autres 
chartes foréziennes ; vérifier le texte de cette charte. 
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6. — A quelle époque la dernière des Beaudiner, qui s’ap- 
pelait Luce, a-t-elle transféré la propriété de Cornillon à 
Guillaume de Poitiers, par mariage ? | 

7. — Est-ce Luce de Beaudiner, comme le dit ie chanoine 
de La Mure, qui fonda l’abbaye de Chazeaux ? 

8. — Mariage de Béatrix de Poitiers avec Jean de Crussol, 
en 1310, ce qui donna aux sires de Crussol la qualité de sei- 
æneurs de Cornillon. 

9. — À quelle époque les de Crussol cédèrent-ils le château 
de Cornillon à la famille de Laire, qui le posséda jusqu'en 
1529? 

10. — Etablir la transmission de Cornillon, au milieu du 
XVIe siècle, aux Lévis, ducs de Ventadour ; la transmission 
du même château des Lévis-Ventadour au sieur Jean de Fay; 
et le remplacement du sieur de Fay, comme possesseur de la 
même terre, par le marquis de Nérestang. 


ÎT. — Comment M. de Nérestang fut-il remplacé par Jac- 
ques Jacquier, notaire à Saint Etienne ? 
12. — Possesseur, en 1733, du château de Cornillon, Fran- 


çois-Jean-Jacques Grimod de Bénéon, qualifié seigneur dé 
Saint-Just, Saint-Didier, Saint-André, baron de Riverie et 
de Cornillon. 

13. — Vente de Cornillon par les précédents possesseurs, 
en 1788, à M. Clément Palle, du Chambon, enrichi par ses 
travaux à la fenderie de la Bargette. 


14. — Vente du château de Cornillon, en 1791, par M. Clé- 
ment Palle, à M. Bayon, de Saint-Etienne. 


CHATEAU DE FEUGEROLLES. 


15. — Feugerolles était-il, sous la domination romaine, un 
Casirum Où propugnaculum, ainsi que le dit la tradition ? 


16. — Existe-t-il, dans les constructions actuelles, quelques 


vestiges qui puissent le prouver ou du moins le faire suppo- 
ser ? 


17. — A quel siècle doit-on attribuer les fragments ro- 
mans qui existent à l'intérieur du château? Les décrire. 
18. — Indiquer les époques de la construction des diverses 


parties du château. 
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19. — Quel fut le système de défense adopté lors de la 
construction du château, et quelles modifications ce système 
eut-il à subir par suite, soit du changement dans la méthode 
de défense, soit du changement matériel des lieux ? 

20. — Quels furent les seigneurs de Feugerolles antérieu- 
rement au XIIe siècle ? 

21. — Quels furent les prédécesseurs et les successeurs de 
Guichard de Jarez, que la transaction de 1173 entre Guichard, 
archevêque de Lyon, et Guy II, comte de Forez, indique 
comme tenant Feugerolles à cette date ? 


22. — À quelle époque et de quelle manière Feugerolles 
passa-t-il de la maison de Jarez dans celle de Lavieu ? 


93. — Quelle fut la cause du changement d’'armoiries de 
la branche des Lavieu qui vint à Feugerolles ? 


24. — Ces nouvelles armes, qui sont la contre-partie de 
celles de la maison d’Urfé, furent-elles adoptées alors en sou- 
venir d'une alliance ou d'une confraternité d'armes entre les 
deux maisons, ou le furent-elles seulement parce qu'elles 
étaient celles de la seigneurie äe Feugerolles ? 


. 25. — Citer les titres qui en font mention et les opinions 
contradictoires de quelques auteurs. 

26. — Citer les faits historiques où se rencontre le nom de 
Feugerolles. 

27. — Etablir la liste complète des seigneurs de Feuge- 
rolles. 


CORNILLON ET FEUGEROLLES. 


28. — On trouve au XIIe siècle, Guichard de Jarez, posses- 
seur du château de Feugerolles; au XIIIe, le château de 
Cornillon au pouvoir de Guillaume de Beaudiner, mari de 
Béatrix de Jarez ; au XIVe, Fleurie de Jarez apporte Roche- 
taillée à Jean de Linières. Rechercher si les seigneuries de 
cette partie du Forez dénommées en la transaction de 1173 
ne sont pas des démembrements de l'ancienne principauté de 
Jarez, et comment ces démembrements auraient eu lieu. 

929. — Les rrots, a mandamento Curnilionis usque ad manda- 
mentum sancii Symphoriani, qui se trouvent dans la 3° clause 
de la transaction de 1173, n'indiqueraient-ils pas les limites 
extrêmes du Jarez, du midi au nord ? 
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EXCURSION A MOIND, CHANDIEU, CHALAIN-D'UZORE, 
VAUGIRARD, MONTROUGE ET MONTBRISON, 


les 7 et 8 juillet 1879. 


Commissaires, MM. Barban, H. Gonnard, du Mes- 
nil, de Montrouge, Poinat, de Turge, de Vazelhes, 
du Sausey. 

Cette excursion n'a pas donné lieu à un question- 
naire proprement dit, mais seulement à un 1HAETAIRE 

comprenant les points suivants : 

Moind. Sainte-Eugénie. — Saint-Maurice. — Les 
Sarrazins (théâtre romain). 

Chandieu. Eglise et prieuré. 

Chalain d’'Uzore. Eglise et château. 

Vaugirard. Château. 

Montrouge. Château. 

Montbrison. Notre-Dame-d'Espérance. — Escalier 
du XVIe siècle (maison Garnier). — Tapisserie d’Au- 
busson (maison de Turge). — Ancien couvent des 
Cordeliers. — Eglise des Pénitents. — Commanderie 
de Saint-Jean des Prés. 


EXCURSION A SAINT-ROMAIN-LE-PUY 
ET SURY-LE-COMTAL, 


leAetguiliet 4880; 


Commissaires, MM. A. Barban, E. Brassart, E: 
Buhet, H. Gonnard, A. Jordan de Sury, A. de 
Montrouge, abbé M. Relave, E. Révérend du Mesnils 
H. de Turge, E. de Vaselihes. 


SAINT-ROMAIN-LE-PUY. 


1. TEMPS ANCIENS : Trouve-t-on à Saint-Romain quelques 
restes de l’époque préhistorique, tels que pointes de silex, 
débris de vases, etc ? 
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Légende des « boucles de fert » pour attacher les bateaux, 
citée par Anne d'Urfé en 1606. 

Le monument mégalithique signalé par M. Aug. Bernard, 
d'après Antoine Granjon, comme situé sur le chemin de Saint- 
Romain «aux Vignes Plantées », existe-t-il toujours ? — Sa 
description. — Légende qui s'y rattache. 


Trouve-t-on dans nos anciens historiens, des textes, ou sur 
les lieux, des vestiges matériels pouvant faire supposer, sur 
la butte ou dans le territoire de Saint-Romain, l'existence d'é- 
tablissements religieux, militaires ou civils : 1° à l’époque 
gauloise ; 2 à l’époque romaine ; 3° à l’époque burgonde ? 


2. BOURG : À quel moment furent construites les fortifica- 
tions ? — Peut-on reconnaitre les traces de deux enceintes, 
bassa curtis antiqua et bassa curtis nova, dont il est fait mention 
dans les titres du XVe siècle et qui sont figurées dans le dessin 
de Guillaume Revel ? — Les traditions locales permettraient- 
elles de fixer l'emplacement des anciennes portes, dites de Mau- 
bec, de Charlieu, de Leignieu et de Saint-Pierre ? 


4. FORT : Château-fort construit par les comtes de Forez au 
commencement du XIe siècle, démoli en 1633 : peut-on recon- 
naître les limites de son enceinte ? — Quel rôle a-t-il joué dans 
les œuerres dont le Forez a été le théâtre ? 


4. PRIEURÉ : Prieuré de Saint-Romain, de l'ordre de Saint- 
Benoît, construit dans les premières années du XIe siècle. Sa 
fondation doit-elle être attribuée à Renaud ou à Arnulphe, 


abbés d’Ainay ? — Son importance. — Ses rapports avec la 
maison-mère, l’abbaye d'Ainay. — Paroisses et territoires qui 
en dépendaient. — Fiefs relevant du monastère. — Eglises 
et couvents soumis à son patronage. — Droits respectifs des 
prieurs et des comtes de Forez dans l'étendue du mandement 
de Saint-Romain. — Liste chronologique des prieurs. 


5. EGLISES : Première église fondée, d’après une légende. par 
saint Martin de Tours. — N'exista-t-il pas, plus tard, trois égli- 
ses dans la paroisse ? 


Eglise du Prieuré : Deux actes, cités dans un mémoire du 
prieur Jacques de Bouthéon, établissent que l’église de Saint- 
Romain fut donnée à la fin du Xe siècle, à l'abbaye d’Ainay, 
par un chevalier forésien nommé Boschitaleus. {Bouchetal ?) — 
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Qu'à la même époque, Lanceran, seigneur de Saint-Romain, 
et sa femme Raymonde firent don au monastère de tout le 
mamelon et des territoires adjacents. — Les titres originaux 
de ces deux fondations ont-ils été conservés ? — font-ils rap- 
portés dans le Grand Cartulaire d'Ainay (Biblioth. de Lyon, n° 
2564) ? 

Le caractère architectonique de l'église répond-il à cette anti- 
quité ? — Peut-on reconnaitre, dans la partie romane, des: 
constructions de diverses époques ? À quelle école provinciale 
se rattache son architecture ? — Façade, porte et chapelle 
gothiques de la dernière moitié du XVe siècle. — Triptyque 
sur bois de Jacques de Bouthéon daté de 1512 (voy. Sury, $ 14e). 
— Etude des chapiteaux, du chœur et du clocher. — Tombes 
ou pierres tombales. — Vestiges de fresques. — Inscriptions 
et médaillons formant à l'extérieur un double cordon autour 
de l’abside et des chapelles latérales. 


Achat par le prieur, en 1438, de cinq quintaux de métal de 
cloche. Que sont devenues les cloches du prieuré ? 


Crypte de Saint-Jean-sous-Terre : À quelle époque parait 
remonter la construction de cette chapelle ? — Etude des cha- 
piteaux et des colonnes. 


Eglise Saint-Pierre, dont on voit les ruines sur la pente du. 
mamelon : consacrée en 1217, abandonnée avant le XVIIe sie- 
cle. | 


Eglise Saint-Martin : Elle est mentionnée dans un pouillé du 
XIIIe siècle et dans divers titres des XIVe, XVeet XVIe siècles. 
— Date de sa construction. — Son architecture. — Peut-on y 
reconnaître des parties d'un édifice antérieur ? — Etait-elle 
située en dehors des murailles de la ville, ainsi que l'indique la 
vue de Guillaume Revel ? — Pierre tombale dans le mur exté- 
rieur. 

6. CHEMINS : Quels sont les anciens chemins qui desservaient 
la localité ? Que faut-il penser, en particulier, de la Strata pu- 
blica que tendit de Sancto Romano versus Sanctum Marcellinum, 
mentionnée dans l'acte passé, en 1236, entre Gui, comte de 
Forez, l'abbé d'Ainay et le prieur de Saint-Romain, sur la jus- 
tice du prieuré ? — Quel était le véritable objectif de cette 
route ? 
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7. Vins : À quelle époque remontent les plus anciennes vi- 
gnes du monticule, aujourd'hui en partie détruites par le 
phylloxéra ? — Peut-on établir, par d'anciens documents, l’o- 
rigine des cépages cultivés en Forez ? 


SURY-LE-COMTAL. 


S. TEMPS ANCIENS : Existe-t-il dans la commune des vestiges 
d'antiquités de toute nature antérieures à la période du Moyen- 
Age ? 


9. Origine du nom de Sury tirée « du petit ruisseau qui passe 
au dessoubz », d’après Anne d'Urfé, 1606 : ne faut-il pas enten- 
dre, par là, que Sury était au-dessus d'un ruisseau, 
sur le rieu ? 


Etymologie selon la Mure, 1675, Seueriacus, rappelant l’un des 
combats entre Septime Sévère et Albin (d'où Aubigny), en l'an 
197 de notre ère. 


L'une ou l’autre de ces opinions est-elle admissible ? 


. La charte, d'environ l'an 1030, citant Siuriaco (ou Suriaco) in 
agro Forensi, avec la Bruyère, villa de Brugeria, permet-elle 
d'identifier ce lieu avec notre Sury ? 


Quels sont les titres les plus anciens où apparait le nom de 
Sury ? 

Il a existé une ancienne famille du nom de Sury : était-elle 
de Sury-le-Bois ou de notre Sury ? 


10. CHATEAU : Le château des comtes est mentionné dans une 
charte de 1277 : n'y faisaient-ils qu'une résidence d'été ? 


Membres de la famille qui y naquirent en 1299 et 1337. 


A1. L'accident connu sous le nom de Danse du Forez eut-il 
réellement lieu dans le château de Sury-le-Comtal et à quelle 
époque ? — Examen de la preuve de ce fait, que le P. Fodéré 
place à Sury-le-Bois, tirée d'un fragment de fresque ancienne. 


12. FAMILLES qui se succédèrent dans cette possession depuis 
l'échange fait en 1609 par le Roi de France contre les terres du 
Monceau et partie de Fontainebleau. 


13. Décrire les caractères archilecitoniques du château moderne, 
dont les cheminées furent, dès 1606, célébrées « pour leurs 


15 
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beaux tuyaux ». — Sculptures sur bois et portraits qui s'y 
trouvent. — Plafonds sculptés, du même temps. 
 Epoques de construction des différents membres du château. 
— Son magnifique parc. 
14. Triptyque de 1512, qui décorait autrefois une chapelle du 
prieuré de Saint-Romain-le-Puy. — Description de cette re- 
marquable peinture sur bois. 


15. CHATELLENIE : Connaît-on la date de la construction des 
fortifications ? — Guillaume Revel donne une vue des « chatiau 
et ville de Curi-le-Contal» : existe-t-il des restes de remparts ou 
de portes suffisants pour reconstituer le plan des deux encein- 
tes murées ? — Importance de la châtellenie. — Ancien pilori 
de justice. — Liste des châtelains et des prévôts connus. 


16. Prise de la ville par Honoré d'Urfé, qui y fut, à son tour, 
assiégé le 19 octobre 1593 par le marquis de Saint-Sorlin. — 
Le démantèlement remonte-t-il à cette époque ? 


17. VILLE : Elle reçut, en 1273, de Gui VI, une charte de pri- 
vilège que ce comte augmenta par une nouvelle concession 
en janvier 1277 (v. s.) : peut-on rapporter le texte original de 
l’un ou l’autre de ces documents ? 


-N'était-elle pas l'une des treize villes capilalles dont les députés 
avaient voix aux assemblées générales du Forez ? 


Au commencement du XVIe siècle, elle servit, par emprunt 
de territoire, de résidence aux officiers du comté : préciser les 
causes et les motifs du choix qui fut fait alors. 


18. EGLISES : Eglise du cimetière sous le vocable de saint 
Etienne. — « La précieuse relique d’un os et de la courroye 
de saint Etienne », conservée dans l’église paroissiale, est-elle 
un motif suffisant de croire que saint Etienne, archevêque de 
Lyon au Ve siècle, est né à Sury ? — Existe-t-il quelque docu- 
ment corroborant cette croyance vulgaire, appuyée d’une lé- 
gende ancienne ? — Le patron de l'église n'est-il pas PIS 
saint Etienne, diacre, premier martyr ? 


Donation, en 1092, par le comte Guillaume, de tous ses droits : 
en l'église de Sury à l'abbaye de l'Ile-Barbe. — Confirmation 
en 1183. — Pillage de l'église, au temps des guerres civiles, 
par les troupes du capitaine Gourde. 
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. Démolition, en 1317, de l’église du château sous le vocable de 
saint André. — Reconstruction, sous le même vocable, de cette 
église « hors de la forteresse. » 


Cette seconde église est-elle l'église paroissiale dont le style 
architectural parait remonter au XVIe siècle ? — Est-ce l’église 
actuelle du cimetière, dont l'âge parait plus en rapport avec 
cette attribution ? 


Caractères architectoniques de ces deux constructions. 
À Saint-André, cloche de 1583. 


19. PRIEURÉS : Fondation, en 109?, par le comte Guillaume, 
d'un prieuré dit de Saini-André, sous la dépendance de l'Ile- 
Barbe, qui nommait à la cure de Sury. — Son importance. 
— Ses revenus. — Ses prieurs. 


Etablissement par M. d'Escoubleau de Sourdis d’une prébende 
sous le nom de Notre-Dame de la Mercy, en 1650, — Son érection, 
en 1663, en prieuré sous le même titre. — Liste des prieurs. 
— Ce prieuré ne fournissait-il pas l'’aumônerie du château ? 


20. MAISONS HOSPITALIÈRES : Hôtel-Dieu existant en 1713. — 
Maladrerie mentionnée en 1675 : le nom d'un territoire, en de- 
hors de la ville, n'indique-t-il pas le lieu où était bâti cet 
ancien asile pour les lépreux ? 


21. Rechercher la date de l'établissement d’une Communauté 
de Sœurs de Saint-Joseph pour l'éducation des jeunes filles, anté- 
rieurement à 1762. 


22. Maison des Gérentet : Détails d'architecture et inscriptions 
dans la cour intérieure. 

23. Industrie : Date de la première exploitation de la pierre à 
chaux. — Situation de ce commerce, et lieux d'extraction du 
calcaire. | 


24. Marché: Fondation du premier marché hebdomadaire. 
— Quelle était son importance au Moyen-Age ? 


29. Anciens chemins : Citer quelques-uns de ceux qui traver- 
saient Sury-le-Comtal. 


26. CHATEAU D'AUBIGNY (voy. le K 9), sur le territoire de cette 
commune. 


Famille Henrys : Personnage illustre qu'elle à produit. 
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EXCURSION AU SAIL DE COUSAN, A COUSAN, 
LEIGNIEU ET BOEN, 


Le 27 juin 1881. 


Commissaires, MM. Eleuthère Brassart, Vincent 
Durand, abbé Peyron, Honoré de Turge. 


LE SAIL-DE-COUSAN. 


1. Epoque préhistorique. — Abri sous roche de la grotte de 
la Baume ou des Fayettes. — Pierre-Fol, près le mont Miolan. — 
Pierre-Qui-Vire, près Bravard. 

2. Anciennes routes traversant le territoire du Sail : leur âge, 
leur tracé, leurs points extrêmes. — Que penser en particulier 
du chemin passant à proximité de Cousan et qui se prolonge 
au sud-ouest sous le nom d’Estra de Morière ? 

Ponts sur le Lignon, au Sail et à Curvé. 

3. Source minérale retrouvée en 1612 par le médecin Claude 
de la Roue. Antiquités qui en ont été retirées, ou découvertes 
au cours des travaux modernes exécutés pour la recherche et 
l'exploitation des eaux. 

4. Ancien cimetière découvert en 1863 à proximité de l'éta- 
blissement des bains. 

5. Eglise. Prieuré d'hommes relevant de Cluny. 


COUSAN. % 


6. Date de la fondation du château de Cousan. Légende d’a- 
près laquelle il aurait été assiégé par les Sarrasins. — Age re- 
latif des diverses constructions dont il se compose actuelle- 
ment. — Présente-t-il des particularités qui puissent être 
considérées comme spéciales aux châteaux forts de la région ? 


1. Importance militaire du château de Cousan. Rôle qu'il a 
joué dans les guerres dont le Forez a été le théâtre. 

8. Seigneurie de Cousan : ses limites ; sa population ; son 
organisation féodale, administrative et judiciaire. 

9. Origine et succession des familles qui ont possédé le chà- 
teau de Cousan. 

10. Chapelle de Saint-Saturnin. 
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LEIGNEU. 
11. Prieuré de filles, puis chapitre noble de chanoinesses et 
enfin abbaye de Leignieu. 


12. Sainte Albane ou Aybanie de Leignieu. Epoque où elle 
vivait ; son tombeau ; son culte. 


13. Eglise et cloître de Leignieu. 


BOEN. 
11. Documents les plus anciens faisant mention de la ville 
de Boën. — Remparts : époque de leur construction. | 
15. Château de Boën reconstruit à la fin du XVIIIe siècle. 
Architecte qui en a donné les dessins. 


16. Seigneurs particuliers de Boën, par démembrement de la 
seigneurie de Cousan en 1654. 


17. Charte de franchises de Boën concédée au milieu du 


XIITe siècle par Guy Ier Damas, seigneur de Cousan et vicomte 
de Chäâlon. 


18. Eglise paroissiale de Saint-Jean-Baptiste. — Chapelle du 


Mont-Calvaire ou de la Madeleine. — Pénitents. — Dames Tri 
nitaires. — Hôpital. — Collège. 
19. Commerce. — Marchés. — Reconstruction de la grande 


route de Lyon à Clermont au XVII siècle. 


EXCURSION A SAINT-MENOUX, BOURBON-L'ARCHAMBAULT, 
SOUVIGNY ET MOULINS, 


les 4 et 5 juillet 1882. 


Commissaires, MM. d'Avaise, Barban, Jeannez, Noë- 
las, Testenoire-Lafayette. 


Cette excursion a donné lieu à un simple itiné- 
raire comprenant les points suivants : 


Saint-Menoux. Eglise abbatiale. 
Bourbon-l Archambault. Château ducal. — Eglise, 
Souvigny. Eglise abbatiale. 
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Moulins. Chapelle de la Visitation et tombeau du 
duc Henri de Montmorency, œuvre des sculpteurs 
Renaudin et Poissant. — Musée archéologique dé- 
partemental.— Palais ducal. La Mal-Coiffée, pavillon 
d'Anne de France, constrnctions civiles des XVe et 
XVIe siècles. — Musée de la ville. Bibliothèque. La 
Bible de Souvignvy. — Cathédrale. Triptyque et ver- 
rières. — Collections particulières de MM. du Broc 
de Seganges (céramique nivernaise et art religieux), 
Esmonot et Bertrand (céramique gallo-romaine, art 
gaulois), Queyroy (moyen-âge, ferronnerie des XV*, 
XVIe et XVIIe siècles), Pérot (antiquités préhisto- 
riques, numismatique). 


III. 


Mouvement de la bibliothèque. 


Dons. 


Ont été offerts par MM : 

Charreyre (docteur Claude-Mick)}, son ouvrage: 
Notice historique sur la baronnie et les seigneurs de 
Rochebaron. Yssingeaux, (Aug. Dulac), 1874, in-&. 


Chassaing (Augustin), son cuvrage : Calendrier de 
-VEglise du Puy-en-Velay au moyen-äâge. Paris, M. 
. Champion, 1882, in-&. 

Girardon, Ingénieur des ponts et chaussées : Loire 
(département de la). Assainissement de la plaine du 
Forez. Syndicat de la Mare. Procès-verbaux des 
délibérations de la commission administrative. Tomes 
Fr et II°. Années 1880-1882. Montbrison, (A. Huguet), 
1880-1882, in-8°. EASY 

— Etangs insalubres de la plaine du Forez. Docu- 
ments divers, rapports de M. le Préfet. au Conseil 
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général et délibéralion de cettè assemblée. Rapports 
des ingénieurs des ponts et chaussées. Saint-Etienne, 
(Besseyre et Ci*), 1882, in-8°. [Deux exemplaires]. 


La Bastie (Octave de): Sentence de la Chambre 
des Comptes de Forez, où siégeaient Aimé Verd, 
bailli, et Denys Puy, juge de Forez, Etienne de la 
Grange et Guillaume Rajace, auditeurs, dom Jean 
Vernin, abbé de (nom douteux), et Pierre Albert, 
juge d'appel de Forez, conseillers du duc de Bour- 
bon, du samedi 4 décembre 1417, signée de Vinols, 
par laquelle frère Vénérand de la Forge, prieur, et 
les religieux de Montverdun sont maintenus en la 
possession de faire contribuer les hommes habitant 
en leur directe dans la moitié méridionale du 
hameau de Maissimieu (1), sur le grand chemin de 
Montverdun à Boën, et dans les mas des Iries (2), 
Rugnieu (3) et la Bolène (4), aux guel, garde, tailles, 
réparations du château de Montverdun, avec leurs 
autres justiciables, conformément aux privilèges 
_concédés au monastère par chartes des mois de 
juillet 1233 et mai 1258, et sous la réserve que les 
habitants des mandements de Marcilly, Bussy et 
Chambéon seront déchargés d’une part proportion- 
nelle des fouages imposés sur le pays de Forez, 
les autres droits du comte dans les lieux susdits 
restant saufs. 


Selon l'excellente coutume du temps, la sentence 
est précédée et suivie de la copie intégrale d’une 
partie des écritures ettitres fournis au procès. Parmi 


# 


(1) Maissimieu, commune de Montverdun. 


(?) Les [ries, aujourd'hui Lizerieux, commune de Saint- 
Etienne-le-Molard. 


(3) Rugnieu, commune de Sainte-Foy-Saint-Sulpice. 
(4) La Bolène, prieuré détruit, au N.-0. du hameau actuel 
du même nom, commune de Magnieu-Haute-Rive. 
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les textes ainsi reproduits, on distingue les sui- 
vants : 


(S. d.) — Requête de frère Vénérand dela Forge, 
prieur, et des religieux de Montyverdun, à Anne 
Dauphine, duchesse de Bourbon et comtesse de 
r'arez. 


Is se plaignent de ce que les officiers de Marcilly veu- 
lent contraindre les habitants de Maiïssimieu à contribuer aux 
tailles, fouages, guet et réparation de château avec les hom- 
mes du mandement de Marcilly, au mépris des droits de 
justice que les religieux possèdent à Maissimieu comme aussi 
à Chabet, les Iries, Rugnieu et la Bolène, et au préjudice 
de la bonne défense du château de Montverdun, lequel est 
une très forte place, qui a besoin d’être bien entretenue et gar- 
dée, surtout en temps de guerre. 


12 juin 1413, à Cleppé. -- Lettres d'Anne Dau- 
phine, renvoyant les demandeurs devant la Cham- 
bre des Comptes de Montbrison, pour être informé 
sur leur requête et statué ce que de raison. 


10 (sic) juin 1413. — La Chambre des Comptes 
ordonne la mise en cause de Pierre Fabri, procu- 
reur général de Forez. 


4 juin (juillet) 1413. — Articles proposés pour les 
religieux par Mathieu Gasilhan leur procureur. 


Mathieu Bayon et Jean Belleperche, de Maissimieu, sont 
hommes levants et couchants et soumis à la haute, moyenne 
et basse justice de Montverdun, excepta exequeione meri imperii, 
videlicet justicia homicidarum el aliis quibusdam. En effet leurs 
maisons, ainsi que celle de Mathieu Maure au même lieu, 
sont dans la censive du prieuré à laquelle, par concession 
spéciale, toute justice est attachée à Maissimieu et à Chabet, 
bien que ces hameaux soient en dehors des limites de la 
justice ordinaire de Montverdun. fes hommes domiciliés dans 
la censive du prieuré à Maissimieu ont accoutumé de faire 
_guet, garde, réparations au château de Montverdun et d'y com- 
paraître aux montres d'armes et autres exploits de justice. 


= OUT 


Pareils droits appartiennent au prieuré dans les lieux de la 
Bolène, les Iries, Rugnieu et la Vanelle (1) : il y a eu à ce 
sujet contestation devant les gens du conseil, qui ont réglé 
certains points, mais laissé indécise la question de la con- 
tribution aux collectes. Néanmoins, les officiers de Bussy, 
Chambéon et Marcilly ont contraint, en temps de guerre, les 
habitants desdits lieux à faire le guet et contribuer avec les 
hommes relevant de ces châteaux ; mais sur une plainte por- 
tée en la Chambre des Comptes, défense fut faite de les im- 
poser aux collectes et fouages ailleurs qu'a Montverdun. Il 
n'y a en ce dernier lieu qu’une trentaine d'hommes pour la 
. garde du château, qui est assis dans une position forte et 
élevée, presque au centre du comté de Forez. Si les hommes 
qui relèvent de sa justice étaient obligés de faire le guet 
ailleurs, ce serait au grand péril de la place, surtout en ce 
temps de guerres, et par conséquent au péril de tout le comté 
(hoc esset periculum grande in garda castri predicti, potissime isto 
lempore qguerrarum, el per consequens tocius comitatus Forensis). 


21 août 1413. — Articles proposés par le procu- 
reur général, défendeur. 


Le mas de Maissimieu et ses habitants, notamment Mathieu 
Bayon et Guillaume Belleperche sont et ont toujours été du 
mandement de Marcilly et sujets, à cause de ce château, aux 
guet, retrait à cor et à cri, haute, moyenne et basse justice, 
vintain, cCapitanages, montres d'armes, assises, exploits, 
tailles, fouages et collectes quelconques, au vu et su des 
religieux de Montverdun. La directe de ces derniers à Mais- 
simieu et Chabet n'implique pas nécessairement juridiction. 
Y eüt-il concession de justice, que cela ne prouverait rien 
pour le guet, la réparation du vintain et la contribution aux 
tailles. Quant au lieu de la Bolène, où il n’a jamais existé 
de château susceptible de défense et pouvant servir de refuge 
en temps de guerre, il dépend du mandement de Chambéon, 
où ses habitants ont coutume de se retirer en cas de péril 
imminent, faire guet et garde, venir à cor et à cri, aux 
montres d'armes et aux assises, contribuer aux fouages im- 


(1) La Vanelle, lieu qui parait avoir été voisin des deux 
précédents. 
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posés sur le pays de Forez ainsi qu'aux tailles pour répara- 
tions du château, capitanage, salaire du portier et autres 
affaires communes du mandement. Tout au plus le prieuré 
y possède-t-il un droit limité de justice. Pareillement, les mas 
et habitants des Iries, Rugnieu, et la Vanelle sont du mande- 
ment de Bussy, y font guet et garde et y contribuent. 


(S. d.) — Moyens de droit produits par les reli- 
gieux. 


Il résulte des titres produits et d'une enquête où ont com- 
paru trente et un témoins, que le prieuré possède, en sa 
directe, à Maissimieu et Chabet, les mêmes droits et jus- 
tice qu'a Montverdun. Quinze témoins ont attesté que les 
hommes des Iries et de Rugnieu font guet et garde et con- 
tribuent à Montverdun ; la juridiction du prieuré y est 
clairement établie par titres ainsi qu'à la Bolène. Si les 
officiers du comté, excédant leurs pouvoirs, ont en effet 
obligé les hommes du prieuré à guetter et contribuer aux 
tailles à Marcilly, Chambéon et Bussy, c'est par suite de la 
néglirence et de la mauvaise administration des prieurs alors 
en charge, dont déposent dix témoins, et cette négligence 
ne doit pas tourner au préjudice du monastère. 


29 juillet 1415. — Copie vidimée d'une sentence 
arbitrale du mois de mai 1258, sur le fait de la 
justice des religieux de Montverdun. 


Texte conforme, sauf d'insignifiantes variantes, à celui pu- 
blié par M. le comte de Charpin-Feugerolles. Cartulaire des 
franes-fiefs du Forez, p. 153 à 197. 


29 juillet 1415. — Copie vidimée d’une cédule du 
bailli de Forez, du 22 (?) juillet 1375: 


Il fait défense aux châtelain et prévôt de Bussy de com- 
prendre les hommes taillables du prieuré de Montverdun aux 
roles du fouage récemment octroyé à Monseigneur en Forez, 
attendu que de tout temps lesdits hommes ont contribué aux 
tailles avec ceux de Montverdun. 


29 juillet 1415. — Copie vidimée d’une cédule de 
la Charabre des Comptes de Forez du 9 (?) juin 1376. 
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Il est enjoint aux châtelain et prévôt de Bussy de n'apporter 
aucun empêchement à l'exercice de la justice des religieux 
de Montverdun aux mas de Rugnieu, les Iries et la Vanelle, 
avec défense {? passage très effacé) de comprendre leurs hom- 
mes aux fouages avec ceux de Bussy. 


Parchemin, rouleau de cinq membranes jadis 
scellé de deux sceaux, l’un de la Cour, l’autre dela 
Chambre des Comptes de Forez, sur double queue 
en parchemin ; il ne reste que des fragments de 
lun d’eux. L'écriture à souffert en quelques parties. 
— Longueur 3" 25, largeur 0" 61. 

Ministère de l’Instruction publique : Journal des 
Savants. Aoùût-décembre 1882, 5 livraisons in-4#°. 


— Alfred Maury : Rapport adressé à M. le ministre 
de l’Instruction publique, des Cultes et des Beaux- 
Arts sur les archives nationales pour les années 1876 
et 1877. Paris, imprimerie nationale, 1878, in-4°. 

— Société de secours des amis des sciences : 
Compte-rendu de la vingt-deuxième séance publique 
annuelle tenue le 20 avril 1882. Paris, Gauthier-Vil- 
lard, 1882, in-&°. | 

Say (Léon) : La politique financière de la France. 
Extrait du Journal des Economistes. Paris, Guil- 
Jaumin et Cie, 1882, in-8°. 

Société philomathique de Paris : Bulletin. Septième 
série, tome VI, 1881-1882. Paris, 1882, in-8°. 

Thiollier (Félix) : Momies de Saint-Bonnet-le-Chà- 
teau. Eau-forte. 

— Danse. des morts de la Chaise-Dieu. Photogra- 
phie. 

— Cloitre de Souvigny et groupe des excursion- 
nistes de la Diana. Photographie. 


— Eglise du Moutiers de Thiers. Vue intérieure. 
Photographie. 
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— Cathédrale de Moulins. Vitrail de sainte Cathe- 
rine. Photographie. 


Echanges. 


Ministère de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts: Bulletin du comité des travaux historiques et 
scientifiques. Section d'histoire, d'archéologie et de 
philologie. N° 1, 2et3. Année 1882. 


— Répertoire des (travaux historiques, contenant 
lPanalyse des publications faites en France ee à 
l'Etranger sur l’histoire, les monuments el la langue 
de la France. N° 4. Année 1882. 


Musée Guimet : Revue de l’histoire des religions. 
Troisième année. Tome VI, n° 4 et 5. Juillet-octo- 
bre 1882. 


Smithsonian Institution : Liste of foreign corres- 
pondants of the Smithsonian instilutlion, corrected to 
January 1882. 


Société académique du Puy: Annales de la Société 
d'agriculture, Sciences, aris et commerce du Puy. 
Tomes XXXII et XXXIII. Années 1872-1877. 


Société bibliographique : Bulletin. 13° année. To- 
mes XI et XII. Novembre-décembre 1882. 


Société des Antiquaires de l'Ouest : Bulletin. 2° 
et 3° trimestres 1882. 


Société des archives historiques de la Saintonge 
et de l’Aunis: Bulletin. Tome Il, n° 1. Janvier 1888. 


Société littéraire, historique et archéologique du 
département de PAïn°” Revue. 9° ELU T0MMNORISEnSS 
Novembre-décembre 1882, 
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Abonnements. 


Ancien (©) Forez. Revue historique et archéolo- 
gique. N° 9, 10 et 11. Novembre-décembre 1882, 
janvier 1883. 


Bibliothèque de l'Ecole des Chartes. Tome XLIIT, 
n° 5. Année 1882. 


Cabinet historique. Numéro complémentaire, 1881. 
Nouvelle série. Septembre-octobre 1882. 


Polybiblion. Revue bibliographique universelle. 
Partia littéraire. 2° série, tome XV, 11°et 12° livrai- 
sons. Novembre-décembre 1882. 


Revue archéologique. Nouvelle série, 23° année, 
n° 8 et 9. Août-septembre 1882. 


Revue épigraphique du Midi de la France. N° 20. 
Septembre-octobre 1882. 


Revue Lyonnaise. Tome IV, n° 23 et 24. Novembre- 
décembre 1882. Tome V, n° 25. Janvier 1883. 


AcCquisilions. 


Barthélemy (Anatole de): Etude sur les monnaies 
antiques recueillies au Mont Beuvray de 1867 à 1872. 
Autun, (Michel Dejussieu), 1872, in-8c. 


— Leiltre à M. Félix Bourquelot Sur un texte 
attribué au IXe siècle et mentionnant la monnaie de 
Provins. Paris, (Lainé et Havard), s. d., in-8°. 

— Numismatlique en 1863 (La). Paris, (Thunot et 
Cie), 1864, in-&°. 


— Numisrialique mérovingienne. Etude sur les 
monnoyers, les noms de lieux et la fabrication de la 
monnaie. Paris, Aug. Aubry, 1865, in-&. 
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— Numismatique mérovingienne. Rectificaltions el 
monnaies inédites. Paris, (Thunot et Cie), 1864, in-8°. 


Cougny (Edmond): Æxtraits des auteurs grecs 
concernant la géographie et l'histoire des Gaules, 
texte et traduction nouvelle, publiés par la Société 
de l’histoire de France. Tomes I et II, Paris, Re- 
nouard, 1878-1879, 2 vol. in-8°. 


Modération de cens par frère Jean de Chamioir, 
prieur de Pommiers en Forez, ordre de Cluny, en 
faveur de Pons Chesa, clerc juré «de larcourede 
Forez, par laquelle il réduit de trois à deux ânées 
la quantité de vin annuellement due par celui-ci 
à cause de sa dimerie de Clos-Bodet, sise en la 
paroisse d’Arthun et lieux circonvoisins, qu’il était 
disposé à délaisser entre les mains du prieur, 
comme étant tombée en mauvais état et de nul 
profit, {am pr'opter magnam primam mortalitatern, 
secundarn mortaliitalem, quarn propter sterilitatem 
agrorum el vinearum, en date du dimanche avant 
la Saint-Denis, (8 octobre) 1374 ; témoins nobles 
Guiot de Mars, damoiseau, Dalmace Verd et Jean 
de Chenevoux, religieux, claustraux de Pommiers. 
Jean Regnon, notaire. 


Parchemin, jadis scellé du sceau du prieur, de 
celui de la cour de Forez et d’un troisième qui 
était probablement celui de l’abbé de Cluny, dont 
une .note moderne inscrite au dos de la charte 
mentionne la ratification sous la date du 31 juillet 
1399, 


Ogier (Théodore) : La France par cantons et par 


communes. Département de la Loire. Lyon. Bajat 
fils, s. d., 3 vol. in-4°. 
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LV 
Mouvement du personnel. 


Membres titulaires. 


M. Louis Dusser, juge suppléant au tribunal civil 
de Montbrison, reçu le 28 novembre 1882. 


M. l'abbé Simon Lachaud, vicaire au Sail de Cou- 
san, reçu le 14 décembre 1882. 


Démissionnaires. 


M. Barathieu, notaire à Saint-Symphorien-de-Lay, 
membre titulaire. 


« 


M. Duplay-Guérin, notaire à Lyon, membre titu- 
laire. 

M. l'abbé Fillon, aumônier de la Visitation, à 
Saint-Etienne, membre titulaire. 


M. Adrien Guitton, négociant, rue de la Bourse, à 
Saint-Etienne, membre titulaire. 


M. Lucien Thiollier, négociant, rue Saint-Louis, à 
Saint-Etienne, membre titulaire. 
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FÉVRIER - MAI 1883 


BULLETIN DE LA DIANA 


Procès verbal de Ia réunion du 1°: mars 1883. 
l 


PRÉSIDENCE DE M. LE COMTE DE PONCINS, 
PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à deux heures. 


Sont présents : MM. l’abbé Bartholin, Brassart, 
comte de Charpin-Feugerolles, Desjoyaux, Dugas 
de la Catonnière, V. Durand, Granger, Huguet, 
JOUHACCLAYTE (6 14 BaëStie, aDbbé:Laäaurent, J." Le 
Conte, vicomte de Meaux, comte de Poncins, Rochi- 
gneux, J. Rony,baron de Rostaing, de Saint-Pulgent, 
MnPIOtIer abbé Trabucco, de Turge, abbé Ver- 
sanne, abbé Virieux. 


Invention du tombeau de sainte Prève de Forez, 
à Pommiers. 


M. Vincent Durand fait la communication sui- 
vante : 


La Société apprendra avec satisfaction une dé- 
couverte importante qui vient d’être faite dans 
l’église de Pommiers. Le tombeau de sainte Prève, 
fille de Gérard II, comte de Lyonnais et de Forez, 
et fondatrice de ce monastère, a été retrouvé le 31 
janvier dernier. 


16 
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Je dois à la bienveillance de M. l'abbé Boussange, 
curé de Pommiers, d’avoir été témoin des recher- 
ches qui ont amené cet heureux résultat. 


Selon La Mure, le corps de sainte Prève reposait 
dans un sarcophage de pierre servant d’autel ma- 
jeur à l’église du prieuré (1). L’autel qu’on voit au- 
jourd’hui est de bois doré, d’un style assez médio- 
cre et -dojt. remonter à l’époque de Loti: 
provient, dit-on, de Saint-Germain-Laval et n’a été 
apporté dans l’église conventuelle de Pommiers, 
devenue paroissiale, que depuis la restauration du 
culte. 


Il s'agissait de savoir si le tombeau de sainte 
Prève n'était point resté à sa place primitive, au 
dessous et à l’intérieur de cet autel moderne. Je 
ne puis mieux faire que de vous soumettre le 
procès verbal pur et simple de l’opération à laquelle 
j'ai assisté. 

M. Bourganel, conseiller général et maire de 
Pommiers, est présent. Le tabernacle, les gradins 
et la table de l’autel en bois doré, simplement su- 
perposés l’un à l’autre, sont d’abord enlevés sans 
difficulté. Sous la table de bois nous constatons 
l'existence d’une autre table de pierre, monolithe, 
pourvue de cinq croix de consécration et d’un (o- 
culus évidemment destiné à contenir des reliques, 
mais privé de son opercule et veuf de son contenu. 
La pierre, assez mince, porte par devant une mou- 
lure en doucine d’un fort retrait; les extrémités 
ont peut-être été recoupées. 

Le dégagement des faces antérieure et latéra- 
les est moins facile, car la boiserie du XVIII: siècle 


(1) Histoire des ducs de Bourbon et des comtes de Forez, tome Ier, 
p. 94, 
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qui les cache est solidement assemblée, retenue 
par des saillies du massif intérieur et de plus, 
fixée aux marches en retour de l’autel.Il faut pour 
la déplacer, la faire glisser en avant d’une seule 
pièce avec les degrés. 


Nous nous trouvons alors en face d’un massif à 
quatre pans, rétréci à sa base et passablement in- 
forme ; il semble construit en briques et moëllons, 
avec enduit de plâtre à la partie supérieure. Cet 
enduit néanmoins n'arrive point tout à fait jusqu’en 
haut et laisse à découvert un feston peint en jaune 
bordé de brun, sur fond gris. Un examen plus 
attentif nous fait distinguer des caractères au des- 
sous de ce feston, à l’angle gauche extrême de 
l'autel. On lit distinctement.. MVL. C’est un débris 
du mot TVMVLVS, le premier de l'inscription trans- 
crite par La Mure ! 


Nous nous mettons immédiatement en devoir 
d'enlever le plâtre par éclats. Cette opération est 
longue et délicate, car le plâtre quoique étalé en 
couche mince, est fort dur. Mais aussi quelle sa- 
tisfaction de voir enfin rendue à la lumière cette 
belle épitaphe, conforme, sauf quelques circons- 
tances orthographiques, au texte donné par notre 
vieil historien : 


+ {MVL STÆ PREVÆ : VGiS : ET MARTIR : 
HVIVS MONA! FVNDATricis 


L'inscription n’est pas gravée, mais peinte sur 
le granit, qui se montre à découvert sur toute la 
longueur de l’autel et sur une hauteur de 15 à 20 
centimètres. Au dessous, des moëllons et des mor- 
ceaux de briques. On dirait une pierre longue et 
mince couronnant un mur en grossière maçonne- 
rie. 
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Restait àexplorer l’intérieur du massif, dans lequel 
une petite ouverture latérale, au dessous de la table 
supérieure, du côté de l’épitre, laissait soupconner 
un vide. On déplace donc cette table, simplement 
posée sur cales de bois et non scellée au mortier, 
et l'intérieur d’un sarcophage de granit apparaît à 
nos yeux. Hélas ! il est vide, ou plutôt nous y trou- 
vons des charbons, des papiers ayant servi à enve- 
lopper des cierges et jusqu’à un paquet d’allumettes 
chimiques, le tout introduit évidemment par l’ou- 
verture latérale déjà signalée. Nous constatons 
alors que la pierre sur laquelle est peinte l’inscrip- 
tion n’est point, comme on pouvait le croire, un 
bloc allongé de faible épaisseur superposé à une 
construction en maçonnerie, mais qu’elle fait partie 
de la face antérieure d’une cuve monolithe, face 
qui à été impitoyablement repiquée sur les trois 
quarts de sa hauteur, puis recrépie tellement quel- 
lement en mortier de chaux mêlé de menues pier- 
res et de briques. De plus, les deux bouts du sar- 
cophage ont été rognés, opération dans laquelle 
l'inscription a perdu ses lettres extrêmes, et refer- 
més ensuite avec de la maçonnerie. Il est à présu- 
mer que ces déplorables mutilations ont eu pour 
but de ramener le sarcophage aux dimersions de 
l'autel moderne et de faire place aux surfaces ren- 
trantes, en forme de talon, qui limitent les trois cô- 
tés de celui-ci. Bien en a pris à l'inscription d’avoir 
été disposée sur une seule ligne au bord supérieur 
de la cuve! Placée plus bas, elle courait grand 
risque d’être anéantie à tout jamais. 


La longueur actuelle du tombeau est de 2"13à sa 
partie supérieure : il est probable qu’elle était pri- 
mitivement d’environ 2"50. Sa largeur est de 0"97, 
sa hauteur de 065 au moins, à en juger par la face 
postérieure, restée visible sur le derrière de l’autel. 


Le 


=.fitp 


Le tombeau parait. avoir été rectangulaire, à la 
manière des sarcophages antiques, sans res 
de largeur du côté des pieds. 


La cavité intérieure, dont le fond est légèrement 
creusé en gouttière, a 043 de profondeur. Sa lar- 
geur est de 057 dans le milieu et de 051 seule- 
ment aux extrémités. Cette diminution de largeur 
ne s'opère pas insensiblement, mais bien par un 
ressaut assez brusque. La partie médiane, où la 
largeur est plus considérable, a 1°23 de longueur. 
Les parois offrent un léger talus qui réduit la lar- 
geur maximum du fond à 050, 


L’élargissement partiel de l’intérieur du tombeau 
est-il une disposition primitive, ou faut-il y voir un 
remaniement postérieur, destiné à faciliter l’intro- 
duction d’un coffre ou chàâsse dans laquelle les os- 
sements de la Sainte auraient été rassemblés à l’oc- 
casion, soit d’une reconnaissance de ses reliques, 
soit d’un péril publie qui aurait engagé à les retirer 
momentanément de l’autel pour les mettre à l’abri 
d’une profanation ? C'est ce que je ne saurais dire. 


L'inscription en lettres d’or, bordées et ombrées de 
brun, ne me paraît pas d’une haute époque. Si la 
présence de certaines abréviations et le style du 
feston qui court au dessus indiquent un temps encore 
voisin du moyen-âge, d’autre part la forme des 
lettres, qui sont de belles capitales romaines, sans 
mélange de caractères onciaux, lemploi de la lettre 
double Æ, le point qui surmonte un I, abréviation 
insolite, STÆ au lieu de SCÆ, sont autant de dé- 
tails qui semblent accuser le milieu du XVI: siècle. 
Je me permettrai même un doute timide au sujet 
du nom Preva. Ne serait-ce poirit un de ces noms 
latinisés, formés de seconde main sur un dérivé 
populaire du thème primitif ? Je me demande si 
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celui-ci n’aurait pas été Proba. Du moins, je n'ai 
pas souvenir d’avoir rencontré ailleurs Preva. 


Une dernière question se présente : que sont de- 
venues les reliques ? 


On peut supposer que lors de la suppression du 
monastère et de la cessation du culte dans l’église 
conventuelle, elles ont été retirées de l'autel 
majeur pour être transportées dans l’église parois- 
siale de Saint-Julien. Il se pourrait aussi qu'à une 
époque donnée, elles aient été placées dans un au- 
tre coffre, de pierre ou de bois, au dessous de l’an- 
cien sarcophage. La démolition complète de l’autel 
serait nécessaire pour savoir si cette dernière hy- 
pothèse est la bonne. Mais dès à présent, il y a 
lieu d'ouvrir une enquête pour tâcher d'apprendre 
quel était l’état des reliques au moment de la Révo- 
lution, si elles ont reparu à cette époque et quel 
a été leur sort. 


Les constatations dont je viens de vous rendre 
compte étant terminées, l’autel de bois doré a été 
remis à sa place. 


Vœu pour la conservation du sarcophage de sainte 
Prève et le classement au nombre des monuments 


historiques de l’église et du logis prieural de Pom- 
miers. 


M. Vincent Durand dit qu’il ne saurait quitter 
l’église de Pommiers sans rappeler à la Société 
tout l'intérêt architectural que présente cet édifice, 
un des plus précieux spécimens de l’art du XIe 
siècle que possède le Forez. La noblesse de ses 
proportions, l’étonnante simplicité de ses lignes, 
son abside semi-circulaire à l'intérieur, trapézoiï- 
dale et pourvue de contreforts à l'extérieur, sa 
voûte en berceau percée de nombreux echea, exem- 
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ple qui semble unique dans notre pays de cet arti- 
fice acoustique, la surélévation de ses murs et de 
sa toiture, probablement dans un but défensif, son 
clocher central, ajouré de deux rangs de fenêtres 
et si curieusement flanqué, sur ses angles et au 
milieu de ses faces, de contreforts plats, les par- 
ticularités de son appareil et de ses rares sculptu- 
res, tout se réunit. pour le recommander à l’étude. 
Des matériaux antiques ont été signalés en diverses 
parties de la construction, la Société n’a pas 
oublié que l’importante colonne itinéraire de Tra- 
jan, aujourd’hui déposée dans sa bibliothèque, a 
été extraite des fondations du transept nord de 
l’église de Pommiers. (c'e 


Les bâtiments conventuels, dont la masse impo- 
sante subsiste dans son intégrité, paraissent avoir 
ÉLATODALS aux XVe/Où XVIe Siècle, et'ont élé, au 
DH mODieLede travaux, de. restauration .el. de 
reconstruction partielle très considérables. C’est à 
cette dernière époque qu'il faut attribuer le cloître, 
la salle capitulaire, l’escalier, les aménagements 
intérieurs et les belles toitures à pentes brisées. 
Mais l'habitation particulière du prieur, aujourd’hui 
convertie en presbytère, est restée à peu près intacte, 
avec sa charmante façade dont la pierre grise, 
chargée de moulures d’une exquise finesse, se 
mêle harmonieusement à la brique rouge; système 
de décoration commun dans d’autres régions, mais 
assez rare en Forez. 


Il semble que l’église et l'hôtel prieural de Pom- 
miers auraient des titres sérieux à être classés au 
nombre des monuments historiques. 

M. le Président dit que le Conseil d'administration 
est unanime pour proposer à la Société d'émettre 
lé vœû : 

1° Que le tombeau de sainte Prève de Forez, mo- 
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nument doublement respectable par sa destination 
et par les souvenirs historiques qui sy rattachent, 
soit préservé de toute mutilation nouvelle et main- 
tenu, s'il est possible, à la place séculaire qui lui 
a été assignée par la piété et la reconnaissance des 
fidèles ; 

20 Que l’église et l’ancien logis prieural de Pom- 
miers soient classés au nombre des monuments 
historiques. 


x 


Ce vœu est adopté à l'unanimité, et le bureau est 
chargé d’en faire parvenir l’expression à M. le Mi- 
nistre de lInstruction Publique et des Beaux-Arts. 


Fouilles de Chaysieu, commune de St-Romain-le-Puy. 
Communication de M. Rochigneux. 


M. Rochigneux rend compte comme il suit des 
fouilles exécutées à Chaysieu, commune de Saint- 
Romain-le-Puy : 


Une découverte archéologique importante a été 
faite l’an dernier, à cinq kilomètres environ de 
Montbrison. Un paysan possesseur d’une terre dite 
le Couvent, au territoire de Chaysieu, commune de 
Saint - Romain -le- Puy, s’apercevant depuis plu- 
sieurs années que dans une portion de son champ 
située immédiatement au-dessous du chemin de 
fer, les céréales étaient peu vigoureuses et séchaient 
avant leur maturité, voulut connaître les causes 
de cette stérilité et se mit à défoncer son terrain. 


Dès les premières tranchées, il mit à jour, au- 
dessous d’une mince couche de terre végétale, les 
substructions d’une muraille large et bien bâtie, 
puis l’aire bétonnée d’une habitution, que recou- 
vraient plusieurs lits superposés de décombres 
indiquant des incendies violents et successifs et 
une destruction intentionnelle et implacable. Parmi 


— 223 — 


ces matériaux, composés d’humus et de cendres, 
de chaux et de ciment, mélangés de tuiles et de 
briques, de tessons de poterie et de clous, il trouva, 
bouleversés dans tous les sens, calcinés parfois, 
des fragments considérables d’opus Signinum, ayant 
appartenu au pavé d’une salle. A plusieurs de ces 
fragments adhéraient encore quelques portions d’une 
mosaique d’un beau travail ; on y voyait sur un 
fond blanc, deux poissons de grandeur différente 
et formés de cubes de quatrecouleurs, des dessins 
variés, et surtout, chose plus rare, des vestiges 
d’une inscription, mais trop incomplète pour être 
déchiffrée. | 

Ces précieux débris furent déposés par l'inventeur 
dans la cour de Sa maison située près de Saint- 
Thomas, où ils restèrent assez longtemps exposés 
aux intempéries. | 

Informée de ces faits, la Société de la Diana fit 
l'acquisition de ces intéréssantes épaves et prit des 
mesurés pour sauver le reste d’une destruction 
imminente. Malheureusement déjà la presque tota- 
lité des morceaux de l’opus signinum, où béton de 
la mosaique, ayant été trouvés recouverts d’une 
couche de terre et de matières adhérentes et calei- 
nées par le feu, avaient été dédaignés et enfin 
vendus pour servir à des rases d'assainissement. 

Quelques jours après l’acquisition des restes de 
la mosaïque, une délégation de la Société de la 
Diana, composée de MM. Testenoire et Brassart, fit 
des démarches auprès de MM. Fréry et Foujols, 
propriétaires, l’un des substructions, l’autre des 
champs voisins, en vue d’obtenir l’autorisation d’en- 
treprendre, en temps opportun, des fouilles régu- 
lières dans leurs terrains respectifs. 

Les négociations ne purent aboutir avec le premier, 
mais M. Foujols, entrant complètement dans nos 
idées, déclara prendré à son compte les dépenses 
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des fouilles, mit immédiatement des ouvriers à 
l’œuvre et finalement chargea la Société de la direc- 
tion de ces travaux. C’est donc à lui que revient 
tout l'honneur des découvertes, puisque lui seul en 
a supporté tous les frais. Qu'il recoive ici l'hommage 
public de notre gratitude ! 

Avant d'entrer dans les détails succints des fouil- 
les, j'estime qu’il convient de faire connaître som- 
mairement la topographie des lieux et ce que l’on 
savait déjà des antiquités qu’ils recèlent. 


A environ 3 kilomètres au sud-est de l'antique 
cité de Moind, s'étend un vaste plateau, d’une faible 
élévation, dont les eaux s’écoulent d’une part dans 
la Curraize et de l’autre dans un des sous-affluents 
du Vizézy. Ce plateau qui, par une légère courbe, 
se dirige de l’ouest au nord-est, est traversé dans 
Sa partie occidentale par le chemin de fer de Saint- 
Etienne ; il se relève ensuite el va se souder, par le 
coteau des Allemands et la butte de la Garde, aux 
derniers contreforts de la chaîne des monts du Forez. 


A droite et à gauche de la voie ferrée, qui traverse 
Chaysieu en tranchée, sur le territoire des communes 
de Saint-Thomas-la-Garde et Saint-Romain-le-Puy, 
le sol, sur une étendue de plus de dix-huit mille 
mètres carrés, est jonché d’ossements divers et de 
débris nombreux de tuiles à rebords et de poteries 
de tout genre ; cependant il ne conserve à la surface 
aucun vestige apparent de constructions antiques, 
ni d'accidents artificiels de terrain. 

D’après des traditions locales, entretenues par des 
découvertes constantes de substructions et de débris 
de toute nature, il aurait existé en ce lieu une wvlle 
détruite par un grand incendie. Quelque exagération 
qu’il puisse y avoir dans cette croyance populaire, 
il faut pourtant convenir, en parcourant attentive- 
ment le terrain, surtout à l’époque des labours, 
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qu’elle à un certain fonds de vérité: il y a eu là 
certainement un centre de population de quelque 
importance. 


Le site de Chaysieu est de ceux queles Romains 
aimaient à occuper. En effet, la position saine et 
légèrement élevée du plateau, son assiette straté- 
gique aux confins de la plaine et près de l'entrée 
des défilés, le voisinage de buttes élevées ayant pu 
servir de postes d’observation, la proximité d’un 
cours d’eau et surtout la vue magnifique dont on 
jouit sur la plaine du Forez et les montagnes qui 
l'encadrent, tous ces avantages étaient trop précieux 
pour n'être pas mis à profit par les conquérants 
des Gaules, qui cherchaient à la fois des positions 
élevées pour surveiller les environs et des sites 
agréables pour s’y établir. 


L’abondance des débris de terre cuite aurait pu 
s'expliquer par l’existence en ce lieu d’un vaste 
établissement céramique. Mais cette hypothèse paraït 
devoir être provisoirement écartée : la couche argi- 
leuse d’une partie de l’étage supérieur du versant 
méridional du plateau semble de trop mauvaise 
nature pour Ja poterie, le gisement en est trop éloi- 
gné des constructions découvertes et l’on n’a ren- 
contré jusqu’à présent ni fours, ni rebuts de fabrique. 


C'est seulement en 1864, au cours des travaux 
de construction du chemin de fer, que l'attention 
des archéologues s’est portée sur Chaysieu. En creu- 
sant la tranchée qui existe en ce point, les ouvriers 
employés aux déblais recueillirent, parmi d’autres 
débris, une quantité de tuiles à rebords, de pote- 
ries très-variées et quelques médailles impériales. 
De plus ils mirent à jour des portions considérables 
de murailles et une aire en béton d’une extrême 


solidité. 
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Avisé de ces découvertes, M. Gras, secrétaire de 
la Diana, se transporta sur les lieux et, après un 
examen attentif, rédigea une note, rendue publique, 
sur ces intéressantes trouvailles (1). Malheureuse- 
ment le peu d'espace exploré, et plus encore la ra- 
pidité des travaux de déblaiement, ne lui permirent 
pas de s’assurer si l’aire dont je viens de parler 
appartenait à une habitation ou à une chaussée an- 
tique. Néanmoins, cette découverte fut un trait de 
lumière et le point de départ de savantes et labo- 
rieuses recherches faites par M. Gras et continuées 
par M. Vincent Durand, son successeur. Ces deux 
archéologues acquirent la certitude que la voie Bo- 
lène traversait le territoire de Chaysieu près duquel, 
d’après M. Vincent Durand (2), elle devait s’embran- 
cher avec une ou plusieurs voies venant de Moind. 


Les travaux en cours d'exécution semblent, comme 
on le verra, apporter une preuve nouvelle aux cons- 
tatations et aux conjectures de ces deux savants. 


Les fouilles ont été entreprises sur deux points 
à la fois, savoir, au-dessous du chemin de fer, 
dans un terrain avoisinant le champ qui renfermait 
la mosaïque, et 170 mètres plus loin, au nord du 
chemin vicinal de Saint-Thomas à Précieu, dans 
une terre où la charrue était souvent arrêtée par 
des obstacles. 


Sur le premier point, les travaux d'investigation 
ont fait découvrir, à une petite profondeur, une 
série de murs de construction et d'épaisseur diffé- 
rentes, dont l’ensemble forme plusieurs pièces rec- 
tangulaires et trapézoïdales. 


La variété des matériaux employés indique l’œu- 


(1) Journal de Montbrison, n° du 24 juillet 1864. 
?) Mémoires de ta Société de la Diana, tome II, page 120, 
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vre de plusieurs époques. A part deux exceptions, ces 
murs, sont généralement bâtis en très bonne chaux; 
et c’est le granit (dans un seul, il se montre dis 
posé en petit appareil régulier) qui entre en totalité 
ou en majeure partie dans leur construction. Les 
autres matériaux employés sont le basalte et les 
cailloux de rivière ; un mur est construit en débris 
de tuiles sur une certaine longueur, le reste est en 
béton ou opus signinum. Deux des murs dont nous 


parlons se prolongent de l’autre côté de la tranchée 
du chemin de fer. 


L’aire de la plus grande salle est formée d’un 
béton très épais et d’une grande solidité ; il était 
recouvert en maints endroits d’un enduit de ciment 
à surface lisse. Les autres pièces, sans doute plus 
bouleversées, ne gardaient aucune trace de dallage. 


Sous les déblais de ces dernières, les ouvriers 
ont mis à découvert, à 0" 50 et 095 de profondeur, 
deux conduits superposés, destinés selon toute 
apparence à l'assainissement des bâtiments et à. 
lPécoulement des eaux ménagères. Ce qui restait du 
conduit supérieur, détruit en partie par la charrue 
et démoli à fond par les ouvriers, avait 2 m. 50 de 
longueur; son ouverture mesurait 0 m. 12 dans les 
deux sens. 

Le conduit inférieur, dont une partie des dalles 
de couverture avaient disparu, est formé de gros 
blocs de granit, équarris grossièrement et assez 
bien assemblés ; il mesure à l’intérieur de 0" 25 à 
O0 30 de largeur sur 0" 20 à 0" 25 de hauteur. Ce 
conduit longe d’abord parallèlement un des grands 
murs, puis décrivant une double ligne courbe, le 
traverse vers la droite, puis revient sur la gauche 
pour suivre désormais une ligne droite jusqu’à la 
rencontre de nouvelles substructions. 

Au nord-est et à peu de distance des bâtiments 


\ 
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traversés par ce conduit, les ouvriers ont décou- 
vert, avec certitude absolue de prolongement dans 
les terres ensemencées, un tronçon de chaussée 
non recouverte de pavé, d’une longueur de 20 mè- 
tres dans la partie explorée, sur une largeur va- 
riable de 1" 20 à 2 mètres, avec trace d’une sorte 
de trottoir sur le côté oriental. La direction est 
celle de Moind. 

La coupe de ce reste de chaussée présente trois 
couches superposées de matériaux, avec mélange 
et couches intermédiaires de terre : l’épaisseur 
totale est de 0" 65. Les couches supérieure et infé- 
rieure, d’égale épaisseur, sont formées de cailloux 
et blocs de granit de moven volume ; la couche 
intermédiaire est un mélange de petites pierres 
concassées et de chaux. Il est à remarquer que plus 
on approche du fond de la chaussée, plus on trouve 
de débris d’amphores et de tuiles, mais surtout 
d’ossements. 

Les fouilles régulières pratiquées entre cette 
chaussée et les constructions, jusqu’à la rencontre 
du sol vierge, que l’on trouve à des profondeurs 
très variables, nous ont donné de nouvelles preu- 
ves de bouleversements et d’incendies successifs : 
en effet, dans la masse des décombres, on décou- 
vre jusqu’à trois couches de cendres, parfois for- 
tement mélangées de charbons de bois. 

Parmi les débris, en nombre étonnant, qui ont 
revu le jour, on distingue : 

4° de grosses tuiles rectangulaires à rebords 
({egulæ), avec quelques imbrez ; 

2° des quantités de plus petites tuiles, également 
à rebords, minces et diversement striées en des- 
sous, quelques-unes percées à leur sommet et à 
leur base de trous destinés à introduire des clous 
pour les fixer sur une charpente inclinée; 
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3° de grandes briques, carrées ou rectangulaires, 
de différentes dimensions, paraissant avoir appar- 
tenu à un hypocauste ; d’autres en forme de quart 


4 


d’ellipse, ayant dù servir à monter des colonnes ; 


4 de nombreux fragments d’amphores en terre 
blanche ou rouge, avec marque du fabricant, et 
d’autres grandes poteries, très-épaisses ; 


- 5° des tessons de vases de toute grandeur et de 
toute forme ; les uns, rugueux au toucher, de cou- 
leur spécialement grise, d’une facture plus ou 
moins grossière avec rares dessins en creux; les 
autres, de couleur blanche, jaune, rouge ou noire, 
d’une pâte fine et douce, chargés parfois de fort 
Johs fenillases en, relief: 


6° des portions notables de vases très-fins, en 
terre douce et lustrée, dite de Samos, en forme 
d’assiettes ou de grands bols, avec décoration en 
relief, représentant des végétations variées ou des 
figures d'animaux, du travail le plus délicat ; 


7° quelques très-petits échantillons en terre dite 
de Lezoux ; 

8° une petite lampe, commune et sans anse, en 
terre fine et très-légère, trouvée presqu’entière, 
mais brisée par la pioche des ouvriers; 


9° quelques fragments de petits vases en verre, 
de diverses formes ; 


10° une sorte de pierre à aiguiser, blanche et 
longue, à section carrée ; 


11° des portions assez considérables de meules 
de moulins à bras; 


12° plus de cinquante clous ou crosses, de toute 
longueur, fortement oxydés, souvent tordus avec 
trace de brûlure ; une sorte de serpe ; trois barres 
métalliques, plates ou carrées; des scories de fer ; 
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13° de petits débris d’ornements ou d'instruments 
en bronze, une agrafe dont la partie moyenne est 
intacte; une sorte d’épingle à cheveux, assez élé- 
gante ; 


14% un petit nombre de monnaies éparses, les 
unes frustes, les autres des règnes d’Auguste, Ti- 
bère, Trajan, Adrien, Antonin et Marc-Aurèle ; 


15° et enfin, des quantités extraordinaires d’osse- 
ments d'animaux, des cornes de taureaux et de 
béliers, celles d’un tout jeune cerf, des défenses de 
sangliers ou de porcs noirs d'Italie, et aussi quel- 
que ossements humains à demi calcinés. 


L'eau de pluie qui nous envahissait de plus en 
plus, et l'impossibilité momentanée de pénétrer 
dans la terre voisine, nous ont forcé d'interrompre 
en ce point nos intéressantes investigations. 


Mais nous devions avoir une bien agréable com- 
pensation. 


A quarante mètres environ à l’est des construc- 
tions déjà décrites, des sondages pratiqués dans 
le prolongement de l’axe du conduit nous ont 
révélé la présence, à peu de profondeur, de petites 
substructions d’une forme bizarre mais d’une cons- 
truction solide, au-delà desquelles commencent et 
se continuent sur plus de 120 mètres de longueur, 
les restes d’unechaussée antique. 


Son tracé qui se dirige du sud-ouest au nord-est, 
en ligne droite vers les hauteurs de Rufieu, la na- 
ture de ses matériaux de construction, les débris 
romains qui la recouvrent, tout semblait indiquer, 
d’après les données écrites que nous possédons, 
que nous avions retrouvé la vote Bolène. 


Malheureusement, il ne nous a pas été possible 
de reconnaître sa largeur exacte. Par suite des 
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travaux de culture ou peut-être de destructions 
intentionnelles, ses côtés ont été si profondément 
entamés, qu’on ne lui trouve que deux mètres de 
largeur là où elle commence, pour atteindre cinq 
mètres au point où nous avons cessé de la mettre 
à découvert, c’est-à-dire à 60 mètres plus à l’est. 


Sa surface, assez unie dans son ensemble, pré- 
sente de nombreuses aspérités, mais nulle part on 
ne trouve trace de pavé proprement dit, et tout 
porte à croire qu’elle était surmontée d’un simple 
empierrement. 


Les différentes coupes pratiquées en travers 
de cette chaussée, donnent les épaisseurs extré- 
mes de 0" 25 à 0" 40, et présentent deux couches:- 
superposées de matériaux ; l’inférieure, générale- 
ment plus épaisse, est formée tantôt de gros, tan- 
tôt de moyens blocs de granit; le revêtement su- 
périeur est composé de menues pierres et de cail- 
loux parmi lesquels on trouve beaucoup de débris 
de poteries fines, de tuiles et d’amphores. 


Les fouilles entreprises au nord du chemin vici-. 
nal de Saint-Thomas à Précieu ont également donné 
de très-importants résultats. Elles ont fait décou- 
vrir à la faible profondeur de 0" 25 en moyenne, 
de nombreuses substructions, assez étendues, qui, : 
x en juger par la nature de leurs matériaux, leur 
arrangement entr’elles, leur ernplacement éloigné 
de toute chaussée et dans un axe tout différent, 
semblent wavoir aucun rapport avec celles décou- 
vertes plus au midi. 


Ces constructions, une seule exceptée, sont tou- 
tes assujéties à la même orientation et-paraissent, 
en général, avoir été élevées d’un seul jet. Quoique 
toutes bâties en pierres sèches et d’une apparence 
primitive, elles portent dans les détails de leur 
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construction et la pureté de leurs alignements, le 
cachet d’une civilisation assez avancée. 


Dans leur ensemble, on distingue avec ses côtés 
en retour franchissant le chemin, une muraille 
droite de 46 mètres de longueur, s’élargissant gra- 
duellement à l’ouest, où elle se montre flanquée de 
contreforts inégaux ; puis à l’est, trois cases rec- 
tangulaires, assez vastes, mais inégales et isolées 
dans les champs ; et enfin plus au nord, les vesli- 
ges importants d’une construction assez singulière, 
qui a conservé des restes de dallage en granit et 
morceaux de tuiles, joints par de la terre battue. 


Dans les terres, toutes noires de cendres et d’hu- 
mus, retirées du voisinage immédiat de ces substruc- 
tions, on ne trouve pas de débris de poterie fine ; 
mais les fragments de petils vases de couieur brune, 
d’amphores, de meules en basalte, abondent. Les 
déblais ont également rendu des fibules et un anneau 
en bronze, plusieurs silex, des morceaux de verrote- 
rie, de nombreux clous et crosses, un crâne et d’au- 
tres ossements humains, trois monnaies gauloises en 
potin, et deux pièces du haut empire, très frustes (1). 


La mise en culture des terres nous a forcé, trop 
tôt hélas! de suspendre nos explorations, mais 
nous avons l'espoir certain, grâce au zèle et au 
désintéressement de M. Foujols, de pouvoir repren- 
dre nos travaux après la moisson. Puissions-nous 
alors, fouillant dans le trésor de nos archives en 
même temps que dans les entrailles de la terre, 
retrouver d’anciens témoignages ou arracher au 
sol de nouveaux secrets, et ajouter enfin, en assem- 


(1) Nous devons à M. Philippe Testenoire, dont lesavoir nu- 
mismatique fait autorité, la détermination des monnaies re- 
cueillies à Chaysieu, | 
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blant nos preuves, une page modeste à l’histoire 
de notre pays! 


M. Rochigneux complète ces explications en 
mettant sous les yeux de la Société un plan du 
terntoire de Chaysieu à l'échelle .de :0,004%®, par 
mètre, sur lequel il a reporté avec beaucoup de 
soin les résultats des fouilles. 


La Société entend avec un vif intérêt les détails 
donnés par M. Rochigneux, et vote des remercie- 
ments à M. Foujols pour le concours empressé et 
généreux qu’il veut bien apporter à l’étude de nos 
antiquités foréziennes. La science ferait de rapides 
progrès, si ce noble exemple était partout imité. 


Visite de M. Ruprich-Robert, 
Inspecteur des monuments historiques. 


M. Octave de la Bastie rend compte de la visite 
récente de M. Ruprich-Robert, Inspecteur des mo- 
numents historiques, qu’il a accompagné à Moind 
et à Chaysieu, en l’absence de M. le bibliothécaire 
dela Société. 


M. Ruprich-Robert a donné sa pleine approbation 
à la manière dont les fouilles du théâtre de Moind, 
pour lesquelles une subvention ayaite été HOUR 
par l'Etat, ont été conduites. 


Excursion archéologique de 1883. 


M. le Président consulte la Société sur le but à 
choisir pour l’excursion archéologique de 1883. 


Il est décidé que cette excursion comprendra 
Sainte-Foy-Saint-Sulpice, Pommiers, Saint-Germain- 
Laval} et Verrières. 

MM. Brassart, Vincent Durand, Joseph Palluat de 
Besset et Thiollier sont désignés pour faire partie 
de la commission chargée d’en régler les détails. 
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Deu& chartes apocryphes de Guy VI et Jean II de 
Bourbon, comtes de Forez. 


M. Vincent Durand fait la communication sui- 
vante : 
. M. Soliniac, notaire à Montbrison, mon parent, 
a bien voulu me communiquer une copie informe 
de deux chartes latines, datées des années 1278 et 
1477 et contenant déclaration des usages suivis dans 
le Roannais en matière de droits d’investison. Une 
traduction française les accompagne. Le tout forme 
un Cahier de vingt pages in-folio, papier, dont la 
dernière est restée blanche. L'écriture a beaucoup 
pâli en certains endroits ; elle accuse le siècle der- 
nier. | 
Voici ces deux pièces. Il m'a paru inutile d’en 
transcrire la traduction française ; je me suis borné 
à en extraire et à reproduire en note les passages 
qui peuvent aider à mieux saisir le sens, parfois 
assez embarrassé, de la rédaction latine. | 


1É 


1277 (1278 n. st.), le 4 des calendes de février, 
(29 janvier), à Montbrison. 


Déclaration par Guy VI, comte de Forez, des usages 
suivis en matière d'investison dans le pays de 
Roannais et le mandement de Croset. 


Nos Guido princeps, comes Forensis, notum facimus universis 
præsentibus et futuris præsentes litteras inspecturis, visuris, 
lecturis et audituris, quod nos desiderantes, sicut semper desi- 
deravimus, in posterum fixa, certa et stabilia efficere jura 
fortuita quæ nobis debentur, et usque nunc nobis, et antea nos- 
tris prædecessoribus et dominis clientibus vel tenementariis 
subjéctis nostris fuerunt debita et debebuntur quam nobis, 
quam nostris successoribus, quamque dominis clientibus vel 
tenementariis subjectis nostris, in posterum et in perpetuum, 
propter nostra directa et nostros feudos ét retrofeudos nostri 


comitatus Forensis in patria nostra Roddanensi (1), etexplicare 
in perpetuum usus et consuetudines ea percipere in prædicta 
nostra patria Roddanensi, et vitare lites quæ sunt semper sine 
causa motæ nostris hominibus fidelibus et tenementariis sub- 
jectis nostris habitantibus in dicta nostra patria Roddanensi, 
et illis habitantibus in nostro mandamento Crozeti, a nostris 
receptoribus, nos, princeps, comes et dominus Forensis prædic- 
tus, diximus, sicut dicimus (?) per præsentes, quod nulla jura 


(1) Cette phrase étrange est ainsi conçue dans la prétendue 
traduction française : « Désirant, comme nous avons toujours 
« désiré, rendre certains et stables à l’avenir les droits casuels 
« qui nous sont dus, et qui nous ont été dus jusqu’à présent 
« et auparavant à nos prédécesseurs, vassaux et tenanciers 
« nos sujets, et qui nous seront dus tant à nous qu'à nos 
« successeurs et qu'aux vassaux et tenanciers nos sujets, à 
« l'avenir et à perpétuité, à cause de nos domaines directs 
« et de nos fiefs et arrière-fiefs de notre comté de Forez, dans 
« notre pays de Roannais, en expliquer à perpétuité les usages 
« et coutumes de les percevoir dans notre dit pays de Roan- 
« naïis, etc. 

(2) « Disons... que nul droit d’investisons, àcause des mutations 
« de nouveaux tenanciers des biens situés dans ledit pays de 
« Roannaiïs, entre les bornes ci-après décrites, et dans le mande- 
« ment de Crozet quoique non inclus dans les bornes ci-après dé- 
« crites, soit que lesdites mutations soient de père au fils ou à 
« fille, de mère à fils ou à fille, des aieux ou aïeules aux fils et aux 
« filles de leurs fils ou de leurs filles, et de mari à femme, ou au 
« contraire, dans quelques degrés qu'ils Soient en ligne directe, 
« et encore d'oncles et tantes paternels et d'oncles et tantes 
« maternels aux fils et aux filles de leurs frères ou sœurs, et 
« encore même des biens déjà divisés entre frères et sœurs, 
« oncles et tantes et cousins et cousines, et encore entre ar- 
« rière-Cousins et arrière-cousines par affinité ou cognation, 
« soit que lesdites mutations soient duchef du mari ou qu'elles 
« soient du chef de la femme, soit que lesdites mutations vien- 
« nent par donation quelconque, contrat de mariage, ou par 
« toutes autres voies de succession dans les degrés de parenté 
« susdits, jamais n'ont été dus ni à nous, ni auparavant à nos 
« prédécesseurs, ne sont dus ni ne seront dus ni n'ont été 
« payés, ne sont payés et ne seront payés à nos receveurs ni 
« à NOUS, ni à nos successeurs, ni à nos vassaux ou à noste- 
« nanciers nos sujets, ni aux autres seigneurs, à l'avenir et à 
« perpétuité, par nos hommes et femmes, fils et filles, féaux 
« tenanciers qui ont été et par le présentet à l'avenir habitants 
« dans notre dit pays de Roannais, pour les choses qu'ils tien- 
« nent de nous dans les bornes ci-après décrites, et par ceux 
« de notre mandement de Crozet, quoique non inclus dans les 
« bornes ci-après décrites : parce que tels sont et ont toujours 


a 


— 236 — 


investitionum propter mutationes novi tenementarii bonorum 
sitorum in dicta nostra patria Roddanensi in terminis subs- 
criptis, et in mandamento Crozeti quamvis non inclusis in ter- 
minis sub scriptis, sive dictæ mutationes sint de patre ad fi- 
lium vel ad filiam, de matre ad filium vel ad filiam, de aviset 
aviabus ad filios vel ad filias suorum filiorum vel filiarum, et 
de viro ad uxorem, et vice versa, in quocumque gradu quæ 
sint in linea directa, et adhuc de patruis et avunculis, homini- 
bus et feminis, ad filios et filias suorum fratrum et sororum, 
et vice versa, etiam de bonis jam divisis inter fratres et so- 
rores, patrueles, homines et feminas, et consobrinos ef conso- 
brinas per affinitatem et cognationem, sive dictæ mutationes 
sint à viro, sive sint a muliere, sive dictæ mutationes veniant 
per donationes, quoscumue contractus matrimonii, [vel] per 
alios quoscumque contractus, vel per al[iosmodos] successionum 
in gradibus propinquitatis prædictis, nunquam nobis neque 
antea nostris prædecessoribus debita fuerunt, neque debentur, 
neque debebuntur, neque soluta fuerunt, neque solventur, neque 
solvebuntur nostris receptoribus neque nobis, neque nostris 
successoribus, neque dominis clientibus vel tenementariis sub- 


« été les usages et coutumes dans notre pays de Roannais et 
« dans notre mandement de Crozet, de ne rien autre percevoir 
« à cause de nos domaines directs et de nos fiefs et arrière- 
« fiefs et des autres vassaux sujets et nos tenanciers, et des 
« autres seigneurs quelconques compris et inclus en icelles 
« bornes, que les seuls droits d’investison et mutations à cause 
« des lods et ventes des biens et pour les retours dans les 
« échanges dans lesquels il est donné quelque chose pour la 
« plus grande valeur de la chose échangée ou du bien échangé : 
« dans lequel cas, de cette plus grande valeur seulement les 
« droits desdites investisons nous sont dus ou à nos receveurs 
« et vassaux ou tenanciers nos sujets, pour les choses quils 
« tiennent de nous ou aux autres seigneurs. Certainement 
« lesdits droits sont delasixième partie du prix des ventes ou 
« des retours, et les seuls droits dus à cause des mutations, dans 
« quelques successions que ce soit, ou donations, ou contrats 
« entre parents dans les degrés plus éloignés que ceux ci-dessus 
« nommés et énoncés, et des étrangers, lesquels derniers droits 
« sont seulement de la moitié desdits laods et ventes ou de 
« la douzième partie de la valeur ou du prix des biens, et qui 
« nous ont été payés ainsi Où à nos receveurs, Où à nos pré- 
« décesseurs, et nos vassaux nos sujets, etaux autres seigneurs, 
« dans quelques cas qu'ils soient arrivés, tant dans tout notre 
« pays du Roannaïis que dans notre dit mandement de Crozet. » 
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jectis nostris, néque aliisdominis, in posterum et in perpetuum, 
a nostris hominibus et mulieribus, filiis et filiabus, fidelibus 
tenementariis qui fuerunt, et præsentibuset futuris habitantibus 
in dicta patria nostra Roddonensi, pro rebus quas a nobis te- 
nent in terminis infra scriptis, et ab illis mandamenti Crozeti, 
quamvis non inclusis in terminis subscriptis ; quia tales sunt 
et semper fuerunt usus et consuetudines in dicta patria nostra 
Roddonensi, et in dicto mandamento nostro Crozeti, nihil aliud 
percipere propter nostra directa dominia et nostros feudos. 
et retrofeudos et aliorum dominorum clientium subjectorum 
vel tenementariorum nostrorum, et dominorum aliorum quo- 
rumcumque, in ipsis comprehensos et inclusos, quod sola 
jura investitionum et mutationum, propter lauditiones et ven- 
ditiones bonorum, et pro turnis in permutationibus in quibus 
aliquid datur pro majori valore rei permutatæ vel boni per- 
mutati, quo casu de illo pluri valore tantum jura dictarum 
investitionum nobis sunt debita seu nostris receptoribus, et 
dominis clientibus vel tenementariis subjectis nostris, pro re- 
bus quas a nobis tenent, et aliis dominis. Quæ quidem jura 
sunt sextæ partis pretii venditionum et turnorum ; et sola jura 
investitionum debita propter mutationes in quibus[cumque] 
successionibus, vel donationibus, vel contractibus pajrentuml] 
in gradibus magis longinquis quam supra nominatis et 
enonciatis, et extraneorum, quæ ultima jura [sunt] solum 
de medietate dictarum lauditionum vel venditionum, sive duo- 
décimæ partis de valore vel [de] pretio bonorum, et quæ 
nobis vel nostris receptoribus et nostris predecessoribus et 
dominis clientibus subjectis nostris [et aliis] dominis semper 
ita soluta sunt in quibuscumque (?) casibus quæ advenerunt 
tam in tota nostra patria Roddonensi, quam in dicto nostro 
mandamento Crozeti. Et si quandoque dicta ultima jura per- 
cepta fuerunt fortiora quam de duodecima parte de pretio vel 
de valore bonorum a nostris receptoribus, et a dominis clien- 
tibus subjectis nostris, et ab aliis dominis, id ab illis actum 
est inepte et fraudulenter et contra jus et consuetudines pa- 
triæ. Quæ quidem ultima jura, nos princeps, comes, supra- 
dictus, volens rependere bona opera quæ nos et prædecessores 
nostri accepimus tam in factis armorum quam in omnibus oc- 
casionibus, quibus longum esset narrare, ab hominibus fideli- 
bus et tenementariis subjectis nostris habitantibus in dicta 


patria nostra Rodonnensi, et adhuc ab illis habitantibus in 
dicto mandamento nostro Crozeti, et eisdem recompensatio- 
nem et satisfactionem suflicienter facere quas tenemur et 
possumus, pro nobis et successoribus nostris, per donationem 
puram, meram, simplicem et irrevocabilem et in posterum et 
in perpetuum legitimam et valituram, donamus (1) et conce- 
dimus universis et singulis hominibus et mulieribus, filiis et 
filiabus, fidelibus et tenementariis subjectis nostris prædictis, 
præsentibus et futuris, habitantibus in dicta nostra patria 
Roddonensi, et adhuc illis habitantibus in dicto nostro man- 
damento Crozeti, et pro nobis (corr. bonis) quæ a nobis tenent, 
et a dominis clientibus subjectis vel tenementariis nostris. si- 
tis et inclusis in ipsa in terminis infra seriptis et in dicto nos- 
tro mandamento Crozeti : ita ut illi nihil solvant, neque sol- 
vent, velneque solvebunt unquam in posterumetin perpetuum 
pro rebus investitionum, vel pro investituris propter muta- 
tiones novi tenementarii bonorum, in quibuscumque succes- 


(t) « Donnons et accordons à tous et un chacun, hommes et 
« femmes, fils et filles, féaux et tenanciers nos sujets susdits, 
« présents et à venir, habitant dans notre dit pays de Roan- 
« nais, et encore à ceux habitants dudit mandement de Crozet, 
« et pour les biens qu'ils tiennent de nous et des yassaux nos 
« sujets ou tenanciers, situés et inclus audit pays entre les 
« bornes ci-après décrites et dans notre dit mandement de 
Crozet, en sorte qu'iceux ne payent rien, ni ne payeront rien 
« jamais à l'avenir ou à perpétuité pour droits d'investisons 
« ou pour investitures à cause des mutations de nouveaux te- 
« nanciers de biens, en toutes sortes de successions, ou dona- 
« tions, où contrats, tant de parents proches dans les degrés 
« les (sic) plus éloignés que ceux sus énoncés, même des plus 
« éloignés, et même des étrangers quelconques, de quelque 
« façon que ces mutations arrivent, si ce n’est les seuls droits 
« d’investison ou de laods à cause des pures et simples ventes, 
« et à cause des retours dans les échanges dans lesquels quel- 
« que chose est donnée pour plus grande valeur de la chose 
« échangée ou du bien échangé : dans lequel cas, de cette plus 
« grande valeur seulement et des ventes, comme sus est dit, 
« les investisons ou investitures [sont dues) à nous et à nos 
« successeurs, OU à nos receveurs, et vassaux sujets ou nos 
« tenanciers, pour les choses ou pour les biens qu'ils tiennent 
« de nous, suivant l'habitude, l'usage et la coutume dans notre 
« dit pays de Roannais et dans notre dit mandement de Crozet, 
 « de les payer et de les percevoir, c'est-à-dire, comme il est 
- « sus énoncé, de la sixième partie du prix des ventes ou des 
« retours de la chose vendue ou échangée. » 
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sionibus vel donationibus, vel contractibus, tam parentum 
propinquorum in gradibus magis longinquis quam supra enon- 
Ciatis, quam maxime longinquorum, quamque extraneorum 
quorumcumque, de quibuscumque modis quas illæ muta- 
tiones adveniant, nisi sola jura investitionum et lauditionum 
propter puras et simplices venditiones et propter turnos in 
permutationibus in quibus aliquid datur pro majori valore rei 
permutatæ vel boni permutati, quo casu de illo pluri valore 
tantum et venditionum, ut supra dicitur, investitiones vel in- 
vestituræ nobis et nostris successoribus, vel nostris receptoribus, 
et dominis clientibus subjectis et tenementariis nostris [debe- 
buntur] pro rebus vel pro bonis quæ a nobis tenent, sicut mos, 
usus et consuetudo sunt in dicta nostra patria Roddonnensi et 
in dicto nostro mandamento Crozeti ea solvere et ea percipere, 
id est, ut supra enonciatum est, sextæ partis pretii venditio- 
num vel turnorum rei venditæ et permutatæ : quia talis est 
nostra pura, mera, simplex, justa et legitima voluntas princi- 
pis, comitis et domini. 


Et est sciendum quod termini nostræ dictæ patriæ Roddon- 
nensis sunt tales (1) : 


« (1) Et il est [à] savoir que les bornes de notre pays de 
« Roannais sont telles. Savoir, la première borne est une 
« grande pierre ou roche qui est contre, proche et au-dessous 
« de la tour de notre château du Verdier, dans la paroisse 
« de Cordelle. — Duquel lieu part une ligne de séparation de 
« notre pays de Forez d'avec notre pays de Roannais par une 
« ligne droite traversant le fleuve de Loire, venant de l'orient 
« à l'occident à la seconde borne, c'est à dire à la croix appelée 
« de Fouève, qui est entre la paroisse de Dancé de côté du midi, 
« et la paroisse de Bully du côté de bise. 

« Et de là, par une autre ligne droite venant aussi d'orient 
« en occident, allant par le haut des montagnes à la troisième 
« borne, c'est à dire à la croix appelée doz Lac, située dans la 
« paroisse de Cremeaux et sur le confin dudit Cremeaux, lais- 
« sant ladite paroisse de Cremeaux du côté du midi ou du côté 
« de Forez. 

« Et de là, en suivant toujours le haut des montagnes, par 
« une autre ligne droite venant de midi à bise jusques à la 
« quatrième borne, c'est à dire à la croix appelée Croix Trevin 
« ou du Treyve des Milods, située dans la paroisse de Cherier, 
« sur le haut du Greftier, de laquelle paroisse partie est dans 
« le pays du Roannais et partie dans le pays du Forez. 

« Et de là, par une autre ligne droite venant aussi sur le 
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Videlicet primus terminus est magnus lapis vel silex, qui 
est prope, juxta et infra turrim castri nostri Viridiaci, in 
parrochia Cordalis, ex quo loco proficiscitur linea separationis 
nostræ patriæ Forensis de nostra patria Roddonensi per lineam 
rectam transeuntem fluvium Ligerim, venientem de oriente 
ad occidentem ad secundum terminum, id est, ad crucem 
vocatam de Foueva, quod est inter parrochias Danciaci ex me- 
ridie et Buliaci ex borea ; Et dfeinde] per aliam lineam direc- 
tam venientem de oriente ad occidentem premendo (tendendo ?) 
ad altum montium ad tertium terminum, id est, ad crucem 
vocatam doz Lac, sitam in parrochia Cremiaci et super termi- 
num dicti Cremiaci, relinquentem dictam parrochiam Cremiaci 
a parte meridiei sive ex parte Forensi. Et deinde sequendo 
semper altum montium per aliam lineam directam venientem 
de meridie ad boream usque ad quartum terminum, id est 
ad crucem vocatam Crucem Trevinam vel Trivit Milauditionum, 
sitam in parrochia Cheriaci, ad altum Greffierii, de qua parro- 
chia partim est in patria Roddonnensi et partim in patria Fo- 
rensi. Et inde per aliam lineam directam venientem etiam 


« haut des montagnes, de midi à bise, jusques à la cinquième 
« borne, c'est à dire à une autre croix appelée Croix du Sud, 
« située dans la paroisse de Saint-Rirand. 


« Et ensuite, descendant par une autre ligne droite, venant 
« d'occident en orient inclinant bise, jusques à la sixième borne, 
« c'est à dire à la croix appelée des Fossés de Vivant, située 
« dans la paroisse dudit Vivant, dans les fossés de notre chäà- 
« teau dudit lieu, où est la fin et terme du droit écrit. 


« Et de là, par une autre ligne droite venant de bise à midi 
« jusques à la septième borne située proche et contre la rive 
« du Tessonan et du côté de bise de la même rive, entre la 
« paroisse de Saint-Forgeux et la paroisse de Saint-Germain- 
« l’Espinasse, dans l'endroit de la jonction de la même rive et 
« du ruisseau appelé de Trévolin. 


« Et ensuite en suivant ladite rive de Tessonan de long 
« en long du côté de midi d'icelle, laissant icelle du côté de 
« bise jusques audit fleuve de Loire. 

« Et ensuite suivant ledit fleuve de Loire de long en long, 
« de bise à midi, et laissant ledit fleuve du côté du lever du 
« soleil jusques au port de Roanne. 


« Et encore ensuite par une ligne droite passant ledit fleuve 
« de Loire et venant aussi de bise à midi jusques à ladite 
« première borne, c'est à dire à ladite grande pierre ou roche 
« qui est proche, contre et au dessous de notre dit château 
« du Verdier, etc, » 
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super altum montium de meridie ad boream usque ad quintum 
terminum, id est, ad aliam crucem vocatam Crucem du Sud, 
sitam in parrochia sancti Riveriani. Et postea descendendo per 
aliam lineam rectam venientem de occidente ad orientem in- 
clinando boream, usque ad sextum terminum, id est, ad 
crucem vocatam Ürucem Fossatorum Vivantis, sitam in parrochia 
dicti Vivantis, in fossatis castri nostri dicti loci, quæ est finis 
vel terminus juris scripti. Et inde per alteram lineam directam, 
venientem de borea ad meridiem, usque ad septimum termi- 
num situm prope et juxta ripariam de Tessonan et ex parte 
meridiei ipsius ripariæ, inter parrochiam Sancti Ferreoli et 
parrochiam Sancti Germani de Lespinassia, in loco junctionis 
ipsius ripariæ et rivi vocati de Trevelin. Et postea sequendo 
dictam ripariam de Tessonan de longe ad longum etex parte 
meridiei ipsius, relinquendo ipsam a parte borcæ, usque ad 
dictum fluvium Ligerim. Et deinde sequendo dictum fluvium 
de longe ad longum, de borea ad meridiem, et relinquendo 
ipsum a parte solis ortus, usque ad portum Roddanum. Et 
adhuc deinde per lineam directam transeuntem dictum fluvium 
Ligerim et venientem etiam de borea ad meridiem usque ad 
prædictum primum terminum, id est ad magnum dictum la- 
pidem vel silicem qui est prope, juxta et infra turrim præ- 
dicti nostri castri Viridiaci, etc. et salvis dictæ nostræ patriæ 
Rodonnensis suis aliis verioribus terminis. 


Ultra (1) quos terminos, et ultra dictum nostrum manda- 
mentum Crozeti, id est in nostra patria Forensi, jura laudi- 


{l) « Au delà desquelles limites et au delà de notre dit man- 
« dement de Crozet, c’est à dire dans notre dit pays de Forez, 
« les droits de lods ou d'’investisons à cause des ventes et à 
« cause des retours dans les échanges pour la plus grande 
« valeur de la chose échangée, comme il est dit ci-dessus, et 
« encore les droits d’investisons ou d'investiture à cause des 
« mutations des biens déjà partagés entre frères et parents 
« dans la seule ligne collatérale, et entre étrangers dans toutes 
« sortes de successions et donations ou contrats, et non dans 
« la ligne directe, à nous et nos successeurs ou à nos receveurs, 
« aux vassaux sujets ou tenanciers pour les choses qu'ils tien- 
« nent denous, toujours se payeront et seront payés, comme à 
« nous età eux ils ont toujours été payés jusques à présentquand 
« lesdites mutations sont arrivées et pour les biens situés hors 
« lesdites limites et de notre dit mandement de Crozet, c'est 
« à dire dans notre pays de Forez et par les hommes et féaux 


tionum et investitionum propter venditiones et propter turnos 
in permutationibus pro majori valore rei permutatæ, ut supra 
dictum est, et adhuc jura investitionum vel investiturarum 
propter mutationes de bonis jam divisis inter fratres et parentes 
in sola linea collaterali et extraneos in quibuscumque suc- 
cessionibus, vel donationibus, vel contractibus, et non in linea 
directa, nobis et nostris sucecessoribus, vel nostris receptoribus, 
et dominis clientibus subjectis vel tenementariis nostris pro 
rebus quas à nobis tenent semper solvebuntur vel solutaerunt, 
sicut nobis et illis semper solutæ fuerunt usque nune, 
quando adventæ sint dictæ mutationes, et pro bonis sitis extra 
prædictos terminos et prædictum mandamentum nostrum Cro- 
zeti, id est, in patria nostra Forensi et per homines fideles 
et tenementarios nostros habitantes in prædicta nostra patria 
Forensi, sicut mos, usus et consuetudines sunt ea solvere et 
ea percipere in dicta nostra patria Forensi, id est, de medietate 
pretii venditionum vel lauditionum, vel duodecimæ partis de 
valore bonorum : quæ reservavimus, sicut per præsentem reser- 
vamus, quia talis est etiam nostra pura, mera, simplex, justa 
et legitima voluntas principis, comitis et domini dictæ nostræ 
patriæ Forensis. 


In cujus rei testimonium, et ut in posterum et in perpetuum 
vera et firma fides adhibita sit in dictis præsentibus, has præ- 
sentes nunc in tabulas nostras publicas referre fecimus, et 
sigillum nostrum apponi jussimus in ipsis dictis præsentibus 
per Petrum de Coligny, judicem nostrum ordinarium totius 
nostri comitatus Forensis, oppidanum villæ nostræ Montisbri- 
sonis, et jubemus ipsas præsentes remaneant semper in butiça 
dicti Petri de Coligny, judicis nostri prædicti comitatus Fo- 
rensis, et suorum in posterum et in perpetuum. Et nunc jussu 
nostro factum est duplum dictarum præsentium, in quo etiam 


« et nos tenanciers habitant dans notre dit pays de Forez, 
« comme sont l'habitude, l'usage et les coutumes de les payer 
« et de les percevoir dans notre dit pays de Forez, c'est à dire 
1 de la moitié du prix des ventes ou des lods, ou de ladouzième 
« partie de la valeur des biens : lesquels nous avons réservés, 
« comme par les présentes nous les réservons, parce que telle 
«est aussi notre pure, expresse, simple, juste et légitime vo- 
« lonté, de nous, prince, comte et seigneur de notre dit pays 
«de Forez.» | 
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apponi jussimus nostrum prædictum sigillum per dictum 
Petrum de Coligny, ut in posterum et in perpetuum vera et 
firma fides etiam sit adhibita in dicto duplo, et ipsum rema- 
neat semper in nostro castro villæ nostræ Sancti Abundi Castri, 
ut homines prædicti nostri dictæ nostræ patriæ Roddonensis 
et alii quicumque possint facilius in omnibus casibus et occa- 
sionibus ad ea recurrere tam in unum quam in alium. Datum 
apud Montembrisonem, in nostro castro ejusdem loci, anno 
Domini millesimo ducentesimo septuagesimo septimo, die 
quarto Kalendas mensis februarii, hora nona, teste signo 
nostro manuali in his dictis præsentibus et in dicto duplo per 
nos apposito. Et ita est. GUYDO. 


Et nos judex ordinarius, judex totius comitatus Forensis 
prædictus, dictum sigillum domini nostri principis comitis 
Forensis his præsentibus et in dicto duplo ipsarum nunc appo- 
suivimus sicut nobis jussum est, teste signo nostro manuali. 
Et ita est (signe final) P. DE COLIGNY. 


Dictum sigillum dicti domini comitis Forensis appositum et 
ligatum est in prædictis litteris cum parvo vinculo pellis. 


. FPE 


1477, le premier jour (sic) des calendes d'avril (ler avril), à 
Montbrison. 


Jean IT, duc de Bourbon, comte de Forez, confirme les 
déclarations contenues dans la charte précédente. 


- Nos Joannes dux Bourbonensis et Alverniæ, comes Claro- 
montonensis (sic) et Forensis, 


_ Notum facimus universis præsentibus et futuris præsentes 
litteras inspecturis, visuris, lecturis et audituris quod nos, 
lectas et examinatas litteras datas hominibus fidelibus et tene- 
mentariis subjectis nostris habitantibus in dicta nostra patria 
Roddonensi, et illis habitantibus in nostro mandamento Cro- 
zeti per bonæ memoriæ tunc viventem et nunc deffunctum 
prædecessorem nostrum Guydonem comitem Forensis sic), sub 
data die quarto Kalendas mensis februarii anni Domini mille- 
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simi ducentesimi septuagesimi septimi, hora nona, quarum 
litterarum copia vel expeditio originalis supra scripta est, quæ 
copia vel expeditio per nos collata et relecta cum originale, 
quem ad nos deffeci (corr. deferri) jussimus per Jacobum de 
Viri, consiliarium nostrum et judicem ordinarium totius nostri 
comitatus Forensis, oppidanum villæ nostræ montis Monbriso- 
nensis {sic), descendentem ab origine de Petro de Coligny te- 
nentem dictum originalem, quam expeditionem fidelem inve- 
nimus et similem de verbo ad verbum dicto originali, et 
jussimus adhibita sit fides tam dictæ expeditioni quam dicto 
originali : quas dictas litteras tantum quantum opus esset 
confirmavimus, sicut per præsentes confirmamus, et explica- 
tionem, declarationem et donationem inscriptas in dictis litte- 
ris, jurium inscriptorum in ipsis pro dicta patria nostra Rod- 
donnensi et nostro mandamento Croseti ; quemadmodum con- 
firmavimus reservationes etiam inscriptas in ipsis litteris pro 
nostra patria Forensi, 


In cujus rei testimonium, et ut fides plena et certa adhibita 
sit tam in prædictis litteris quam dictis præsentibus, his dictis 
præsentibus sigillum nostrum jussimus apponendum, et has 
præsentes litteras et supradictas remaneant semper in butica 
Joannis Beaujeu, clerici, notarii et curiæ nostræ Forensis 
jurati, oppidani villæ nostræ Sancti Habundi Castri, de cujus 
fidelitate sumus certus et firmus, ut ipse eas servet et custo- 
diat, et de ipsis præsentibus litteris et de prædictis dat {det) 
primam expeditionem dicto Jacobo de Viri per ipsum Joannem 
Beaujeu signatam, ad dictum Jacobum de Viri tenentem locum 
de dicto originale, ut ipse Jacobus et sui in posterum et in per- 
petuum possent dare super dictam expeditionem, sicut super 
originalem, expeditiones per ipsos signatas, quas {sic), cum 
illis datis et signatis per dictum Beaujeu, omnibus ad eos 
petentibus, pro salario vel pretio competenti, serviant et va- 
leant sicut dicti originales dictis petentibus ; et jussimus et 
volumus ut firma et certa fides adhibita sit tam dicta in prima 
expeditione et in aliis expeditionibus, quam in originalibus 
dictarum præsentium et prædictarum litterarum, etc. 


Datum apud Montem Brisonensem /sic), in nostro Castro dicti 
loci, anno Domini millesimo quatercentesimo septuagesimo 
septimo, die prima Kalendas mensis aprilis horam vesperum, 


teste signo nostro manuali in his dictis præsentibus per nos 
apposito, et ita est {signe final). JOANNES. 

Per primam expeditionem datam dicto domino Jacobo de Viri, 
ad ei tenendum locum de originale, sicut mihi jussum est, per 
me notarium et commissarium prædictum. — Signé BEAUJEU. 
Scellé du sceau du comte de Forez pendant par un lac de parchemin. 


(Suit la traduction française). 


Ce serait vous faire injure, messieurs, que de 
m'arrèter longtemps à discuter l’authenticité de ces 
deux pièces. Tout en dénonce à première vue la 
fausseté : protocole insolite, style étrange, langue 
à laquelle de nombreuses incorrections, plus ou 
moins volontaires, n’ont pas réussi à donner à 
physionomie du latin du XIII: siècle ; tout, jusqu'aux 
maladroites précautions prises pour colorer l’im- 
possibilité de représenter les titres originaux. Si l’on 
passe à l'examen du fond, rien de moins vraisem- 
blable que l’exemption accordée par le comte, non 
seulement à ses propres tenanciers, mais à ceux 
des seigneurs particuliers ses feudataires : devant 
un tel acte d'autorité le pouvoir royal lui-même eût 
probablement reculé. La date seule de la déclaration 
de Guy VI suffirait à démontrer le vice de son ori- 
gine. Donnée le 4 des calendes de février 1277, c’est- 
à-dire le 29 janvier 1278, nouveau style, cette charte 
serait postérieure de diæ jours à la mort du comte 
dont elle porte la signature et de cinq à l'ouverture 
de son testament. Certes, le P. André montrait une 
autre habileté, quand il fabriquait de toutes pièces, 
à l’appui de sa généalogie des seigneurs de Bour- 
bon, ces chartes si merveilleusement imitées des 
textes anciens ! Mais ici, pour découvrir la superche- 
rie, il n’est pas besoin d’un Mabillon ou d’un Chazaud. 
Nous sommes en face de titres supposés, irepte et 
fraudulenter, pour me servir des expressions méêé- 
mes du faussaire. 


Ep 


Est-ce à dire que ces documents ne méritent au- 
cune attention ? Je ne le ‘pense "pas. Des ‘écrits 
apocryphes ont souvent fourni à l’histoire d’utiles 
indications. Dans quel but ceux-ci ont-ils été com- 
posés ? On sait qu’à la fin du siècle dernier, la per- 
ception du droit de milods donna lieu, dans la par- 
tie méridionale du Forez, à un procès resté célèbre 
par les vastes recherches historiques qu’il a susei- 
tées. Avec moins d'éclat, les mêmes questions s’agi- 
taient aussi en Roannais, comme en témoignent 
d'assez nombreux mémoires judiciaires manuscrits 
et imprimés. C'est probablement à l’occasion d'un 
de ces procès qu’un trop ingénieux plaideur, ou un 
peu scrupuleux praticien, crut pouvoir étayer d’un 
titre faux les prétentions plus ou moins fondées 
dont il poursuivait le triomphe. 


Depuis longtemps déjà le Roannais prétendait 
jouir de coutumes particulières en matière de droits 
d’investison. Cette question a occupé notre savant 
jurisconsulte Claude Henrys, qui examine au livre 
IIT, question 4, de son second recueil d’arrêts, si, 
dans le duché de Roüannoïs, il est deu lods ou mi- 
lods des successions collaterales, et Se prononce pour 
la négative. Sonyer-Dulac, dans ses Observations 
sur l’état des tribunaux du Forez, p. 264, rapporte 
une sentence du 10 mai 1770, qui maintient les ha- 
bitants de la paroisse de Bully dans la même exemp- 
tion. Citons encore la curieuse déclaration des pra- 
ticiens de Saint-Maurice qui, dans une enquête faite 
vers 1586, interrogés sur la manière dont se paye 
le droit de lods « dyent que despuis la croix de 
« Foyves, du costé de Roannoys, ilz ont accoustumé 
« payer lesdicts droictz au sixiesme denier de toutes 
«ventes, donnations de frere à frere, d’oncle à. 
« nepveu et des vestizons collateralcs ; et de ladicte. 
« croix de Foyves, du costé de Forestz, ont accous- 


« 
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tumé de vestir au troisiesme denier (1) ». (Archives 


de la Loire, B. 1182). 


Dans ce texte, qui aurait besoin d’être mis d’ac- 


cord avec la sentence alléguée par Sonyer-Dulac, 


(1) Voici un autre texte qui indique Sinon un usage, du 


moins des prétentions peu conformes aux immunités dont 
aurait joui la généralité du Roannaiïs et spécialement la pa- 
roisse de Bully. C’est une note qui figure au f° 153 du terrier 
de Bully et Cordelle, signé Gaume, de l'an 1535 {Archives du 
Rhône. Fonds du chapitre de Saint-Jean de Lyon. Esdras, vol. 
o1, n° 1) ; je la crois inédite : « Il est à noter que là où ilest 


respondu ou confessé cy devant à ce present terrier directe 
seigneurie, s'entend icelle directe seigneurie comme s’ensuyt. 
Sçavoir, que celluy qui respond lad. directe doibt lodz, 
ventes, investizons et recognoissances toutteffoiz qu'elles 
eschéent, et ce par les hommes et tenementiers demeurans 
en la ville de Bully, ès villaiges de Changiac, de Mercenés, 
de Chevenés et de Gioroz et certains aultres lieux aud. ter- 
rier declairez. Et doibvent investir au sixiesme denier et 
recognoistre payer, sçavoir le filz et la fille, demye investi- 
zon de la mort du pere. Et n'ont acoutusmé recognoistre 
des biens maternelz, comme de la mort de la mere, ne de 


 permutacions faictes, combien que les possessions soient du 


mary et de mesme cens et directe, sinon du retour ou plus 
value, s’aulcuns en y a. Et si se meuvent de deux directes, 
doibvent investir comme des ventes au sixiesme denier. 

« Fault noter aussi que les fillastres donataires, s’aulcuns 
en y a, ont acoutusmé investir au sixiesme denier et recoi- 
gænoissent des biens des femmes leurs, quant aux ususfruictz, 
auxxiiije denier. Et si les biens donnez estoient aux nepveuz, 
doibvent investir au sixiesme denier, et si les EE sont 
donataresses, solent viri. » 


Je suis bien porté à croire que l’uniformité prétendue des 


coutumes du Roannais en matière de droits de mutations 
n'existait pas, mais que les usages ont varié selon les directes 
et selon les temps. Déjà Henrys signale une différence entre 
la manière de payer ces droits à Roanne et à Saint-Maurice. 


La note que je viens de rapporter se continue par l'indica- 


tion des mesures locales et leur valeur respective. Comme cette 
énumération est à la fois courte et intéressante, je crois devoir 
la reproduire également : « Fault aussi noter que le sold fort 


« 


vault vingt-quatre deniers, et le denier deux deniers monnoie 


18 


— 248 — 


la croix de Foyve, dont l'emplacement semble au- 
jourd’hui inconnu des gens de Bully, mais que je 
présume avoir occupé l’angle sud-est du territoire 
de cette commune, est prise, comme dans la pré- 
tendue charte de 1278, pour une des limites entre 
le Forez et le Roannais. Quelles étaient exacte- 
ment les autres ? Qu’avaient-elles de commun avec 
les points, la plupart très remarquables à d’autres 
titres, indiqués par le faussaire ? quel parti pour- 
rait-on tirer de ces limites et des usages en vigueur 
dans la contrée qu’elles circonscrivent, pour jeter 
quelque lumière sur le problème si obscur de la 
formation et de la consistance du territoire désigné 
dans l’histoire sous les noms de pays, comté et ba- 
ronie de Roannais? le sujet est assez important 
pour justifier la publication des instruments apo- 
cryphes de Guy VI et de Jean II de Bourbon. 

Une autre raison la rend particulièrement oppor- 
tune. Depuis longtemps on possède des extraits 
partiels de la première de ces chartes. M. Auguste 
Chaverondier a même découvert une ancienne carte 
manuscrite du Roannais qui en reproduit les indi- 
cations, et je dois à son amitié de pouvoir mettre 
sous vos yeux cette curieuse pièce (1). Dégagés des 


« courant au present pais. Le livral ou mesure d'avoine est 
« compté pour ung ras et demy, et seize livraulx avoine font 
« le sestier, vingt-quatre ras avoine font le sestier. Le demenc 
« d'avoine vault troys ras. Le bichet soigle ou demenc soigle 
« vault deux livraulx. Seize livraulxsoigle, froment ou orge, 
« font le sestier. Quatre couppes froment, soigle ou orge, font 
« le livral, et quatre couppes avoyne font le ras. » 

(1) L'original de cette carte a 0 m. 49 de hauteur sur 0 m. 
69 de largeur ; elle porte ce titre: « Enclave de la patrie du 
« Roannais, ainsi qu'elle est limitée par la déclaration qu'en 
« fit Guy, comte de Forez, le quatrième des Kalendres de 
« février 1277, étant sur parchemin au bas duquel est un repli 
« auquel est attaché par un lac de soie le sceau en cire, sur 
« laquelle sont empreintes trois fleurs de lys barrées, lade dé- 
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indices qui trahissent la fraude, ces documents de 
seconde main pourraient être acceptés comme s’ap- 
puyant sur un texte perdu, mais sincère. Il est donc 


« claration signée de 3 lettres (les mots en italiques sont ajoutés 
au crayon.) Suit une assez longue légende qui occupe tout le 
centre de lacarte et que pour éviter la confusion, nous n'avons 
pas cru devoir reproduire dans notre copie réduite. En voici 
la teneur : « Précis de cette même déclaration, par laquelle il 
« paroît que Guy, comte de Forez, déclare que jamais les droits 
« d'investizons de nouveau tenancier n'ont été paiés en la 
« patrie de Roannais, soit de père à fils, de frère à frère, de 
« sœur à sœur, d'oncles tant paternels que maternels, aieuls, 
« de couzin à couzine, pas même d'étrangers à étrangers, par 
« quelques donnations, suctessions ou contracts, tant de parents 
« les plus proches que les plus éloignés, même d'étrangers à 
« étrangers quelconques, de quelle manière que lesdites 
« mutations arrivent, si ce n’est les seuls droits de lods à cauze 
« des ventes pures et simples et pour les tournes des échanges 
« sur le pied du sixième denier du prix des choses vendues, ou 
« du prix du retour à cauze de la plus value des choses échan- 
« gées. Par laquelle dite déclaration il est encore dit que ledit 
« Guy, comte de Forez, voulant fixer d'une manière invariable 
« les uz et coutume du pais de Roannais, tant pour lui que ses 
successeurs, voulant en outre récompenser tant les hommes 
et tenanciers de ladite patrie de Roannais que ceux du man- 
dement de Crozet, quoique non compris en l’enclave du Roan- 
nais, pour raison de leurs bons et agréables services tant 
dans le fait des armes que dans toutes autres occasions, leurs 
a remis et concédé, tant pour lui que ceux qui tiendront fief 
ou arrière-fief de lui en ladite enclave, les droits d'investizons 
en la manière cy-dessus expliquée. — Nora. Il est fait men- 
tion par ce même acte qu'il a resté in butica Petri Coliny, 
juge de Forez à Montbrison, et que par ordre dudit Guy, 
« comte de Forez, il en a été fait un double auquel le sceau 
du comte a été pareillement appozé, pour être mis et rester 
en dépost au château dudit comte à Saint-Haon-le-Chôâtel, 
pour (est-il dit) en avoir par les susdits hommes et tenan- 
ciers du Roannais parfaite connaissance et y avoir recours 
le cas échéant. » | 

A côté des limites figurées sur le plan sont transcrits les 
textes qui s’y rapportent, Enfin, à l'angle inférieur gauche, 
on lit cette singulière note : « Nora. J'ai pris lecture de la 
« déclaration et confins cy contre le samedi... juillet 1788 chez 
« le sieur etc., qui m'a assuré sçavoir où étoit l'original sur 
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utile de mettre en garde les érudits contre un piège 
dans lequel ils pourraient tomber de bonne foi, 
tout en leur signalant le côté intéressant de ces 
titres plus que suspects. 


On peut se demander pourquoi le faussaire à 
choisi de préférence les comtes Guy VI et Jean II 
de Bourbon, pour leur attribuer la paternité des 
chartes par lui fabriquées. Cela paraît facile à ex- 
pliquer. En donnant la première à Guy VI, il a eu 
très-probablement en vue la charte du mois de jan- 
vier 1278, (1277 vieux style), par laquelle ce comte 
voulant, à son lit de mort, dédommager ses sujets 
‘des taxes immodérées qu’il leur avait imposées, les 
affranchit de tout droit d’investiture pour nouvelle 
seigneurie (1). A l'ombre de ce titre authentique, et 
‘en lui empruntant même quelques expressions, il 
a semblé plus aisé de faire passer, sous Ia même 
date, un titre faux réglant les droits de vestison 
dus en Roannais par les nouveaux tenanciers. Mal- 
heureusement, on ne s’est pas contenté de relater 
lan et le mois, mais on a cru donner à l'acte une 
couleur de plus grande authenticité en spécifiant le 
jour, et même l'heure. Et voilà comme on se perd 
quelquefois par excès de précaution ! Quant au 
choix de Jean II de Bourbon comme auteur ‘sup- 
_posé de la charte confirmative de 1477, il a été mo- 
_tivé sans doute par le célèbre règlement du 29 no- 
vembre 1479, qui affranchit les habitants de Mont- 
“brison de tout droit de vestison en ligne directe, 
et fixe ce droit au sixième de la valeur pour lés 


« lequel a été faite ladite copie d'où je l'ai extrais. » Il est clair 
que l’auteur de la carte trouvait fort intéressante la commu- 
nication de M. Et cœtera, mais qu'il n'aurait pas été fâché de 
tenir l'original entre ses mains. 

(1) La Mure, Hist. des ducs de Bourbon et des comtes de Forez, 
t. III, Preuves, p. 78. | "+ 


oo 


ventes et échanges et au AOAFAQQUE en tout autre 
cas (1). 

M. le Président et plusieurs autres membres 
expriment le désir que la carte du Roannais pré- 
sentée à la Société soit reproduite dans le Bulletin. 


M. le vicomte de Meaux fait remarquer que l’écri- 
ture de ce document présente une grande analogie 
avec celle de l’habile feudiste Louvrier, dont il pos- 
sède plusieurs beaux plans terriers (2). 


La séance est levée. 


Le président, 
Cte de PONCINS. Le secrétaire, 
V. DURAND. 


IT. 


Mouvement de la Bibliothèque (3). 


Dons. 


Ont été offerts par MM : 


Barbier de Montault (Mgr X.), ses ouvrages : Elude 
historique et canonique sur l’élection des Papes. Poi- 
tiers et Paris, Oudin frères, 1878, in-8°. 


(1) Livre des Compositions, charte CLXVII, fo 147 verso. — 
Cette charte a été publiée par Henrys, Arréts, 1. IIL, ©. II, 
qésli: | 

(2) La carte dont il s’agit provient des papiers de M. Pierre 
Brissac, ancien commissaire en droits seigneuriaux, géomètre 
à Saint-Maurice-en-Roannais, et M. Chaverondier incline à 
croire qu'elle est de sa main {Vote du secrétaire). 

(3) Une innovation a été introduite dans le catalogue des 
ouvrages périodiques reçus pendant le dernier trimestre, Il 
a semblé utile d'y joindre une briève indication des articles 
les plus intéressants qu'ils renferment. 
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 — Le château de Bourbon-l' Archambault (Aller). 
Moulins, C. Desrosiers, 1876, in-12. 


_ Benoît (Auguste) : Catalogue des livres anciens et 
modernes bien conditionnés composant la bibliothèque 
de M. A. Benoit, forézien. Paris, veuve Adolphe La- 
bitte, 1883, in-8°. 


Girardon, Ingénieur des ponts et chaussées : 
Loire (département de la). Arrondissement de Mont- 
brison. Assainissement de la plaine du Forez. Syn- 
dicat du Vizézy. Procès-verbaux des délibérations 
de la commission administrative. 3° volume, années 
-1877-1883. Saint-Etienne, (Théolier et Cie), 1883, in-8. 


Goure : Acte par lequel Claude de Damas, cheva- 
lier, vicomte de Lavieu, seigneur du Rousset, Beau- 
cresson, Rontalon, La Bâtie et le Mollard, déclare 
n’avoir jamais donné son consentement au prétendu 
mariage entre Abraham Hector de Damas, son fils 
puiné, enseigne des vaisseaux du Roi, avec Made- 
leine Godemard, de Toulon, 7 mars 1744. Expédi- 
tion authentique signée Morel et légalisée par An- 
dré Dupuy, conseiller au bailliage de Montbrison. 
Papier. Sceau plaqué. 


Ministère de l’Instruction publique : Journal des 
Savants. Janvier-mars 1883. 


Puy de la Bastie (Octave) : Donation par Pernette 
Bourdon, femme de François Bouchier, praticien 
de Montbrison, veuve de Pierre Arnauld dit de Saint- 
Pardon, à Reymond Chicot, sieur de Beauregard 
près Montbrison, de tous ses droits sur une terre, 
jadis vigne, située au territoire de ZLescolle, au fau- 
bourg de la porte de la Croix, joignant le chemin 
de Montbrison à Curcieu de soir. Montbrison, 19 
mars 1557. Claude Ennemond, BONES DA 
authentique. Parchemin. 
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— L'Amour Se coupant les ailes, statue par M. 
Bonnassieux. Reproduction photographique. 


Ruprich-Robert : Les arènes de Lutèce. Conférence 
faite en 1873 à la session du congrès des architectes 
français. Extrait des annales de la Société centrale 
des architectes. Paris, Ducher et Cie, 1875, in-4°. 


Sainte-Colombe (comte de) : Testament olographe 
de Marie de Vignerod, duchesse d’Aiguillon, pair de 
France, comtesse d’Agénois et Condomois, par lequel, 
après de nombreux legs pieux et plusieurs legs par- 
ticuliers, elle institue pour son héritière en son du- 
ché d’Aiguillon Marie-Madeleine de Vignerod, sa 
nièce, avec substitution en faveur du marquis de 
Richelieu, son neveu. Paris, 29 juillet 1674. 


— Codicille olographe contenant divers legs aux 
officiers et domestiques de la testatrice. Paris, 3 
juin 1674. sr: 

— Autre codicille contenant legs au duc de Ri- 
chelieu, neveu de la testatrice, des terre et comté 
de Cosnac en Saintonge et du domaine d’Hière en 
Brouage, et plusieurs autres legs particuliers. Paris, 
9 avril 1675. Le Beuf et Parque, notaires. 


Copie informe, mais ancienne. Papier. 

Société des études historiques : Znvestigateur (L’) 
48° année. 1882, tome LIII. Paris, Ernest Thorin 
et J.-B. Dumoulin, (1882), in-8°. 

Clergier : Notions historiques sur les impôts et revenus de 
l'ancien régime. — Doneaud du Plan: Principales reines ca- 
rolingiennes. 

Thuot, son mémoire : Forteresses vitrifiées de la 
Creuse. Une erreur archéologique en matière de 
géographie. Extrait du 2° bulletin du tome V des 
Mémoires de la Société des sciences naturelles et 
archéologiques de la Creuse. Guéret, (Dugenest), 
1883, in-8° (deux exemplaires). 
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Echanges. 


Académie des sciences, belles-lettres et.arts. de 
Clermont-Ferrand: Bulletin. N° 14. Aoùût-décembre 
1882. 


Anonyme: Les murailles des Sarrasins à Clermont. Archéo- 
logie. 

Comité d'histoire ecclésiastique et d'archéologie 
religieuse des diocèses de Valence, Digne, Gap, 
Grenoble et Viviers : Bulletin. 15° livraison. Janvier- 
février 1883. 


Ministère de l’Instruction publique et des beaux- 
arts. Comité des travaux historiques et scientifiques: 
Rapport au Ministre et arrêlés. Paris, 1883, in-4°. 

Musée Guimet : Revue de l’histoire des religions. 
3° année, tome VI, n° 6. Novembre-décembre. 1882. 


Société archéologique de Tarn-et-Garonne : Bulle- 
tin archéologique et historique. Tome X. 1er, 2, 3 et 
4e trimestres 1882. 

Barbier de Montault (Mgr) : La croix à double croisillon. — 
Mila de Cabarieu : Excursion à Moissac. — Rivières (baron 
de) : Clochette du XVe siècle de Lacapelle-Livron. 

Société bibliographique et des publications popu- 
laires : Bulletin. 14° année, n°s 1 à 4. Janvier-avril 
1883. 

Société départementale d'archéologie et de statis- 
tique de la Drôme : Bulletin. 65° livraison. Avril 1883. 

Société des archives historiques de la Saintonge 
et de l’Aunis: Bulletin. Tome IV, n° 2. Avril 1883. 

Letelié (J.-A.) : Les fouilles gallo-romaines de Sanxay et le 
père Camille de la Croix, avec plan. 

Société historique et archéologique. du Maine : 
Revue. Tome XII. 2e semestre 1882. 


Marquis (abbé) : La Motte de Dureteau, à Lavardin prèsle 
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Mans. — Ponton d Amécourt (vicomte) : Les monnaies méro- 
vingiennes du Cenomannicum, avec carte. 


Société littéraire, historique et archéologique de 
l’Ain : Revue. Janvier-avril 1883. 


| Abonnements. 


Ancien (l) Forez. Revue historique et archéologi- 
PIQUC. 1 année, -n° 12; 2% année, n° 16t 2. Février- 
avril 1883. 

Bibliothèque de l'Ecole des Chartes. Tome XLIIIT, 
n° 6. Année 1882. 

Bulletin monumental. 5° série, tome X, n° 7 et 8. 
1882. 


Bazin (Raoul) : Découverte d’antiquités préhistoriques à Condé- 


sur-Noireau (Calvados). — Anonymes : Découverte d’une 
ville romaine en Portugal. — Les fouilles de Saint-Maximin 
(Var). — Palustre (Léon) : Les fouilles de Sanxay. 


Cabinet historique. Nouvelle série. Année 1882, n° 
6. Novembre-décembre. Année 1883, n° 1. Janvier- 
février. | 


Revue archéologique. Nouvelle série, 23° année, n°° 
10, 11 et 12. Octobre-décembre 1882. 

Damour (A.) : Note sur les silex du terrain tertiaire de The- 
nay (Loir-et-Cher). — Ludlow (Thomas-W.) : Les fouilles de 
l’Institut archéologique américain à Assos (1882). — Mowat 
(Robert) : Exemple de gravure antique sur verre (à propos de 
quelques fragments provenant de Dukle (Monténégro). — Mur- 
ray (A.-S.) : Vases d'Ialysos. 

Revue épigraphique du Midi de la France. N°21 et 
22. Novembre 1882-mars 1883. 

Revue lyonnaise. Tome V, n°5 26, 27 et 28. Février- 
avril 1883. 


Charpin-Feugerolles (comte de) : Documents inédits sur les 
guerres de la Ligue dans le Lyonnais et dans le Forez. — Le 
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prieuré de Saint-Romain-le-Puy. — Soultrait (comte de) : Les 
manuscrits du trésor de la cathédrale de Lyon. — Steyert (A.) : 
Le Cartulaire des francs-fiefs du Forez, par M. le comte de 
Charpin-Feugerolles, étude. 


Acquisitions. 


Abrégé de la vie et des vertus de notre très 
honorée. sœur Marie-Hélène de Lévi de Château- 
morand, décédée dans notre premier monastère 
de Lyon le 25 avril 1756, âgée d'environ 60 ans, et 
de profession 41, du rang des sœurs de chœur. S. 
J. n. d., in-8°. 

Baggesen (M.-J.): La Parthéneide, poème traduit 
de l’allemand par Fauriel. Paris, Trettel et Wurtz, 
1810, in-12. 

Bernard (Auguste) : À dditions aux remarques de M. 


Pautex sur le dictionnaire de l’Académie. Paris, 
Dumoulin, 1857, in-16. 


_— Archives de l’abbaye de Cluny. Plan de publica- 
tion soumis à S. Exc. le Ministre de l’'Instruction 
publique. Paris (Paul Dupont), s. d., in-8°. 

— De l’origine et des débuts de l'imprimerie en 
Europe. 1r° et 2° partie. Paris, imp. imp'e, 1853, 2 
vol. in-8. 

— Election d'un abbé de Savigny au XV° siècle. 
Lyon, (Vingtrinier), 1859, in-8°. 


— Encore les manuscrits Planelli la Valette. (Let- 
tre au directeur du Cabinet historique, 8 septembre 
1857). S. 1. (Paris) n. d., in-8°: 


— Histoire de l'imprimerie royale du Louvre. Paris, 
imp. imp'e, 1867, in-&°. 


— Incertitude de la chronologie au moyen-äge. 
Paris, (A. Pillet), s. d. (1867), in-&. 


— Lettre à M. Hauréau à propos de son rapport 
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sur le concours des antiquités nationales lu à l’Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres le 29 juillet 1864, 
du 14 août 1864. Paris, P. Dupont, s. d., in-8°. 


— Lettre à M. Paul Lacroix... au sujet d'une 
collection de documents relatifs aux Etats généraux 
de France, du 22 décembre 1849. Paris, (Paul Dupont), 
s. d., in-8°. 


— Lettre concernant quelques inscriptions de la 
Savoie, adressée à M. Léon Renier, du 3 septembre 
1857. Paris, (Lahure), s. d., in-&. 


— Mémoire sur les origines du Lyonnais. Paris, 
(E. Duverger), 1846, in-8°. 

— Notes sur un peuple gaulois inconnu mentionné 
par Cicéron. Lyon, (Vingtrinier), 1867, in-&. 
_— Notes sur un roi inconnu de la race carlovin- 
gienne. Paris, (Ch. Lahure), 1857, in-8c. 
_ — Notice biographique sur Jean-Marie de la Mure, 
historien du Forez. Paris, Dumoulin, 1856, in-8°. 


. — Recherches bibliographiques sur le roman de 
l'Astrée. Paris, Dumoulin ; Lyon, Aug. Brun, 1859, 
_in-8°. 

— (Sur les origines de l'imprimerie. Lettre au ré- 
dacteur en chef de La Presse, en date du 23 octobre 
4850, suivie d’observations par M. Serrière, impri- 
meur). Article découpé dans le numéro du 6 novem- 
bre 1850 de la Presse, et réemmargé, in-8. 


— Tribulations d'un archéologue à la recherche 
des documents historiques. 23 octobre 1856. St-Etienne, 
(Théolier), s. d., in-8°. 

Brussel : Nouvel examen de l'usage général des 
fiefs en France, pendant les XIe, XIE, XIII et XIV° 
siècles, pour servir à l'intelligence des plus anciens 
titres du domaine de la couronne et de l'histoire. 
Paris, Jean de Nully, 1750, 2 vol, in-4°, 
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Le faux Lignon. Extrait du Magasin pittoresque, 
mai 14854. Montbrison, (Bernard), 1854, in-8°. 


Le Masson, forézien : Le calendrier des confréries 
de Paris en 1621. Paris, Léon Willem et Paul Daffis, 
1875, in -12. 


Le Roux de Lincy: Catalogue de la bibliothèque 
des ducs de Bourbon en 1507 el en 1523. Paris, 
(Crapelet), 1850, in-8°. 

Noëlas (docteur) : Histoire des faienceries Roanno: 
Lyonnaises. Roanne, S. Raynal, 1883, in-8°. 


[Pernetty l’abbé]: Æssai sur les cœurs. Amster- 
dam, 1765, pet. in-12. 


Persigny (le duc de): Discours prononcé au Sénaï 
ie 11 mars 1867, sur le sénatus-consulie modifiant 
l’article 26 de la constitution. Paris, (Ch. Lahure), 
1867, in-&. 


— Discours prononcé au Sénat le 27 juillet 1867, à 
l’occasion du budget de 1868. Paris, (E. Panckouke 
et Cie), 1867, in-8°. | 

— Lettre sur la liberté de la presse, adressée aux 
Journaux. Paris, E. Dentu, 1868, in-8°. 


Poncer jeune (M.-A.) : Mémoires historiques sur 
Annonay et lé Haut-Vivarais. Annonay, Phèdre ; 
Lyon, Chambet fils aîné, 1835, in-8°. 


Privilège des habitants de Roanne pour le passage 
de la Loire, 1624. — Mss. authentique in-f°, papier, 
signé des trésoriers-généraux du Lyonnais, Dugué, 
Mascrany, Charrier, etc. 

Renier (Léon): Description du pays des Ségusia- 
DES... par Auguste Bernard. Extrait du rapport 
fait à l’Académie des Inscriptions et belles-lettres.. 
dans la séance publique annuelle du 2 décembre 
1859. Paris, (Dubuisson), s. d., in-8°. 


Terrier latin des Salles en Roannais, reçu par 


— 259 — 


Guichard et Barthélemy de Montosse père et fils, 
notaires jurés de la cour de Forez, au profit de 
Gilet des Salles, damoiseau, seigneur dudit lieu et 
de Tignoz, et d’'Etienne de Lavieu, aussi damoiseau 
et seigneur des Salles. 1462-1488. 


Tenanciers et territoires à Saint André d’Apchon, Renaison, 
Saint-Léger, Roanne, etc. Nombreuses indications sur le par- 
cours du Magnum iter Forense, aux lieux de Bayasson, la Borda, 
le Cerisier, Pomier el Lompt, Fontanière, Gaust, les Jobers, les 
Planches de Malemoz, le Puits, la rivière des Salles. Les cens sont 
reconnus avec domaine direct, lods, ventes, investisons et 
reconnaissances ad usus et consuetudines patrie Roddanensis, ou 
ad usus et consuetudines terre nobilium patrie Roddanensis ; il est 
question de corvées pour faucher ou murer, ad cilicandum 
vel murandum. Parmi les témoins, l’on remarque en 147? 
Guillaume d’Albon, damoiseau, seigneur de Saint Forgeux et 
d'Ouches, et Jean Curtil, prêtre, curé de Saint-André. 


Registre petit in-4°, de 119 feuillets papier, recou- 
vert en parchemin ; lettres initiales calligraphiées. 


LP 


Mouvement du personnel. 


Membres tilulaires. 


M. Thomas Rochigneux, bibliothécaire de la So- 
ciété, reçu le 17 mars 1883. 


NPrlendocteur Rimaud;-ruev dela Loire, 16, à 
Saint-Etienne, reçu le 5 mai 1885. 


M. Pierre de Quirielle, à Montbrison, recu le 5 
mai 1883. 
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Membres décédés. 


M. de Bonneville, membre titulaire. 

M. Eugène Buhet, membre du conseil d’Adminis- 
tration. 

M. Emmanuel des Périchons, membre titulaire. 

M. Paul de Quirielle, membre du conseil d’Admi- 
nistration. 

M. Xavier de Quirielle, membre titulaire. 


Démissionnaires. 


M. l’abbé Marcoux, professeur à l’école cléricale 
de la paroisse de Saint-Etienne, à Saint-Etienne, 
membre titulaire. 


M. Savigné, imprimeur à Vienne, membre titulaire. 
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Le Bulletin de la Diana paraît les 15 février, 15 
_ mai, 15 août et 15 novembre, en fascicules qui ne 
comprennent pas habituellement plus de deux 
feuilles d'impression. 


MM. les auteurs sont priés d'envoyer au Secré- 
taire les communications destinées au Bulletin 
avant les 1° janvier, 1# avril, 1+ juillet et 1" octobre. 


Le Conseil d'administration de la Diana tient 
chaque trimestre, au siège de la Société, une 
séance ordinaire, dont le jour est indiqué d’avance 
par le Bulletin. 


Cette séance est suivie, dans l’après-midi, d’une 
réunion publique où sontinvités tous les membres 
de la Diana. 


Le Conseil d'Administration se réunira le 
lundi, 10 septembre 1883 ; à 9 heures du 
‘matin. | Fee 


À 2 heures, séance publique. 


MM. les membres de la Société qui changent de 
domicile . sont instamment priés -de faire connaitre 
‘au plus tôt leur nouvelle adresse à M. le bibliothé- 
caire de la Diana, à Montbrison, afin que les convo- 
cations et publications leur parviennent exactement. 
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BULLETIN DE LA DIANA 


Procès-verbal de l’Assemblée générale 
du 31 mai 1983. 


PRÉSIDENCE DE M. LE COMTE DE PONCINS, 
PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à deux heures. 


Sont présents : MM. d’Avaize, abbé Bartholin, M. 
de Boissieu, Brassart, Choussy, Desjoyaux, Dugas 
de la Catonnière, Durand, Dusser, Epitalon, Gachet, 
Girardon, Gonnard, Huguet, Jeannez, Joulin, T. de 
Laplagne, de Luvigne, Maillon, de Montrouge, E. 
Morel, G. Morel, comte de Neutbhourg, abbé Olla- 
gnier, baron des Périchons, W. Poidebard, ‘comte 
de Poncins, Portier, abbé Pugnet, Rey, Rochigneux, 
J. Rony, L. Rony, baron de Rostaing, abbé Roux, 
Testenoire-Lafayette, Thiollier, abbé Trabucco, de 
Turge, abbé Vernay, abbé Versanne, de Viry. 


Exposé de la silualion de la Société. 


La première pensée de M. le Président est pour 
les membres de la Société enlevés à l'affection de 
leurs collègues depuis la dernière assemblée géné- 
rale. Après avoir rappelé la perte de MM. de Bon- 
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neville, des Périchons et Buhet, il continue en ces 
termes : 


« Que dirons-nous, Messieurs, de cette famille 
dont les : cruelles épreuves ont été, pendant ce 
dernier hiver, une des préoccupations de notre 
pays ? M. Paul de Quirielle, enlevé au commen- 
cement d'avril, à suivi de près dans la tombe son 
frère aîné, Xavier. Deux chefs de famille emportés 
en un mois, quelle réunion de douleurs ! Encore 
ces deux morts n’ont-elles pas été les seules ! 


M. Xavier de Quirielle habitait le Bourbonnais, 
berceau de sa famille, mais, tant que sa santé le 
lui a permis, il a pris part à nos excursions, y 
portant un entrain et une amabilité dont ses collè- 
gues ont certainement gardé le souvenir. 


Quant à son frère Paul, ce n’est pas à Mont- 
brison qu’il est besoin de faire l'éloge de cet homme 
plein d’esprit et plein de cœur, toujours prêt à 
se dépenser lui-même avec une générosité vraiment 
excessive, de cet homme si dévoué que, pour être 
juste envers lui, il faut lui savoir gré, moins en- 
core du bien qu'il a fait que de celui, tellement 
plus. grand, qu’il aurait voulu faire. Deux voix 
amies ont déjà prononcé, l’une sur sa tombe, l’autre 
dans une enceinte voisine de la nôtre, des paroles 
dignes de lui. Nous ne répèterons pas ce que 
d’autres ont dit mieux que nous et nous nous 
contenterons de rappeler, sans en énumérer les 
nombreux témoignages, la sympathie de notre 
regretté collègue pour la Diana et son empresse- 

ment constant à lui être utile. 


“Mais, Messieurs, M. de Quirielle n’est pas mort 
tout entier pour nous. Son fils, jeune homme aussi 
distingué par son intelligence que par l’énergie et 
la persévérance de son travail, craignait que sa 
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jeunesse ne fût un obstacle à son aädmisSion dans 
nos rangs. Vous nous pardonnerez d’avoir levé ce 
scrupule, et même d’avoir ajouté que le fils de M 
de Quirielle, en entrant à la Diana, y trouverait 
plus que des collègues, qu il y était déjà, par avance, 
entouré d'amis. 


Les démissions ont été nombreuses cette année ; 
mais sans en rechercher ni publier les causes, on 
peut affirmer que le défaut de sympathie pour la 
Diana ne figure à aucun titre dans les motifs qui 
ont déterminé la retraite de huit de nos collègues. 
D’un autre coté, douze nouveaux membres sont 
venus prendre place dans nos rangs. Ce sont MM. 
lPabbé Bartholin, Dusser, abbé Lachaud, abbé Mar- 
tinet, marquis de Poncins, Pierre de Quirielle, 
Roger de Quirielle, docteur Rimaud, Rochigneux, 
membres titulaires, et MM. Marcellin Boudet, 
Callier et docteur Fabre, membres correspondants. 
Ainsi, le nombre des admissions a été suffisant pour 
que, malgré le chiffre tout-à-fait insolite des morts 
et des démissions, nous nous retrouvions aujour- 
d'hui, à une unité près, aussi nombreux qu’en 
1882. | 

Par le fait, la Société a marché régulièrement de- 
puis l’année dernière. Le VII volume des Mémoires 
n’est pas inférieur à ses devanciers. Le Bulletin a 
paru exactement; nos imprimeurs continuent à 
mériter un éloge dont la répétition deviendrait banale 
si elle n’était aussi justifiée. 

Les publications de l’année 1883 se préparent, le 
catalogue est sous presse ; le VIII: volume des Mé- 
moires aussi. Ce dernier sera excellent, car il se 
composera en entier d’un travail de M. Barban sur 
les fiefs du Forez. 

Des fouilles d’un grand intérêt ont été pratiquées, 
sous les auspices de la Diana, à Chaysieu, commune 
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de Saint-Romain-le-Puy. Vous avez entendu notre 
zélé confrère M. Rochigneux vous exposer les résul- 
tats de ces fouilles, et vous avez voté au propriétaire 
des terrains, l'honorable M. Foujols, des remer- 
ciements que nous nous plaisons à lui renouveler 
aujourd’hui. 

. Plus récemment, des fouilles non moins profita- 
bles pour la science ont été faites pour le compte 
de la Société dans le clos de M. Barnaud, à Moind, 
à peu de distance en nord du point exploré en 
1878 et 1881. Elles ont permis de suivre, sur 30 mè- 
tres 50 de longueur, un mur de construction romaine, 
épais d’un mètre et encore recouvert, sur une partie 
de sa hauteur, d’un enduit en stuc simulant des 
pierres de grand appareil. Plusieurs autres murs, 
dont l’un atteint l’énorme épaisseur de 3" 30, ont 
été mis au jour. Les déblais ont rendu quelques 
fragments de pilastres cannelés et de chapiteaux 
corinthiens leur ayant appartenu, et une grande 
quantité de marbres et de pierres d'ornement débités 
en moulures et en plaques. Sur un débris de tablette 
en marbre blanc, ayant formé l’angle gauche infé- 
rieur d’une inscription, on distingue une portion 
de lettre qui dut être un G et commençait l’avant 
dernière ligne ; au dessous, en lettres plus petites, 
hautes de 0®18 et d’un bon style, ce mot inachevé, 
AQVI... Une malencontreuse cassure nous prive de 
la fin du mot et du qualificatif qui pouvait le suivre. 
Nous ne sommes donc pas en mesure d’affirmer 
avec certitude qu'il s’agit ici d’ AQVIS Segetae. 


M. Rochigneux, qui a dirigé les fouilles avec son 
activité habituelle, a levé le plan des substructions, 
et M. de Chaignon a bien voulu mettre ses con- 
naissances spéciales au service de la Société, pour 
déterminer l’espèce et la provenance des matériaux 
exotiques employés dans la décoration de l'édifice. 
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Des travaux très bien entendus ont été exécutés 
aux corps de bibliothèque qui renferment vos pré- 
cieuses collections. La partie basse en était enva- 
hie par une humidité permanente qui n'avait pu 
jusqu’à présent être combattue d'une manière efficace. 
Sur les indications de notre confrère, M. Alexandre 
Saignol, ingénieur civil, des enduits en ciment ont 
été opposés aux infiltrations extérieures ; les armoi- 
res ont été éloignées des murs et des courants d'air 
ménagés dans leur soubassement. Le succès de 
ces mesures à été complet, et elles n’ont entraîné 
aucun changement appréciable dans l'aspect de 
nos magnifiques boiseries. 


D'autre part, un puissant appareil de chauffage 
a été acquis et placé dans la salle, où une tempé- 
rature convenable a pu être maintenue tout l'hiver. 
Ainsi se trouvent accomplies deux améliorations vi- 
vement désirées et qui préoccupaient depuis long- 
temps le Conseil d'administration. 


M. le Trésorier vous fera connaître l’état de nos 
finances ; il est très satisfaisant. En résumé, la si- 
tuation de la Société est bonne et lui permet d’en- 
visager l’avenir avec sécurité. » 


Election de deux membres du Conseil 
d'administration. 

M. le Président expose que Ia mort de MM. de 
Quirielle et Buhet laisse deux places vacantes dans 
le Conseil d'administration. Dans lintérèt de la 
bonne expédition des affaires, il propose à l’Assem- 
blée d'y pourvoir immédiatement. 

Il est passé au scrutin, et cette opération donne 
le résultat suivant : 


Votants, 37 
Majorité absolue, 19 
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Pour l'arrondissement de Montbrison, 


MM. le vicomte de Meaux . . . 33 Voix 
HUSHOLE SAS EPNREETS LR 2 


-... Pour l'arrondissement de Saint-Etienne, : 


MM2SIpoinattimonmendonn 6 AN 13 voix 
Maurice de Boissieu . . . 1911 
PDLIONS NE EPPARRNENM ETES 6 
ARCOUBTEMEE TEORSMREE RCA 2 
CA COL EP ER ERIC CPAS 1 
CONTOURS RE 1 
0 TUNIS CARE : LAS 1 
Philippe Testenoire. : ... 1 


En conséquence, M. le vicomte de Meaux est 
proclamé membre du Conseil pour l’arrondissement 
de Montbrison, ef il est passé à un deuxième tour 
de scrutin pour lélection d’un membre représen- 
tant l’arrondissement de Saint-Etienne. 


A ce deuxième tour, les voix se répartissent 
ainsi : 


Votants, 35 
Majorité absolue, 18 
MM: de:Boissieu Rene OURS 20 voix 
ÉDIHBIONE 6 POMNVENRNE,S 9 
Poine ttes rene RER 5 
Philippe Testenoire . . . . 1 


M. de Boissieu est proclamé membre du Conseil 
pour l’arrondissement de Saint-Elienne. 


Comptes et budgets. 


M. le trésorier présente ses comptes pour l’année 
1881. Ils sont approuvés à l’unanimité (Voir annexe 
n° I). 


- 12 budget additionnel de 1883 et le budget ordi- 
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naire de 1884 sont ensuite votés par l’Assemblée. 
(Voirannexes n° II et III): 


Excursion archéologique de 1888. 


M. Vincent Durand, au nom de la commission char- 
gée de préparer l’excursion archéologique de 1883, 
donne quelques détails sur l'itinéraire projeté. Il ex- 
plique qu’il ne sera pas possible de visiter Saint-Ger- 
main-Laval, comme il en avait d’abord été question, 
la commission s'étant assurée dans une excursion 
préparatoire que le temps ferait défaut. Saint-Ger- 
main sera plus utilement compris dans une autre 
excursion, où l’on pourrait voir aussi Urfé. 


M. le Président invite l’assemblée à fixer le jour 
où lexcursion aura lieu. Plusieurs dates sont 
proposées ; il est passé au vote et celle du lundi 
25 juin est adoptée. | 


Statistique des coups de foudre. 


M. le Président donne lecture d’une circulaire et 
d’un questionnaire qui lui ont été adressés par M. 
le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts, et relatifs à l'observation des coups de foudre. 


Restauration de l’église de la Bénisson-Dieu. 

M. Jeannez a le plaisir d'annoncer à la Société 
l’heureux succès des négociations entamées, au su- 
jet de la Bénisson-Dieu, avec M. le ministre des 
Cultes qui, grâces aux démarches multipliées et 
énergiques de M. Audiffred, député de Roanne, vient 
‘enfin d'accorder un secours de 8.000 fr. qui s’ajoute 
aux 7.000 fr. produit de la souscription locale or- 
ganisée, il y a plus de deux ans, par M. le maire 
de la commune. Le devis des travaux indispensables 
et urgents s'élève à un minimum de 21.000 fr. Il 
manque donc encore une somme de 6.000 fr. que 
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l’on espère obtenir en s’adressant à l'administration 
des Beaux-Arts, au Conseil général et aux premiers 
souscripteurs. 


L'Assemblée apprend avec une vive satisfaction 
éés bonnes nouvelles et s'associe unanimement aux 
sentiments de gratitude exprimés par M. Jeannez, 
pôur l'appui si efficace prêté par M. Audiffred à la 
causé de la Bénisson-Dieu. 


Triptyque d’'Ambierle. 
Fouilles projetées dans la même église. 


* M. Jeannez dit que le soubassement de pierre 
destiné à recevoir le triptyque d’Ambierle ést en 
place. M. Odier terminerà cet été la restauration 
des peintures, et ainsi sera conduite à bonne fin 
l’œuvre de sauvetage entreprise ävec le concours de 
généreux souscripteurs. Toutefois les fonds déjà 
recueillis seront insuffisants à couvrir la dépense 
totale. II manquera environ 1.800 fr. Cette somme, 
M. Jéannez se propose de la demander encore à des 
souscriptions volontaires. Il espère que son appel 
sera favorablement entendu, et que nul ne refusera 
de contribuer, par une modeste offrande, à la con- 
servation d’un des objets d’art les plus précieux que 
possède lé Forez, et même la France. 


« 


M. Jeannez signale à cette occasion une nouvelle 
libéralité, dont la science est redevable à M. le comte 
de Champagny, duc de Cadore. Celui-ci a bien voulu 
offrir une première somme de 500 fr. pour fouilles 
à exécuter dans Ja sacristie d’Ambierle, ancienne 
chapelle des seigneurs de Pierrefitte, en vue de 
rechercher les pierres tombales qui doivent exister 
sous le parquet actuel, et de réunir de nouveau 
cette chapelle à l’église. 


M. lé président remercie M. Jeannez de ses com- 
municätions et le félicite une fois de plus, au nom 
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de la Société, du zèle tout patriotique qu’il apporté 
à la défense et à la restauration des monuments 
de la province. 


Classement de l’église de Verrières (commune de 
Saint-Germain-Laval) au nombre des monuménts 
historiques. 


Plusieurs mémbres expriment l'avis qu’il y aurait 
lieu dé demander l'inscription de l’ancienne église 
dé Verrières, commune de Saint-Germain-Laval, sur 
là liste des monuments historiques. 

L'Assemblée surseoit à Se prononcer sur cette 
proposition jusqu’après la visite qu’elle doit faire à 
Vérrières le 25 juin prochain. 


Notice historique sur le canton de Bas, 
par M. l’abbe Theillière. 


M. le Président donne lecture d’une lettre par la- 
quelle M. l'abbé Theillière, membre de la Société, 
annonce qu'il livrera sous peu à l’impression une 
Notice historique sur le canton de Bas, dont il est 
l'auteur. 


Cet ouvrage renferme deux parties. 


Dans la première sont traitées les questions sui- 
vantes : 1° Limites du canton. — 2° De quelles pro- 
vinces a-t-il fait partie avant le XIVe siècle ? — 3° 
A quelle occasion fut-il distrait du Velay pour 
être englobé dans le Forez ? — 4° Quelles furent les 
paroisses qui subirent le même sort sur la rive 
gauche de la Loire? 5° Ne fut-ce pas dans cette 
circonstance et en faveur des parties distraites que 
fut établi le bailliage du Chauffour, et que devint 
ce bailliage dans la suite ? — 6° Châteaux, seigneu- 
ries, fiefs, familles, armoiries. — 7° Justices sei- 
gneuriales, justice de paix et juges de paix. — 8° 


} 


Sie 


Statistique agricole. — 9 Richesses minérales. — 
10° Usines et industries. — 11° Cours d’eau. — 12° 
Personnages qui ont fait partie du Conseil général 
pour le canton de Bas. — 13° Quel est l’esprit qui 
a toujours dominé dans ce pays, sous le rapport 
religieux ? — 14° Membres de la Légion d'honneur. 


La seconde partie renferme une étude particulière 
sur chaque paroisse. — 1° Etymologie du nom de 
la paroisse : — 2° Curés qui l’ont gouvernée. — 3° 
Eglise, clocher, cloches et leurs inscriptions. — 4° I1I- 
lustrations. — 5° Couvents, leur histoire. — 6° Cha- 
pelles rurales, leur histoire. 


Le prix de l'ouvrage, destiné à une œuvre de cha- 
rité, est de 3 francs. Les souscriptions seront re- 
çues à la Diana. 


Outils en silex trouvés dans la commune de Sury- 
le-Comtal. — Communication de M. l'ingénieur en 
"chef Girardon. 


M. Girardon, ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées, fait la communication suivante (1): 


Les travaux d’achèvement de la troisième partie 
de la branche principale du canal du Forez, dite 
de la Mare, commencés en novembre 1882 et ac- 
tuellement en pleine activité, ont donné lieu le 29 
décembre à une découverte intéressante. Parmi les 
ouvrages d’art en cours d'exécution se trouve 
un pont-canal de 10" d'ouverture destiné à franchir 
le ruisseau de l’Ozon, au hameau de ce nom, sur 
le territoire de la commune de Sury-le-Comtal. Les 
fouilles de cet important ouvrage ont mis à décou- 
vert, à une profondeur de 2" 00 environ, un couteau 


(1) M. Girardon, obligé de quitter la séance, n’a pu donner. 
verbalement les détails qui suivent, mais il a annoncé l'envoi 
d’une note dont nous reproduisons les termes. 
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Cet instrument est à deux tranchants, aplati d’un 
côté et à deux facettes de l’autre; il présente, dans 
son aspect général, une forme légèrement recourbée. 
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Voici une coupe géologique du terrain, à l'endroit 
où il a été trouvé: 


Terrain 


Terre végétale ou d’alluvion .... 0,50 
moderne. 


; : Ë Cette couche pa- 
| Mâchefer ou argile compacte (couleur 2 {À rait être descendue 
Terrain cris fer OR En .. 1,10 & | du coteau voisin sur 
tertiaire. i des sables déposés 
antérieurement à ce 
ER DSRNE SET PR De : MENT TNA mouvement. 

Argile mélangée de sable (coul. de rouille) . . 0,30 


; ES 
Alluvion | Sablin fin noirâtre mélange de sable et 4 | au sable absolument gra- 


quaternaire. de matières végétales, humus). 0,50 a mica et 
PE  — eldspa À 


Terrain \ GOT (coul. grise, conglomérat de gravier 
je agglutiné par une gangue argileuse). 
tertiaire. AIS PL 0 
L'épaisseur de ce banc n’est pas encore déterminée. 


C’est en À que la découverte a été faite. 


A côté du couteau s’est trouvé une pierre de 
forme très curieuse : 


C'est un calcaire un peu argileux, analogue aux 
roches d’Aubigny servant à faire de la chaux plus 
ou moins hydraulique. Sa couleur est café au lait 
clair. Sa forme est celle d’une sorte de corne. Les 
eaux, en le roulant, en ont enlevé les parties les 
plus tendres. C’est un rognon corné, analogué par 
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son aspect et sa composition chimique (apparente) 
aux rognons isolés de calcaire qui se rencontrent 
dans les champs de Sury et de Saint-Marcellin, 
entre les vallées de la Mare et de l’Ozon. 


« Le calcaire de Sury, dit M. Grüner, dans sa 
« description géologique et minéralogique du dé- 
« partement de la Loire (page 640, éd. de 1857), est 
« blanc ou blanc jaunâtre, tantôt caverneux et con- 
« crétionné, tantôt tendre et marneux. » 


La pierre cornu-forme trouvée à côté du silex 
paraît indiquer que ce sont les eaux qui ontentraîné 
des gites ou des régions d’amont le couteau en 
silex lui-même. 


Un petit instrument en silex (couteau-spatule ou 
grattoir) trouvé dans les sables de la Mare, à peu 
de distance d’Aubigny, prouve aussi que cet ins- 
trument vient de plus haut; il est vrai que ce der- 
nier est très ébréché tandis que le grand couteau 
ne l’est pas. Mais il convient de faire observer que 
la rivière de la Mare a un cours supérieur quatre 
fois plus long et présente des accidents beaucoup 
plus nombreux que celle de l’Ozon. 


De ce qui précède, il résulterait que quand on 
trouve dans le voisinage d’un thalweg ou d’un cours 
d’eau un objet de l’industrie primitive, il ne fau- 
drait pas trop se hâter de conclure que le lieu de 
cette découverte a été nécessairement habité par 
des hommes, ni, par conséquent, que la plaine du 
Forez n’a pas été autrefois un grand lac. 


M. Girardon fait hommage à la Société des deux 
instruments en silex faisant l’objet de sa commu- 
nication ; ils passent de main en main, et la belle 
lame trouvée dans les fouilles du pont de l’Ozon 
excite l’admiration générale. 
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Antiquités préhistoriques à Poncins et Amions. 
Communications de MM. Maussier et Joulin. 


M. le baron de Rostaing annonce qu’il a reçu de 
M. Maussier, ingénieur civil, pour être communiquée 
à la Société, une lettre dont il va donner lecture. 
Cette lettre lui paraît intéressante, bien qu'il fasse 
personnellement des réserves sur quelques-unes des 
appréciations de l’auteur. 


« Saint-Galmier, 30 mai 1883. 
« Monsieur le baron de Rostaing, 


« J’ai bien reçu en son temps votre lettre du 
24 mars. J’ai porté devant la Société d'Agriculture, 
sciences, arts et belles-lettres de Saint-Etienne, votre 
opinion sur l’application de la table de Peutinger 
à Saint-Symphorien-le-Château, comme premier 
Jorum des Romains dans la province Lyonnaise. 

« J'ai l’honneur de vous communiquer par M. J. 
Desjoyaux quelques spécimens de mes objets en 
pierre polie, ramassés par moi dans le Forez en 
1881 et en avril et mai 1883, laissant à votre appré- 
ciation de les soumettre à l’assemblée de la Diana 
de demain, si vous le jugez convenable. Cest une 
page de l’histoire de notre Forez, un peu plus 
ancienne que celle des voies romaines, mais que 
je trouve fort intéressante : 

1° Belle hache en chlorite, trouvée le 8 avril 1883, 
à Poncins, dans les propriétés de M. le baron des 
Périchons, au point que M. Brassart a fait connaître, 
d’après M. Félix Thiollier, comme renfermant aussi 
une hache en silex taillé, d’une époque bien antérieu- 
re à celle de ma hache polie. Rive gauche du Vizézy. 

‘2° Grattoir-couteau en phonolithe ramassé au 
Grand Clos, commune de Cuzieu, en octobre 1881, 
rive gauche de la Coise, dans les PEOREES de Me 
veuve Desjoyaux. j 
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3° Grattoir en porphyre, rive droite de lisable, 
commune de Saint-Germain-Laval. 


4° Hache de grande dimension en phonolithe, rive 
droite du Bonson, sur la commune de Saint-Ram- 
bert. 


« J’ai d’autres spécimens trouvés à Saint-Galmier, 
Saint-Cyprien, Craintilleux, dans mes dernières 
courses ; et deux haches-couteaux que M. Perrot, 
juge de paix à Saint-Germain-Laval, à eu la gra- 
cieuseté de me donner. Elles sont en grès dur et 
ont été trouvées par M. Bertiquet père à Amions, 
où j'ai trouvé également un fragment de hache polie, 
dans le champ qui recèle les pierres sépulcrales (en 
grès de Blavozy près du Puy); ce champ est situé 
à l’est du village d’Amions, à côté de la maison de 
M. Geneste, ancien maire ; les sépulcres sont à mon 
avis d’origine gauloise et non romaine, soit dit en 
passant. 


« Ainsi donc l’homme de la pierre polie (période 
néolithique) a habité tout le Forez ; celui de la pierre 
taillée (période paléolithique) paraît l'avoir égale- 
ment habité. Le relief du sol n'a pas changé depuis 
cette époque, car mes haches ont été ramassées 
aussi bien sur le terrain quaternaire le plus récent 
que sur le terrain tertiaire supérieur et moyen. La 
diversité des roches employées prouve que les peu- 
plades s’approvisionnaient en des points différents 
ou façconnaient sur place leur outillage, comme 
avec le porphyre mentionné ci-dessus. Ma hache 
en chlorite de Poncins provient certainement d’une 
localité éloignée, peut-être de Bretagne. 

« On sait que les métaux ont commencé à s’intro- 
duire chez la race gaëlique ou gauloise vers le 
XIIIe siècle avant J.-C. (Am. Thierry, Æist. des Gau- 
dois); nous voilà donc transportés, par la pensée, à 
3.000 ans au moins en arrière de nous, avec la 
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pierre polie, qui a immédiatement précédé le bronze 
et le fer, après avoir été précédée par la pierre 
taillée. 

« Ainsi que le reconnaît M. Grüner, l’époque gla- 
ciaire n’a pas existé pour le Forez, protégé qu’il 
était par une ceinture de montagnes et vu son 
éloignement du centre de cette période, les Alpes. 
Notre pays a donc joui à ce moment d’une tempé- 
rature relativement modérée. 


« Nous n'avons pas de cavernes permettant de 
constater, dans le Forez, l’âge du renne contempo- 
rain de ladite époque glaciaire, ou l’âge du mam- 
mouth encore plus ancien; mais nous voici en 
présence par les échantillons que j'ai déjà recueillis 
(une douzaine), de l’époque néolithique bien accusée, 
celle qui a immédiatement précédé l’âge du bronze. 


« J'ai voulu appeler l’attention sur ce point, cer- 
tain que les découvertes futures seront fort nom- 
breuses. 


« D’après les découvertes faites dans les cités la- 
custres de la Suisse, dont les plus anciennes sont 
de l’âge de la pierre polie (époque néolithique), la 
orande race gaëlique ou gauloise habitait alors la 
France actuelle et Ia Suisse, et toucliait à lPouest, 
vers la Garonne, la race Ibère. Les premières lueurs 
de l’histoire nous montrent ces deux races en 
lutte en 1600 avant J.-C.; nous pouvons être cer 
_tains qu’à cette époque la lutte avait lieu avec des 
armes bien primitives, qui sont celles que je viens 
de signaler, avec l’arc et les flèches, et les pieux 
en bois durci, gais, propres aux Gaulois. 


« Agréez, etc. » 


A l’appui de cette lettre, M. le baron de Rostaing 
dépose sur le bureau les quatre PSE de pierre 
annoncés par M. Maussier. 
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.+ M. Joulin présente de son côté une hachette en 
-phonolithe qu'il tient de M. Achalme, sous-inspec- 
teur de l’enregistrement, à qui elle a été donnée 
par M.Perrot, juge de paix de Saint-Germain-Laval. 
Cette hachette a été ramenée au jour par la charrue, 
dans une terre appartenant à M. Bertiquet, au ha- 
meau de Joux, commune d’Amions. 

Les objets présentés par MM. de Rostaing et Jou- 
lin sont examinés avec intérêt par les membres 
présents. 

M. Eleuthère Brassart dit que les grattoirs et la 
hachette classés par M. Maussier sous les numéros 
2, 3 et 4 lui paraissent de simples cailloux roulés, 
dont l’analogie de forme avec des outils de Fâge 
préhistorique est toute fortuite. Cette conclusion 
ressort avec évidence de Ia comparaison de ces 
trois pièces avec la hachette en phonolithe com- 
muniquée par M. Joulin, laquelle, bien qu’un peu 
fruste, est incontestablement un produit de l’in- 
dustrie humaine. | 


Ce reproche n’est pas applicable à la hachette n° 
1. C’est une pièce superbe et complètement diffé- 
rente de tout ce qu'a rendu jusqu'aujourd'hui le 
gisement préhistorique de Poncins. Les deux rai- 
nures longitudinales dont elle est pourvue latéra- 
lement constituent une particularité dont M. Bras- 
sart n’a pas rencontré d'autre exemple, et sans l’in- 
dication expresse de M. Maussier, il attribuerait 
plus volontiers cet outil à quelque peuplade sauvage 
de l'Océanie qu'aux habitants primitifs de nos con- 
trées. 


Plusieurs membres adhérent aux observations de 
M. Brassart sur là véritable nature des objets clas- 
sés par M. Maussier sous les numéros 2, 38 et 4: 
ils les regardent comme des objets purement na- 
turels, | 


20 
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M. Vincent Durand est du même avis et remar- 
que à ce propos que, pour les outils fabriqués sur 
place en matériaux du pays, on a dû choisir de 
préférence des cailloux auxquels les seuls agents 
naturels avaient donné déjà la forme approximative 
des objets qu’on voulait obtenir. Aussi les pièces 
présentées par M. Maussier ne diffèrent-elles guère 
des hachettes authentiques que par l’absence de 
tranchant. Quant à la très belle et très singulière 
hache en chlorite, qui porte le n° 1, M. Durand dit 
qu’elle lui rappelle par sa matière une fort petite 
hachette polie qu’il a lui-même recueillie au terri-. 
toire de Tissonnière, commune d’Allieu; il regrette 
de ne pouvoir les comparer. 


La séance est levée. 
Le Président, 
Cte DE PONCINS. 


Le Secrétaire, 
Vincent DURAND. 
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ANNEXE N°]. 


Compte de gestion de l'exercice 188%. 


1° BUDGET ORDINAIRE 


UD 


2° BUDGET ADDITIONNEL 


restes 
à recouvrer 


150. » 
600 » 
» » 
D 00) 
100 0% 
crédits 
annulés 
faute 
d'emploi 
205 70 
100 » 
200 » 
47 25 
400 » 
» )» 
300 » 
1652 90 
» 
05 
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Resulliat général de l'exercice 1882. 


hécettes ordinaires... 5:923 30 = 
Id. extraordinaires ......... 10013 "% : 12.536 30 
Dépenses ordinaires ...°:..:::... 4.861 85 À 
Id” extraordinaires... ..... 2.897105:$ 12158 90 
Excédant total de recettes à reporter 
au budget additionnel de 1883..,........ 4.711 40 


ANNEXE N°9II. 


Budget additionnel de 1993. 
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ANNEXE N° IIT. 


Budget ordinaire de 1884. 


Recettes. 
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Impression des Mémoires et du Bulletin... 3.000 » 
Achat de livres et abonnements, reliures 400 » 
FOUILLES EE RER NET 200 » 
Frais d'’encaissement.. 4.0... 100 » 
MO DPÉVUL : 0... 0e TN CENTRE 60 » 
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Note sur les landiers de la Bénisson-Dieu 


par M. Edouard Jeannez. 


Deux pièces intéressantes pour l’histoire du mo- 
bilier dans notre province ont été achetées en avril 
dernier par M. du Bouys, de Moulins, à la vente 
après décès du comte de Chavagnac. Ce sont:les 
deux hauts et massifs landiers d'appartement pro- 
venant du monastère de la Bénisson-Dieu. 


Vendus en 1791 à M. Ch. Gambon avec tous les 
meubles et les bâtiments de antique abbaye, ils 
ont plus tard orné, d’abord la cheminée renaissance 


me 


d’une salle basse du château de Cornillon dans le 
vicomté de Mably, puis la résidence de Bonvert qui 
appartenait à M. le comte de Chavagnac. 


Ces deux chenets en fonte de fer sont de dimen- 
sions imposantes, extraordinaires ; hauts de 1" 15, 
ils pèsent plus de 200 Kilogrammes chacun. Is 
réprésentent l’un et l’autre un personnage jér-vestu 
adossé debout à la tige verticale du landier, laquelle 
repose sur une base circulaire évidéé en forme 
d'arc trilobé et biseautée Sur tous les rebords. La 
queue à séction carrée est en fer forgé et s'em- 
manche au sommet de l'arc. 


Nos chevaliers sont coiffés d’un armet qui a 
bavière et garde-vue et dont le timbre est surmonté 
d’une haute touffe de plumes droites qui leur donne- 
rait quelque apparence de chevaliers tournoyants (1). 
Ils portent la cuirasse complète à plastron légè- 
rement bombé avec arête médiane peu saillante. 
Cette cuirasse, recouverte par le gorgerin et les 
spallières en partie articulées, est reliée à un jupon 
de fer composé de braconnières à lames ondoyan- 
tes et de tassettes échancrées par devant et lais- 
sant paraître la cotte courte qui avait remplacé le 
haubergeon. 


Les bras sont recouverts de toutes pièces, y com- 
pris les gantelets et les rondelles fixées sur la 
saignée par dessus les coudières. Quant aux sole- 
rets, ils sont de foprie cärrée et raccourcis 4e 
mesure du pied. 


Il y a eu des avis très divers au sujet de l’âge 
de ces beaux landiers. Nous ne les croyons ni du 
XVI<, ni de la première moitié du XV* siècle, et 


(1) Livre des tournois du roi René. 
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l'inspection attentive des détails de l’armure peut, 
ce nous semble, les faire dater des dernières années 
du XVe siècle, entre 1480 et 1500. 


D'une part, en effet, les flancards appendus au 
bas des faudes ne paraissent qu'après 1430. Ce 
n'est qu’à la fin du règne de Charles VII, que l’ar- 
met rond succède à la salade et le gantelet au 
gant de peau, et jusqu’en 1480 la poulaine seule est 
en usage (1). D'autre part, avec le XVIe siècle nous 
aurions la forme ultra-bombée du plastron avec 
arête médiane se dessinant en pointe, le redresse- 
ment prononcé des épaulières vers le cou, les tas- 
settes articulées au lieu d’être d’une seule pièce et 
surtout l’équarissement exagéré des solerets se 
terminant en spatules., Ces signes distinctifs des 
armures de l’époque de Louis XII, de François I°r 
et du XVIe siècle allemand manquent complètement 
sur nos landiers. Deux stries qui se remarquent 
sur la naissance des cuissards ont bien fait penser 
aux armures maximiliennes, mais déjà sous Charles 
VII ce détail se montre parfois sur les plates dé- 
coupées qu’on ajoute au bas des faudes. 


Sur un écu que nos chevaliers tiennent suspendu 
par ses attaches, est dessiné en relief un chiffre 
composé de deux lettres entrelacées en majuscules 
gothiques très frustes et qui paraissent être uné $S 
et un I, ou une S et une L,, car la barre inférieure de 
l’I a un de ses côtés démesurément allongé. Nous 
avouons n'avoir pu déterminer ce chiffre. Suivant 
l'adoption de l’i ou de l’? on y pourrait peut-être 
lire: Zesus Salvator ou Laus, premier mot de la 
devise : Zaus Deo, de Pierre IT de la Fin, le dernier 
abbé régulier de la Bénisson-Dieu, mort en 1504 et 


(1) Quicherat. Histoire du costume en France, passim. 
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à qui est due la reconstruction de l’ancien logis 
abbatial (1). 


Plusieurs archéologues foréziens ont regretté que 
ces magnifiques landiers n'aient pu être retenus 


pour orner là cheminée monumentale de la salle de 
la Diana. 


TIT. 


Excursion archéologique 
à Sainte-Foy, Verrières et FPommiers. 


le 25 juin 1883. 


Commissaires, MM. Brassart, Vincent Durand, 
Joseph Palluat de Besset et Thiollier. 


QUESTIONS PROPOSÉES A L'ÉTUDE DES MEMBRES 
DE LA SOCIÉTÉ. 


SAINTE-FOY. 


1. — Eglise de Sainte-Foy. — Date de sa construction. — 
Cet édifice, qui ne comprend qu'un chœur et un transept avec 
une abside et deux absidioles, est-il resté inachevé ? A-t-il 
au contraire, été partiellement détruit et dans quelles circons- 
tances ? 


Le fossé qui l'entoure à moitié a-t-il un caractère 
défensif ? 


2. — Peut-on assigner une origine antique à quelques-uns 
des fûts de colonne et des chapiteaux qui décorent l’intérieur, 
ou faut-il les regarder comme imités de l’art romain ? 


3. — Table d’autel en pierre entourée d’un cadre ou rebord 
saillant. — Autels du même genre encore existants dans la 
région. — À quelle époque a-t-on cessé d'en construire de 


semblables ? 


(1) L'Abbaye de la Bénisson-Dieu, par M. l'abbé J. Baché, p. 123. 
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4. — Obédience de Sainte-Foy, dépendant de l'Ile-Barbe. 


9. — Paroisses supprimées de Saint-Sulpice en Bussy et de 
Villedieu, aujourd'hui réunies à celle de Sainte-Foy. — Limi- 
tes de leurs territoires respectifs. 


Utilité et urgence de déterminer avec précision les limites 
des anciennes circonscriptions paroissiales, seigneuriales et 
judiciaires. 

6. — Eglise de Saint-Sulpice. — Piscine adhérente à 
l'autel. — Existe-t-il dans la région d’autres exemples de cette 
disposition ? 

7. — Eglise de Villedieu. — $Sait-on quelque chose de cer- 
tain sur la famille et la vie de la personne inhumée dans le 
cimetière de cette église et qui est l'objet de la vénération 
populaire sous le nom de Marguerite ? 


8. — Maison ou grange de Rioux, dépendant de la Bénis- 
son-Dieu. 

9. — Antiquités gauloises et romaines aux Thevenets, — 
Autres lieux de la commune où l’on rencontre des antiquités. 

10. — Enceinte du Terreau, présumée romaine, entre le 
château de la salle et Sainte-Foy. — Son âge ; son rôle dans 


la défense du pays. 
Citer les enceintes analogues qui peuvent exister en Forez. 


11. — Châteaux détruits de Villedieu et de Noyvant. — Fiefs 
de Chamberanges, Rugnieu, les Thevenets. 


12. — Prairie et fontaine de la Pra. — Objets qui auraient 
été retirés de cette fontaine. 


VERRIÈRES. 
13. — Eglise de Verrières ; ses caractères architectoniques. 
14. — Commanderie de l’ordre de Malte. — Liste des com- 


mandeurs. 


15. — Ancienne paroisse de Verrières. 


POMMIERS. 


16. — Eglise, jadis paroissiale, de Saint-Julien de Pommiers ; 
age probable de sa construction. 


— 288 — 


17. — Eglise prieurale de Saint-Pierre et Saint-Paul de 
Pommiers. — Ecole architecturale à laquelle ce monument 
appartient. — Examen et analyse de sa construction. — Maté- 
riaux antiques mis en œuvre dans celle-ci. Echea noyés dans 
la voûte de la nef principale. — Table d’autel à rebord sail- 
lant. — Piscine dans le pavé, à l’angle de l’autel majeur. 


18. — Sainte Prève de Pommiers, vierge et martyre, fille 
de Gérard II, comte de Lyonnais et de Forez, et d’Alix de 
Gévaudan, au rapport de la Mure et du P. Menestrier. — 
Sources où ont puisé ces deux historiens. — Autres docu- 
ments relatifs à la vie, la mort, les reliques et le culte de 
cette Sainte. 

Tombeau et épitaphe de sainte Prève. 


19. — Prieuré de Pommiers, relevant de Nantua, ordre de 
Cluny. — $a fondation ; son histoire. — Liste de ses prieurs. 
— Sort des archives du monastère. 


20. — Bâtiments claustraux. — Age relatif des diverses 
parties dont ils se composent. 
Hôtel du prieur, aujourd'hui presbytère de Pommiers. 
21. — Enceinte fortifiée de Pommiers. 
22. — Pont de la Vala, sur l’Aix. — Légende qui s'y rat- 
tache. 


23. — Anciens châteaux et fiefs de Vernoil, la Magnerie ou 
le Châtelard. — Familles qui les ont possédés. — Ferry de 
Vernoil, maréchal de France. 


24. — Forêt de Bals, aujourd'hui de Bas; son étendue an- 
cienne. 

Déterminer la position des lieux du Chételard, de l'Orme 
de Bellachal et de l'Orme de Montfalcon, désignés comme limi- 
tant le territoire de chasse du comte de Forez, dans l'accord 
intervenu entre celui-ci et le prieur de Pommiers au mois de 
mai 1264 (Cartulaire des francs-fiefs du Forez, p. 175). 

25. — Vestiges gallo-romains à Vernoil, la Châtelarde, etc. 
— Anciens établissements céramiques ayant existé sur le tér- 
ritoire de la commune, 


CLEPPÉ. 


26. — Château de Cleppé. — Epoque de sa fondation ; son 
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rôle dans l'histoire du Forez comme place forte et comme 
maison de plaisance des comtes ; en reconstituer le plan. 


Le roi Charles VIII à Feurs, Cleppé et Pommiers, en 145? 


21. — Eglise et paroisse de Cleppé. 


28. — Prieuré de Cleppé, relevant de l'Jle-Barbe. — Liste 
des prieurs. 

29. — Viguerie de Cleppé. — Châtellenie et justice de 
Cleppé. — En restituer avec précision le périmètre, d’après la 


composition entre Guy V, comte de Forez, et Omar, abbé de 
l'Ile-Barbe, du mois de juillet 1248. {Cartulaire des francs-fiefs, 
pp. 126 et 132.) 


30. — Ancienne paroisse de Saint-Martin de la Celle: cella 
Sancti Martiniin Forense d'après un diplôme du roi Conrad de 
l'an 971. — Sa circonscription territoriale. 


31. — Fontaine de Saint-Martin près des ruines de l'église 
de la Celle. — Pratiques religieuses qui s'y accomplissent. 


Culte populaire de saint Martin en Forez. 


32. — Fiefs situés en la commune de Cleppé : l’Aubépin, 
Châtel, Jolivet, le Cruel. — Leurs possesseurs anciens. 
33. — Déplacements du cours de la Loire. — Peut-on déter- 


miner à quelle époque historique elle a creusé son lit au tra- 
vers des territoires de Cleppé et de Miserieu, dont elle formait 
probablement la limite orientale, au moment où ces territoires 
se sont constitués ? 


Variations du cours et de l'embouchure du Lignon. 


VOIES ANTIQUES. 


34, — Tracé des voies anciennes traversant les territoires 
de Verrières, Pommiers, Sainte-Foy et Cleppé. 

Colonnes itinéraires de Bigny et de Pommiers. — Signaler 
les autres bornes itinéraires qui peuvent encore exister dans 
la région considérée. 
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IV. 
Mouvement de la Bibliothèque. 


Dons. 


Ont été offerts par MM: 


Barbier de Montault (Ms X.), son ouvrage : Les 
monuments de l'Eucharistie. S. I. n. d., in-4°. 


Boudet (Marcellin), président du tribunal civil de 
Thiers, son ouvrage : Plumberiæ. — Les plomberies 
de Pontgibaud d'après les chartes du moyen-äge. 
Clermont - Ferrand, (Ferdinand Thibaud), 188, 
in-8°. | 

Girardon, ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées: Couteau de pierre trouvé dans les fouilles du 
pont-canal de l’Ozon. Longueur, 0132, largeur au 
milieu, 0"015, épaisseur sur l’arête médiane, 0,0035 
environ. Silex brun translucide. 

— Grattoir ou pointe d'arme de jet, trouvée près 
d'Aubigny, commune de Sury-le-Comtal. Les bords 
sont retaillés à petits coups, la pointe est cassée. 
Longueur primitive, environ 0055, largeur mo- 
yenne, 0" 013, épaisseur à l’arête, 0,004. Silex blond 
translucide. 

— Caillou roulé trouvé à côté de ce couteau. 
Calcaire argileux. 

Goure : Passeport délivré au citoyen Jean Rage, 
scieur de long, natif de Saint-Anthème, par les maire 
et adjoint de Pont-l’Abbé (Charente-Inférieure), le 
18 messidor an VIII. Papier, sceau plaqué de la 
municipalité de Pont-Libre. 

— Signification faite à Jacques et Etienne Garas- 
sus, père et fils, laboureurs de Quérézieu, paroisse 
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de Verrières, à la requête de messire François 
Gaëtan de Saint-Martin d’Aglié, marquis de Saint- 
Germain, inspecteur général de la cavalerie et dra- 
gons de S. M. le roi de Sardaigne, grand-croix de 
l’ordre royal et militaire des SS. Maurice et Lazare, 
seigneur d’'Ecotay et autres places : 1° d’une requête 
du procureur fiscal en la justice d’Ecotay, Beauvoir 
et dépendances, aux fins de faire constater par 
justice plusieurs saignées pratiquées par les rive- 
rains sur le canal appelé béal comtal établi par les 
seigneurs d’Ecotay, en leur qualité de hauts justi- 
GO POUR conduireau moyen d'une levée de 
pierre qui est au-dessous du moulin de Durbize, 
l’eau de la rivière de Vidrisol en leur château 
d'Ecotay, arroser leurs prairies et alimenter leurs 
étangs des Grand et Petit Vidrieu; 2° d’un procès- 
verbal de visite des lieux par Gilbert Souchon, 
avocat en Parlement, lieutenant en la juridiction 
d'Ecotay, d’où appert que lesdits père et fils Ga- 
rassus ont détourné les eaux du canal pour l’irri- 
gation de leur pré; 3° d’une ordonnance d’Anne 
Dumont, juge capitaine châtelain, et Gilbert Sou- 
chon, lieutenant d’Ecotay, enjoignant à tous rive- 
rains de fermer dans les trois jours les ouvertures 
par eux établies dans le béal comtal. — 23 août 1762, 
papier. 

Joulin : Hachette polie trouvée à Joux, commune 
d’Amions, Longueur, 0"065, largeur au tranchant 
0m 042. Phonolithe. 


Maussier (B.), ingénieur civil, son ouvrage : Les 
anciens habitants du Forez (Ages préhistoriques jus- 
qu'aux derniers siècles avant J.-C.). Extrait des 
annales de la Société d'agriculture, industrie, scien- 
ces, arts et belles-lettres du département de la 
Loire, 2° livraison , année 1883. Saint - Etienne, 
(Théolier et Cie), 1883, in-12. 
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Ministère de l’Instruction publique : Journal des 
Savants. Avril-juin 1883. 


Pérot (Francis), son ouvrage : Pierre de Belleper- 
che, professeur de droit à Orléans, évêque d'Auxerre, 
1230-1307. Orléans, (Georges Jacob), 1883, in-8. 


Poncins, (comte .de); Fodéré (eh, 22m enr 
Narration historique et topographique des couvens 
de l’ordre Saint-François et monastères Sainte-Claire, 
érigez en la province anciennement appellée de Bour-- 
gongne, à présent de Saint-Bonaventure. Lyon, 1619, 
in-49. 


Société d'histoire et d'archéologie de Châlon-sur- 
Saône : Mémoires. Tome VII, 1'e partie. 1883. 


Echanges. 


Académie de Nîmes : Mémoires. VII: série, tome 
IV. 1881. 


Aurès et Michel : Essai de restitution de l'inscription an- 
tique des bains de la fontaine de Nimes. 


Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Clermont-Ferrand : bulletin. N° 15 et 17 Janvier- 
mars, mai-juin 1883. 


— Mémoires. Nouvelle série. Tome XXII: 54° 
vol:;, :1881. 


Boudet (Marcellin) : Les plomberies de Pontgibaud d’après 
les chartes du moyen-àge. — Jaloustre (Elie) : Les anciennes 
écoles de l'Auvergne. ; 


Comité d'histoire ecclésiastique et d'archéologie 
religieuse des, diocèses de Valence, Digne, Gap, 
Grenoble et Viviers : Bulletin. 16° et 17° livraisons. 
Mars-juin 1883. 


Ministère de l’Instruction publique. Comité des 
travaux historiques et scientifiques. Section d’his- 
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toire, d'archéologie et de philologie : Bu.letin. N° 4. 
1882. 

Châtellier (Paul du) : Exploration de quelques sépultures 
de l’époque du bronze dans le nord du département du Finis- 
tère. — Gauthier (Jules) : Inventaire du mobilier des châteaux 
franc-comtois, appartenant à la maison de Châlon, en 1532. 


 — Répertoire des travaux historiques contenant 
l’analyse des publications faites en France et à l’étran- 
ger sur l’histoire, les monuments el la langue de la 
France. Supplément. Index. 1882. 


Musée Guimet : Catalogue. 1"° partie. Inde, Chine 
et Japon. Nouvelle édition. 1883. 


-— Revue de l’histoire des religions. 4° année, tome 
VII, n° 1. Janvier-février 1883. 

Mortillet (G. de) : La religion préhistorique. 

Société bibliographique et des publications popu- 
laires : Bulletin. N° 5, 6 et 7. Mai-juillet 1883. 

Société départementale d'archéologie et de statis- 
tique de la Drôme : Bulletin. 66° livraison. Juillet 
1883. 

Société des Antiquaires de France: Bulletin. 1881. 


Durand (Vincent) : Le trésor de Notre-Dame de Montbrison, 
d'après un manuscrit d'Antoine Granjon. — Guigue : Armes 
romaines et gauloises trouvées près de Trévoux. 


— Mémoires. Tome XLII. (5 série, tome II). 1881. 


Marsy (comte de) : Le langage héraldique au XIIIe siècle 
dans les poèmes d’Adenet le Roi. — Quicherat (Jules) : La 
rue et le château Hautefeuille à Paris. — Robert (Charles) : 
Médaillons de terre du cabinet Duquenelle. 


Société des Antiquaires de l'Ouest : Bulletin. 4° 
trimestre 1882. 


Société des archives historiques de la Saintonge 
et de l’Aunis : Bulletin. Tome IV, n° 3. Juillet 1885. 


21 


— 294 — 


Giraudias (E) : Exeursion archéologique aux ruines gallo- 
romaines .de Sanxay. — Maufras (E) : Excursion archéologi- 
que au Peu-Richard. 


Société Eduenne : Mémoires. Nouvelle série, tome 
KT 410. 


Charmasse (Anatole de) : Note sur un usage singulier qui 
existait autrefois à Couches, en Bourgogne. 


Société littéraire, historique et archéologique de 
l'Ain : Revue. 3° et 4° livraisons. Mai-juin 1883. 


Abonnements. 


Ancien (LC) Forez. Revue historique et archéologi- 
que. 2° année, n° 3, 4 et 5. Mai-juillet 1883. 


Rostaing (baron de) : Le blason de Jeanne de Navarre. — 
Vachez : Les anciens hôpitaux de la vallée du Gier. à 


Bibliothèque de l'Ecole des Chartes. Tome XLIV, 
n° L. 1883. 


Bulletin monumental. 5° série, tome II, n° 1 et 
2. 1883. 

Cabinet historique. Nouvelle série, n° 2. Mars-avril 
1883. 

Polybiblion. Revue bibliographique universelle. ITe 
série, tomes XVII et XVIII, n°° 1 à 7. Janvier-juil- 
let 1883. 

Revue archéologique. Troisième série, 1'° année, 
n°s 2 et 3. Mars-juin 1883. 

Rivett-Carnac : L'âge de la pierre dans l'Inde. — Ver- 
coutre (docteur) : Sur une figurine sculptée de l'époque de 
la pierre polie. 

Revue des éludes critiques sur différents sujets, 
par A. Steyert. N°1. Mai 1883. 


La crypte de Saint-Irénée. Recherches sur la date de sa cons- 
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truction. — Errata. La brèche de Constantine (note critique 
sur le colonel Combes). 

Revue épigraphique du Midi de la France. N° 23 
et 24. Avril-juillet 1883. 

Revue lyonnaise. Tomes V et VI, n° 29, 30 et. 31. 
Mai-juillet 1883. 


Charpin-Feugérolles (comte de) : Recherches généalogiques 
et historiques sur la famille Varinier. 


ACqUistiions. 


Bruel (Alexandre): Pouillés des diocèses de Cler- 
mont et de Saint-Flour du XIVe au XVIII siècle. 
Paris, imp. nat., 1882, in-4°. 


Lecoy de la Marche : Titres de la maison ducale 
de Bourbon. Table alphabétique. Paris, E. Plon et 
Cie, 1882, in-4°. 

Papon (Jean): Zn Burbonias consuetudines com- 
mentaria. Lyon, Jean de Tournes, 1550, in-4°. 


V. 


Mouvement du personnel. 


Membres tilulaires. 
M. l’abbé Jean-Baptiste Martinet, curé de Sainte- 
Foy-Saint-Sulpice, reçu le 31 mai 1883. 


M. Pierre-Joseph Crépet, huissier à Montbrison, 
recu le 23 juin 1883. 


M. Jules Bonnet, avoué, rue dela Loire, à Saint- 
Etienne, reçu le 25 juin 1883. 


. M. Coudour, avoué à Montbrison, reçu le 25. 
1883. (mon: fs1elte 
M. Rondard, maire à Sainte-Foy-Saint-Sul} 
reçu le 25 juin 1883. HRGE RTRE Le UE 
M. l'abbé Boussange, curé de Pommiers, reçu 
17 juillet 1883. 688 VW 14FiiS 
M. Louis Monnery, à AA OPEL) reçu le 17 
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Le Bulletin de la Diana paraît les 15 février, 15 
mai, 15 août et 15 novembre, en fascicules ‘qui ne 
comprennent pas habituellement plus de deux 
feuilles d'impression. 

MM. les auteurs sont priés d'envoyer au Secré- 


taire les communications destinéés au Bulletin 
avant les {+ janvier, 1° avril, 1* juillet et 4 octobre. 


Le Conseil d'administration de la Diana tient. 


chaque trimestre, au siège de la Société, une 
séance ordinaire, dont le jour est indiqué d’avance 


par le Bulletin. 


Cette séance est suivie, dans l'après-midi, d’une 


réunion publique où sontinvités tous les membres 
de la Diana. , 


Le Conseil d'Administration se réunira le: 


jeudi, six décembre 1883, à 9 heures du 


matin. 


À 2 heures, séance publique. 


MM. les membres de la Société qui changent de 
domicile sont instamment priés de faire connaitre 
au plus tôt leur nouvelle adresse à M. le bibliothé- 
caire dé la Diana, à Montbrison, afin que les convo- 
cations et publications leur parviennent eæactement. 
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Procès-verbal de In réunion 
du 10 septembre 1883. 


PRÉSIDENCE DE M. TESTENOIRE-LAFAYETTE. 


La séance est ouverte à deux heures. 


Sont présents : MM. Barban, abbé Bartholin, Bras- 
sart, V. Durand, Huguet, Joulin, abbé Langlois, 
Portier, Rochigneux, baron de Rostaing, J. Rony, 
Téstenoire-Lafayette, 


M. le Président donne lecture d’une lettre de M. 
le comte de Poncins, qui s’excuse de ne pouvoir 
assister à la séance. 


Théâtre antique de Moind. — Lettre dé M. lé Mi- 
nistre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts. 


M. le Président donne connaissance à la Société 
de la lettre suivante de M. le Ministre de l’Instruc- 
tion publique et des Beaux-Arts : 

Palais-Roÿäl, lé 14 août 1888. 
Monsieur, 

En me faisant connaîtré le résultat des fouilles exécutées 
sur l'emplacernent du théâtre antique de Moingt, sous la direc: 
tion de votre Société, vous avez exprimé le désir qu'un de 


22 


— 298 — 


MM. les inspecteurs généraux des monuments historiques fût 
envoyé sur place, afin de me mettre à même de juger s’il n'y 
aurait pas lieu de prescrire un supplément d'investigation. 
J'ai accédé à cette demande, et, d'après le rapport qui m'a 
été adressé par M. l'inspecteur général, ‘il m'a paru qu'il 
serait bien de chercher à conserver le plus longtemps possible 
les parties du théâtre encore debout, mais que, les restes de 
murs retrouvés dans le sous-sol étant de moindre intérêt, il 
n'y aurait pas lieu de poursuivre, du moins pour le moment, 
des travaux de fouilles dont le succès semble tout-à-fait dou- 
teux. Je n’en saisis pas moins cette occasion de remercier la 
Société de la Diana du zèle avec lequel elle a poursuivi les 
recherches dont il s'agit et de l'intérêt qu'elle apporte, en 
général, aux questions d'art et d'archéologie. . 

Recevez, monsieur, l'assurance de ma considération distin- 


guée. 
Pour le Ministre, 


Pour le Directeur des Beaux-Arts, en congé : 


Le Directeur des bâtiments civils, 
P. PAULIN. 


À l’occasion de cette lettre, quelques observations 
sont échangées entre les membres présents sur 
l’orthographe officielle et relativement récente du 
nom de Moingt. La forme Moind est la seule ra- 
tionnelle, la seule justifiée par l’immense majorité 
des anciens textes et par la forme latine Modonium. 
Beaucoup d’autres noms de lieu du Forez sont dé- 
figurés sur les documents administratifs. C’est ainsi 
que Chandieu, Candiacus, est devenu Champdieu, 
comme si le primitif était Campus Dei. 


M. Testenoire-Lafayette fait remarquer que cette 
altération des noms propres a conduit parfois à des 
formes grotesques : il cite comme exemple celui du 
pays de Jarez, dérivé très régulier de Jaresium, qui 
a été travesti en Jarret dans le nom des communes 
de la Tour, Saint-Christo, Saint-Paul, Saint-Romain, 
auxquels il s’adjoint comme déterminatif. 
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Les auges sépuilcrales d'Amions. — Le gais, arme 
nationale des Gaulois. — Observations de M. Vin- 
cent Durand sur une lettre de M. Maussier. 


M. Vincent Durand présente les observations sui- 
vantes : 


Dans la dernière séance, il vous a été donné lec- 
ture d’une lettre de M. Maussier sur plusieurs ins- 
truments de l’âge de pierre découverts en Forez (1). 
Je ne reviendrai pas sur les remarques que cette 
communication a provoquées, mais il me semble 
utile d’éclaircir un point touché incidemment par 
M. Maussier, à savoir l’âge véritable des cercueils 
de pierre trouvés il y a une cinquantaine d'années, 
près du bourg d’Amions, dans une terre appelée Le 
Vas, contigüe à la maison Genèêt. 


Ce-cimetièreestconnu depuis longtemps par une des 
excellentes notes dont M. Auguste Chaverondier a 
enrichi son Appendice à l’inventaire des titres du comté 
de Forez (Roanne, Sauzon, 1860, p. 536). J’ai vu moi- 
même les lieux et plusieurs des auges sépulcrales, 
plus hautes et plus larges dans Ia partie corres- 
pondant à la tête, qui ont été retirées du sol, où elles 
étaient régulièrement orientées les pieds au levant. 
Ce sont manifestement des sépultures chrétiennes. 
La dispersion du mobilier funéraire qui pouvait ac- 
compagner les corps rend la date de ces tombeaux 
malaisée à fixer avec précision : on peut dire néan- 
moins qu'ils appartiennent à la première moitié du 
moyen-âge. M. Maussier a eu raison de n’y point 
reconnaître les caractères de l’époque romaine, 
mais l'attribution de ces auges à la période gauloise 
est absolument invraisemblable. 


La trouvaille d’un fragment de hachette en pierre 


| (1) Voir cette lettre, page 274. 
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polie dans le champ recélant les sépultures semble 
avoir. suggéré à M. Maussier l'idée que celles-ci 
étaient contemporaines. Mais d’une part, le site 
d'Amions, déjà occupé à l’époque romaine, comme 
en témoignent des antiquités caractéristiques décou- 
vertes tout près de la maison Genèêt, dans une vigne 
portant le numéro 97, section GC du cadastre, peut 
avoir été habité aussi à l’époque gauloise ; et d'autre 
part c’est un fait bien connu des archéologues, que 
Pusage, au moins symbolique, des outils de pierre 
s'est prolongé fort avant dans les temps historiques. 
Ces objets se sont montrés fréquemment associés à 
des médailles et à des poteries romaines, et leur 
présence a été signalée à diverses reprises dans des 
cimetières francs et burgondes : il me suffira de 
citer, comme plus connues, les célèbres nécropoles 
de Caranda et de Breny (Aisne). 


Un détail fort intéressant relevé par M. Maussier 
est l’analogie, l'identité même de la pierre dans 
laquelle sont taillés les sépulcres d’Amions avec le 
grès de Blavozy (Haute-Loire). Le fait aurait sans 
doute besoin d’être vérifié de plus près. Il faudrait 
s'assurer de plus si, parmi les roches si variées du 
département de la Loire, il n’en existe pas, spécia- 
lement à proximité d'Amions, qui aient pu fournir 
la matière des sarcophages dont il s’agit. Mais en 
soi, hypothèse d’une provenance lointaine n’a rien 
d’invraisemblable. M. l'abbé Cochet, dont lautorité 
est Si grande en archéologie sépulcrale, a reconnu 
que beaucoup de cercueils mérovingiens trouvés 
dans les cimetières de Normandie provenaient de 
carrières situées dans le bassin de Paris (1). Les 


(1) Sépultures gauloises, romaines, franques et normandes, 1857, 
p. 132. — Notice sur les sépultures chrétiennes trouvées en mars 
1871 à Saint-Ouen de Rouen, 1872, p. ?1. 
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wombeaux de pierre étaient un objet: d'exportation; 
et M. Alphonse Coste a rappelé très judicieusement, 
à propos de ceux retrouvés sur divers points du 
Roannais et notamment au château de Roanne, que 
jusqu’au XVe siècle, les cercueils de pierre figurent 
parmi les articles sujets à péage, soit en montant, 
soit en descendant la Loire (1). Or les carrières de 
grès de Blavozy ont été fort anciennement et dès 
l’époque romaine exploitées sur une large échelle (2), 
et il ne faut pas oublier qu'Amions, situé à 
une faible distance de la Loire, était en outre des- 
servi par une grande voie venant du midi, l’Estra 
Français, qui passait à 500 mètres à peine du champ 
de sépulture (3). 


Il y aurait profit, pour l’histoire de l’industrie ét 
des relations commerciales de notre pays, à com- 
parer entre eux les sarcophagées rendus par nos 
divers cimetières, et à déterminer le gisement des 
carrières d’où il Sont sortis. 


Une dernière observation que je me permettrai 
de vous soumettre, à l’occasion de la note de M. 
Maussier, est relative à l’arme nationale des Gaulois 
connue sous le nom de gais. M. Maussier dit que 
c'était une pieu de bois durci. Je suis loin de con- 
tester que nos ancêtres aient fait usage d’armes de 
cette espèce ; j'avoue même ignorer complètement 
le nom qu'ils lui donnaient au XVIe siècle avant 
Jésus-Christ. Mais les lexiques paraissént s’accorder 


« 


à expliquer le mot y«sos par lance à hampe de 


(+) Essai sur l'hisioire de la ville de Roanne et de ses environs, 
1879, p. 48. 

(2) Fr. Mandet. Hist. du Velay, t. Ier, 1860, p. 412, 

(3) Chaverondier, /nvent. des litres du comté de Forez, p. 550, 
note. 
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fer, ons (1), et les anciens paraissent avoir 
si peu confondu ces deux armes entre elles, que 
je les trouve opposées l’une à l’autre dans un 
même vers de Stace (Thébaide, liv. IV, vers 64) : 


Pars gesa manu, pars robora flammis 
Indurata diu (non unus namque maniplis 
Mos nec sanguis inest), teretes pars vertere fundas 
Assueti. 


En général, on peut regretter que M. Maussier 
ait appliqué d’une manière trop absolue des classi- 
fications de choses et de temps, dont quelques-unes 
ne sont rien moins que bien établies, et qui toutes 
demandent à être contrôlées avec soin dans chaque 
cas particulier. C’est en tenant un très grand compte 
des milieux et des circonstances dans lesquels se 
produit une découverte, qu’on peut espérer de mar- 
cher avec quelque sûreté sur le terrain encore si 
mouvant et si imparfaitement connu de l’archéo- 
logie préhistorique. 


Hachette de pierre polie trouvée au lieu de 
Tissonnière, commune d’'Allieu. 


M. Vincent Durand présente une très petite ha- 
chette en pierre polie, trouvée au lieu de Tisson- 
nière, commune d’Allieu, et qui lui avait paru rap- 
peler par sa matière la belle hache communiquée 
sous le n° 1, de la part de M. Maussier, dans la 
séance du 31 mai. 


Les avis des membres présents sont partagés sur 
l'identité minéralogique de ces deux objets. 


(1) Sur le Saunion et le Gaisos, armes nationales des Gaulois, 
voir l’intéressante communication faite par M. Mazard à la 
Société des Antiquaires de France, dans la séance du 10 mars 
1880. Bulletin de la Soc. des Antig. de Fr. 1880, p. 117 et suiv. 
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Couteau de silex trouvé dans le lit de l'Ozon. — 
Observations de M. Eleuthère Brassart. 


M, Eleuthère Brassart dépose sur le bureau piu- 
sieurs échantillons de silex taillés, à surface bril- 
lante et lustrée, provenant des graviers du Lignon, 
et il s'exprime en ces termes : 


Le dernier Bulletin contient une intéressante note 
de M. Girardon sur un très curieux couteau de 
silex découvert dans les fouilles du pont-canal de 
l’Ozon. Les remarques qui accompagnent cette com- 
munication sont fort judicieuses ; je me permettrai 
une seule objection à une hypothèse émise par notre 
confrère. . 


S'appuyant sur la présence, près du silex en ques- 
tion, d’un assez gros caillou de forme bizarre, 
M. Girardon conclut que ces deux objets ont dù 
descendre de compagnie des coteaux voisins. 

A priori, je ne crois pas qu’une pièce aussi mince 
et en définitive aussi fragile que cette lame de silex 
ait pu rouler seulement cent mètres avec des cail- 
Joux aussi gros que cette pierre à chaux, sans être 
très fortement ébréchée et même brisée. Un exa- 
men attentif me fait croire au contraire que cet 
objet a été trouvé au lieu même où il avait été 
perdu ; et voici pourquoi : 

Les silex taillés qui ont roulé quelque temps dans 
les graviers d’une rivière s’arrondissent et prennent 
un brillant comparable à celui que pourrait leur 
donner une couche de vernis. copal. Vous pouvez 
en juger par les échantillons que j'ai l'honneur de 
vous présenter et que j'ai ramassés, il y a déjà 
quelque temps à Poncins, dans les graviers du Lignon, 
en compagnie de mon ami Noël Thiollier. Le cou- 
teau de silex ne présente point le même aspect. Un 
de ses tranchants est dans un parfait état de con- 
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servation, letaïllant n’est nullement ébréché : il sort 
des mains de l’aiguiseur; l’autre tranchant est au 
contraire poli et légèrement émoussé sur une 
partie de sa longueur. L'ensemble de ces faits me 
paraît prouver que, lors de sa perte, le couteau est 
entré sur champ dans le sable, s’y est incrusté sur 
plus de la moitié de sa largeur et que la partie 
émergeant a été polie par le frottement des graviers 
et du sable charriés par le ruisseau de l’Ozon. 


Ce silex est du type dit de la Magdeleine ou des 


cavernes ; il a pu appartenir aux premiers habitants 
de nos contrées. 


Je terminerai par une observation de moindre 
importance. M. Girardon qualifie de terrain tertiaire 
des alluvions placées sur du sable granitique qua- 
ternaire et pour appuyer cette dénomination, émet 
l'avis que cette couche a pu glisser des coteaux 
voisins. Ne serait-il pas aussi vraisemblable de voir 
là des alluvions quaternaires ou même modernes 
charriées par l’Ozon? La seule différence signalée 
par M. Grüner, dans la région qui nous intéresse, 
entre les alluvions tertiaires et les alluvions qua- 
ternaires, est la présence dans ces dernières de 
roches éruptives, basalte, phonolithe, etc (1). Et 
quand par hasard, comme c’est ici le cas, les ter- 
rains traversés par un ruisseau ne contiennent au- 
cune roche de cette nature, il est presque impos- 
sible de dénommer sûrement les alluvions qui en 
proviennent. 


Quant au lac du Forez, son existence aux âges 
tertiaires est incontestable et incontestée, mais il 
me semble que la découverte dont nous nous oc- 


(1) Grüner. Description géologique du département de la Loire. 
Paris, 1857, page 705, | | 
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cupons apporte une preuve nouvelle de sa dispa- 
rition bien longtemps avant l’arrivée des Romains (1). 

M. Testenoire dit que beaucoup de cours d’eau 
portent, comme celui passant près d’Aubigny, le 
nom d’Ozon ou Auzon, et demande si ce fait peut 
être expliqué. 

M. Vincent Durand répond que le fait signalé est 
exact et que le nom d’Auson figure, dans le Dic- 
tionnaire archéologique de la Gaule, parmi ceux 
dont la racine est probablement celtique. Il y est 
rapproché, avec un signe de doute, de l’armoricain 
aoz, pluriel aoziou, canal, ravin. 


Michel Goyet, notaire à Montbrison. — Médaille d’or 
et documents historiques présentés par M. Joulin. 


M. Joulin fait la communication suivante: 
Messieurs, 

La médaille que j'ai l'honneur de vous présenter 
fut remise le dimanche 14 février 1779, de la part du 
Roi Louis XVI, à M. Michel Goyet, notaire à Mont- 
brison, par M. de Flesselles, intendant de la Géné- 
ralité de Lyon. 

C'était la récompense d’un acte héroïque accompli 
en 1770 par Michel Goyet, alors âgé de vingt-deux 
ans, étudiant en théologie à Cleppé. 


Le 20 avril 1770, la Loire étant débordée, un ba- 
teau chargé de trente-six personnes fut submergé 
au lieu dit Port-Colomb, paroisse de Cleppé. Témoin 
de cet accident, Michel Goyet se précipita dans le 


(1) Nous comptions, en présentant ces observations à la 
séance du 31 mai, les discuter contradictoirement avec M. 
Girardon. Malheureusement il n’a pu en être ainsi. La mort 
prématurée de notre si dévoué et sympathique confrère, nous 
privera des nouveaux éléments d'information qu'il aurait pu 
produire ‘à l'appui de sa thèse. {Note de M. Eleuthère Brassart.) 
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fleuve et eut le bonheur d’en retirer quinze hom- 
mes, une femme enceinte et un enfant. 


Un jeune homme de vingt-deux ans, sauvant à 
lui seul la vie de dix-sept personnes, c’est là un 
fait qui peut sembler incroyable et fabuleux ; rien 
cependant de plus exact. 

Aussi modeste après le succès qu’'intrépide pen- 
dant le danger, Michel Goyet ne fit aucune démar- 
che pour attirer sur lui l'attention du gouverne- 
ment. «Il se contentait, dit un journal du temps (1), 
« de jouir, dans le secret de son cœur, du plaisir 
« d’avoir sauvé des malheureux. » 

M. le comte de Thélis parait avoir le premier 
signalé officiellement à Louis XVI ce beau trait de 
courage. Voici dans quelles circonstances : 

Vous savez que la route de Feurs à Montbrison 
a été construite sous la direction de M. de Thélis, 
à l’aide d’une souscription dont il prit l'initiative (2). 
A la page 47 de son mémoire intitulé, Zdées pro- 
posées au gouvernement el présentées au roi el à la 
Jamille royale par le comte de Thélis, lieutenant aux 
gardes françaises, sur l'administration des chemins, 
onlif:s 

Suite de la liste des noms des citoyens patriotes qui ont bien 
voulu contribuer aux frais du chemin de Feurs à Montbrison. 
RS PART PE et MER sg ee MSP à. De l'autre part . 3.666 li. 


7841 Mile curé deSavigneux MUCLEL 1.0 PM 13 
145541:1de SGrandrE A a RE AAA SR RE HAS 
75. M. le doyen du Chapitre de Montbrison . rue 24 
10 MAÉ BONTEN D ads ES VU Ce RS D NE 12 
71. Mile cûré Ge Saint-André ft NIMES, PREMIER a à 
183 M GOVER RS OC RTS RCE CR 6 

ci 3.144 


(1) Affiches de Lyon, n° du mercredi 17 février 1779. 
?) M. A. Broutin, dans son Histoire de la ville de Feurs, 


donne à ce sujet des détails us. intéressants. VO ne _ 
et suiv. 
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Quoique le comte de Thélis se fût proposé de ne pas recevoir 
moins de douze livres de chaque souscripteur, il n'a pu refuser 
la générosité du sieur Goyet, dont il croit devoir rapporter ici 
l’action généreuse et peut-être unique qu'a faite ce bon citoyen 
dans sa paroisse. 


Action extraordinaire de bienfaisance. 

Me Michel Goyet, notaire à Montbrison, s'étant trouvé sur 
les bords de la Loire au Port-Colomb, paroisse de Clépé, lors- 
qu’un bateau chargé de trente-six maçons fit naufrage, ce 
fleuve étant débordé, il se jetta à l’eau pour sauver les mal- 
heureux qui alloient périr ; il eut le courage d'aller jusqu’à 
dix fois dans la rivière, et fut assez heureux pour en retirer 
quinze maçons, une femme enceinte et un enfant. 

Le comte de Thélis a cru qu'un trait aussi frappant de 
courage et de générosité méritoit d'être rapporté à un Souve- 
rain aussi bienfaisant que Louis XVI. 


Necker, directeur général des finances, fit alors 
prendre des renseignements précis par M. Bonnetat, 
directeur des vingtièmes à Lyon, afin de permettre 
au roi de récompenser en connaissance de cause 
le dévouement de Michel Goyet. 


M. Bonnetat s’adressa à MM. Grailhe, subdélégué 
à Montbrison, Le Conte, receveur des tailles et 
Delmas, commissaire aux vingtièmes. 


Ce sont les diverses lettres écrites à cette occa- 
sion par MM. Bonnetat, Grailhe, Le Conte, Delmas, 
par M. de Flesselles, par Necker, dont je vais avoir 
l'honneur de vous donner lecture. 

Leitre de M. Dailly, premier commis de M. Necker, à M. Bonnetat, 
directeur des vingtièmes à Lyon. 
De Paris le 25e septembre 1778. 

On m'a parlé plusieurs fois icy (1), monsieur, d'un M. Michel 
Goyet, notaire à Montbrison qui, dit-on, s’est jeté dix fois 


(1) L'orthographe du temps a été scrupuleusement respectée 
dans les lettres et documents qui vont suivre. 
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dans la rivièré de Loire au péril de $a vie et en à retiré quinze 
maçons, une femme enceinte et un enfant. Faites-moy Île 
plaisir de vous informer si le fait est vray dans toutes ses 
circonstances et de me faire part des éclaircissements que 
vous vous serez procuré ; je vous demande une prompte ré: 


ponse. 
DAILLY. 


M. Bonnetat à MM. Grailhe, subdélégué, Le Conte, receveur des tailles 
et Delmas, commissaire aux vingtièmes, à Montbrison. 


De Lyon, le 29e septembre 17178. 


J'ai l'honneur de vous adresser une copie de la lettre que 
M. Dailly vient de me faire celui de m'écrire, par laquelle il 
me demande quelques renseignements que je vous prie de 
vouloir bien me procurer dans le plus grand détail par le pre- 


mier ordinaire. 
BONNETAT. 


Réponse de M, Le Conte. 
Montbrison, le 1er octobre 1778. 


Je suis bien flatté de la marque de confiance que vous me 
donnez, pour vous procurer les renseignements que demande 
M. Dailly sur un fait bien constaté arrivé, dans le mois d'avril 
1710, au Port-Colomb, sur la rivière de Loire alors débordée. 


Rien n'est plus vray, monsieur, quele sieur Michel Goyet, à 
l’âge d'environ ?1 à 22 ans, a eu le courage de se jetter dix à 
onze fois dans la rivière, après le naufrage du bateau, pour en 
rétirer partie de ceux qui étoient dans le cas de périr, et qu'il 
a eu en effet le bonheur de sauver dix-sept personnes de 35 à 
36 qui y étoient ; de ce nombre ont été une femme enceinte, 
un enfant et quinze autres personnes. 

Je vois avec bien de la joie le Ministère s'occuper à récom- 
penser ceux qui se sont distingués par des sentiments aussy 
généreux qu'humains. Le sieur Goyet, après cet évènement, 
s’est destiné à employer les sentiments dont la Providence l’a 
dotté à rendre service à ses concitoyens ; à cet effet, il a tra- 
vaillé pendant six à sept ans chez un des plus honnêtes procu- 
reurs de cette ville; mon fils qui a travaillé l'espace de douze 
à quinze mois dans la même étude avec luy a toujours vanté 
sa capacité, encore plus son intégrité ; il s’est marié depuis un 


ann LR 


an (1}, après avoir acquis la charge qu'occupoit son beau-père; 
il est d’ailleurs sans fortune, et je suis certain que toute la 
province verra avec plaisir un compatriote dont les sentiments 
lui font honneur recevoir le prix d’une récompense acquise à 
si juste titre. 

Je suis enchanté en mon particulier des soins que prend 
M. Dailly pour cela ; je reconnais à ces traits son âme bien- 
faisante. Puisse le compte exact de cet événement mériter à 
ce jeune homme la fortune à laquelle ses sentiments ont tant 
droit de prétendre ; je regarderai même comme heureux tous 
ceux qui auront pu y contribuer. 

Voilà, Monsieur, ma mission remplie à cet égard, mais 
je ne doute pas que M. Grailhe, occupé à boire les eaux de 
Saint-Galmier, ne vous donne des éclaircissements sur un 
évènement si connu, sitôt qu'il sera de retour ; c'est avec 
plaisir que je m'empresse à vous faire part de ce qui est à ma 
connaissance. 

LE CONTE. 


Réponse de M. Grailhe. 


Le 3e octobre 1778. 


Rien de plus vray que l'excès de bravoure et d'humanité 
dont le sieur Goyet s'est honoré le 20 avril 1770. 

En se jettant jusqu'à dix reprises dans le fleuve de Loire 
débordé par la fonte des neiges, il sauva dix sept personnes... 
. . | Quoique exténué, il alloit se jetter une onzième fois dans 
le fleuve, si son père ne l'en avoit empêché le voyant fatigué ; 
ce qu'il y a de plus remarquable dans l'acte héroïque de ce 
jeune homme c’est la circonstance qu'il ne sçavoit pas nager 
et ne fut conduit au danger que par le seul désir de conserver 
la vie à des êtres infortunés qui lui étoient inconnus. Il ne 
fut jamais d'action plus digne de l'attention du ministère et 
de récompense. Il ajoute au trait de bienfaisance pour l’huma- 


(1) Michel Goyet épousa, le 14 octobre 1777, Lucrèce-Marie 
Bernard, fille de Pierre-Joseph Bernard, notaire à Montbrison. 
(Registres de la paroisse de Sainte-Anne, à la mairie de Mont- 
brison, volume 41). 

Les minutes des notaires Bernard et Goyet sont actuelle- 
ment conservées dans l'étude de M° François Rony, notaire à 
Montbrison. 
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nité les qualités d’un homme de bien sans autre fortune ; s’il 
est en votre pouvoir de le servir, je vous prie de le faire et 
de joindre votre recommandation au témoignage que je vous 


rends. 
GRAILHE. 


Réponse de M. Delmas. 
Le 3e octobre 1778. 


Le bruit public m'avait instruit en 17172, époque de mon 
arrivée à Montbrison, de l'acte d'humanité exercé par M. Goyet 
au péril de sa vie, en 1770, en faveur de quinze maçons, une 
femme enceinte et un enfant. 

Un acte de bravoure et de générosité de cette espèce de la 
part d’un étudiant qui ne sçavoit pas nager et qui s'exposa 
à dix reprises à un danger évident, pour tendre des secours 
à des malheureux submergés par le débordement d’un fleuve 
rapide, à excité l'admiration de toute la province. Je ne vous 
cacherai pas que ce fait me parut d’abord incroyable dans 
toutes les circonstances dont on l’accompagnoit, mais en 1776, 
me trouvant dans la paroisse de Clépé pour y procéder à 
quelques opérations sommaires dont vous m'aviez chargé, 
l'occasion me parut favorable pour servir ma curiosité sur le 
merveilleux de ce fait ; je m'adressay au curé, au sindic et à 
plusieurs autres habitants, qui m’attestèrent tous qu'ils avoient 
été témoins oculaires des secours que M. Michel Goyet (au- 
jourd’hui notaire à Montbrison) avoit portés avec succès au 
péril de sa vie; j'ai vu même en la ville de Feurs l'enfant 
Relave qui était du nombre des victimes des eaux. 

Voilà, Monsieur, tous les éclaircissements que j'ai pu me 
procurer ; je souhaitte qu'ils soient aussy satisfaisants pour 
M. Dailly qu'ils sont conformes à la vérité. 

DELMA3. 


M. Bonnetat à MM. ürailhe et Le Uomte. 
Le 6e octobre 1778. 

Je vous suis obligé des éclaircissements que vous avez bien 
voulu me donner relativement à l’action brave et humaine de 
M. Goyet; je viens de les transmettre à M. Dailly qui ne né- 
gligera rien sans doute pour luy procurer de la part du Gou- 
vernement la récompense qu'il est en droit d'attendre. 


BONNETAT. 
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M. de Flesselles, Intendant, a M. Grailhe. 


Le 31e octobre 1778. 

On assure, Monsieur, qu'en 1770 le sieur Goyet, actuelle- 
ment notaire à Montbrison, se jetta dix fois dans la rivière 
de Loire après le naufrage d'un bateau et qu'il sauva la vie 
à 17 personnes dont une femme enceinte et un enfant. Le 
fait est attesté par la déclaration cy jointe passée devant no- 
taires de la ville de Feurs par plusieurs témoins oculaires. 
Je désirerois sçavoir si l'on a fait quelque chose dans le 
tems pour ce généreux citoyen, dont le dévouement dans cette 
occasion étoit véritablement digne de récompense. 

Si l'on n’a rien fait pour luy, vous me ferez plaisir de vous 
informer de ce qui lui seroit plus agréable ou d’une médaille 
d'or de 5 à 600 fr. ou cette somme en argent. 


Je vous prie etc. 
DE FLESSELLES. 


Avant de vous donner la réponse de M. Grailhe, 
je vais vous faire connaître la décloration mention- 
née dans la lettre de M. de Flesselles. La minute 
de cette déclaration est conservée dans l’étude de 
Me Lapra, notaire à Feurs. 


Je vous en présente une expédition authentique, 
sur papier timbré (Généralité de Lyon. Deux sols). 
C’est la pièce importante de cette affaire. 


Pardevant les notaires royaux réservés pour la ville, chà- 
tellenie royale de la ville de Feurs, 

Sont comparus MM. Claude Escailler, curé de la paroisse de 
Clépé, sieur Pierre Ferjard, chirurgien juré, sindic de laditte 
parroisse, Pierre Magat, laboureur, Gabriel Surieux, pontonnier, 
Simon Vassoilles, meunier, Pierre Rue, Etienne Venet, autre 
.Etienne Venet, Jean Girard, Simon Tillon, Jean Favier, Gas- 
pard Favier, Pierre Jacquelin, consul, Claude et Jean Beau- 
gent père et fils, Antoine Rey, Claude Ferjard, Joseph Magny, 
Jean Gourdiau, Etienne Berton, Barthélemy Saillant, Fran- 
çois Cournu, Jean Durris, Michel Crozet et Jacques Flandre, 
tous laboureurs et habitants de laditte parroisse de Clépé. 

Lesquels, de gré, pour rendre hommage à la vérité, décla- 


23 
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rent qu'il est de leur parfaitte connoissance que le vingt avril 
mil sept cent soixante-dix, onze heures du matin, le fleuve 
de Loire étant débordé par les fontes des neiges, quatre ba- 
teliers qui faisoient la traversée du fleuve au Port-Colomb, 
parroisse de Clépé, province de Forez, dans une barque con- 
tenant trente-six maçons, une femme enceinte et un enfant de 
neuf ans, perdirent une perche au passage ; la barque fut 
‘emportée par le torrent et bientôt submergée ; que le sieur 
Michel Goyet, de la parroisse de Clépé, pour lors étudiant 
en théologie et à présent au palais à Montbrison, se trouvant 
sur les bords du fleuve, accourut au secour, se jetta tout 
habillé dans la Loire et en retira quinze maçons, la femme 
enceinte et l'enfant qui étoient entrainés par le courant et qui 
auroient été tous noyés sans la générosité du sieur Goyet qui 
exposa dix fois sa vie, à la vue de toute la parroisse, pour 
sauver celle des submergés. 

Ajoutent les comparants que cet événement est d'autant 
plus à leur connoissance que le sieur Ferjard, sindic, Jean 
Favier, Gabriel Surieux et Simon Tillon étoient les conduc- 
teurs du batteau, et Catherine Relave la femme enceinte 
sauvée des eaux; et les autres Comparants témoins oculaires 
de ce triste et touchant spectacle, où l'on vit les personnes 
sauvées du naufrage pénétrées de reconnoissance envers leur 
libérateur, qui n'étoit occupé que du sensible regret de n'avoir 
pu sauver la vie à douze ou treize maçons qui furent emportés 
par les eaux. — De laquelle déclaration les comparants ont 
requis acte, qui leur a été octroyé pour servir ce que de raison. 

Fait et passé à Clépé, le vingt-quatre janvier mil sept cent 
soixante-quatorze, et ont les dits sieurs Escailler curé, Ferjard, 
sindic, Magat, Vassoilles, Surieux, Rue, Girard, Venet et autre 
Venet signé; sommés et interpellés les autres comparants de 
signer, ont déclaré ne le sçavoir faire. 

Ainsy signé sur la minute des présentes : Escailler curé, Fer- 
jard sindic, Magat, Vassoilles, Surieux, Rue, Girard, Venet et autre. 
Venet, Mondon et Couhert, notaires royaux. Controllé au Bureau 
de Feurs (le ?5 janvier 1774, vol. 50, fo 69 ve 1) par le sieur 
Régnier commis, qui a reçu quatorze sols pour les droits. 


Pour expédition, . 
MoNDON, COUHERT, 
Nre Royal. Nre Royal, 
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M. Grailhe à M. de Flesselles. 
Le 5e novembre 1778, 


Il est malheureux sans doute pour le sieur Goyet que la 
belle action qu'il a faite ne soit pas venue plutôt à votre con- 
noissance ; votre amour pour l'humanité auroit attiré sur luy 
de votre part un regard plus prompt de votre bienfaisance. 
J'ai, Monsieur, communiqué à ce généreux citoyen la lettre 
que vous m'avez écrite à son sujet. L'attention dont vous 
daignez l’honorer est la première récompense que lui a valu 
le courage héroïque avec lequel il s’est dévoué plus de dix 
fois pour sauver la vie à tant de personnes. Il m'a demandé 
copie de votre lettre, qu’il se propose de conserver prétieuse- 
ment comme un titre qui lui donne des droits à votre protec- 
tion ; j'ai pensé que vous ne trouveriez pas mauvais que je lui 
donne cette satisfaction. Il n’a point hésité, quoiqu'il soit peu 
favorablement partagé des dons de la fortune, de préférer la 
médaille à l'argent ; mais me seroit-il permis, Monsieur, de 
vous observer que quelqu’honorable que soit le don, la situa- 
tion dans laquelle est le sieur Goyet paroît faire désirer à 
tout le monde pour luy quelque chose de lucratif ; l'exemption 
de la taille et du logement de gens de guerre pourroit remplir 
cet objet ; je puis vous assurer qu'il n'y a personnes icy parmy 
les gens faits pour penser qui ne soit charmé de lui voir 
accorder cette distinction ; je ne dois pas non plus vous laisser 
ignorer qu'il jouit dans son état de notaire de l'estime des 


magistrats et de la confiance publique. 
GRAILHE. 


M. de Flesselles, Intendant, à M. Grailhe. 
Le 29 janvier 1779. 


J'ai mis, Monsieur, dans le temps, sous les yeux du Ministère 
les éclaircissements que vous m'avez adressé le 5 novembre 
dernier sur le sieur Goyet, notaire à Montbrison. Le Roy a 
en conséquence bien voulu lui accorder des grâces, et pour me 
mettre à portée de les lui faire connoître aussy publiquement 
que le mérite l'acte de générosité qu'il à fait en 1770, je vous 
prie de lui dire de ma part de se rendre icy un samedi au soir 
pour se trouver à mon audiance le lendemain matin dimanche, 


sur les onze heures. 
DE FLESSELLES. 
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M. Goyet se rendit à Lyon, le 13 février 1779, et 
recut le lendemain (ainsi que je vous le disais en 
commençant), de M. l’Intendant, la médaille d’or 
et la lettre de M. Necker que je suis heureux de 
pouvoir vous montrer en original. 


M. Necker Intendant Général des Finances, à M. Goyet. 
Versailles, le 21 janvier 1779. 


M. l'Intendant de Lyon m'a instruit, Monsieur, de la géné- 
rosité et du courage avec lesquels vous vous êtes porté, au 
mois d'avril 1710, à secourir au risque de votre propre vie, 
17 infortunés qui, sans vous, périssoient dans la Loire. 


J'en ai rendu compte au Roi qui, sans cesse occupé du soin 
de récompenser les actions vertueuses, a regretté que celle-là ne 
fût pas venue plutôt à sa connoissance. 


Sa Majesté m'a chargé de vous faire remettre une médaille 
d'or, comme un témoignage public de sa satisfaction. Elle a 
bien voulu ajouter à ce premier bienfait une pension de 300 1. 
que M. l'Intendant est autorisé à vous faire paier à compter 
du 1er janvier de cétte année. | 


Je suis fort aise d'avoir pu vous procurer ces témoignages 
de la bienfaisance de Sa Majesté. ° 


Je suis, Monsieur, votre très-humble et très-obéissant ser- 


viteur. 
NECKER. 


Réponse de M. Goyet. 
Le ?5e février 1779. 


C'est à votre amour pour l'humanité que je dois le précieux 
témoignage de bienfaisance dont le Roy vient de m'’honorer; 
-vous avez eu, Monseigneur, la bonté de porter au pied du 
thrône l’action qui m'a procuré des assurances de votre part 
de la satisfaction de Sa Majesté ; de quel effort de courage et 
de vertu tout françois ne seroit-il pas capable en voyant 
l'attention que le Roy daigne y faire et la grandeur avec la- 
quelle il n'en laisse aucune sans récompense ! Mais les meil- 
leures intentions des Souverains resteroient sans effet si elles 
n'étoient secondées par les personnes qui ont l'honneur de les 
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approcher et qu'ils honorent de leur confiance. Permettez- 
moy, Monseigneur, de vous présenter les assurances d’une 
reconnoissance éternelle et de vous offrir les vœux les plus 
ardents et les plus sincères que je fais pour la conservation 
de vos jours qui intéressent également et la félicité publique 


et le bonheur particulier. 
GOYET. 


Vous avez tous admiré, Messieurs, cette belle 
médaille. En voici la description méthodique : 


LUDOVICUS XVI. REX CHRISTIANISSIMUS. — 
Buste à droite de Louis XVI, jeune, coiffé de la 
couronne fermée, revêtu du manteau royal, avec le 
collier du Saint-Esprit. — En exergue, B. DUVIVIER 
F. | 


R. DEO CONSECRATORI. — La Religion descend 
du ciel, tenant d’une main un calice surmonté 
d’une hostie rayonnante et de l’autre la Sainte Am- 
poule; elle verse l’huile sainte sur la tête du roi 
agenouillé, en grand costume royal, devant un autel 
élevé sur deux marches que recouvre un tapis 
fleurdelysé. À droite, sur un tabouret, le sceptre et 
la main de justice croisés sous une couronne. — 
En exergue, UNCTIO REGIA REMIS. XI. JUN. 
MDCCLXXV. 


Sur la tranche, au burin, PAR ORDRE DU ROI 
AU S' GOYET 1778. 


Diamètre 40mm, — Poids, 71 gr. — Or. 


_ Cette médaille a été publiée dans le grand ouvrage 
intitulé Trésor de numismatique et de glyptique 
(Paris, Didier et Cie, 1858) à la page 52 du tome II, 
et planche 53, n° 1 du même volume. 


Je fais passer également sous vos yeux le brevet 
sur parchemin de la pension ; en voici le texte : 
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FINANCE BREVET d'une pension de 300! en faveur 
du sr Michel Goyet, né à Clépé, géné- 


M. GOYET ralité de Lyon, le neuf mars mil-sept- 
cent-quarante-huit et baptisé le même 

Pension de 3001. jour en la paroisse dud. lieu, notaire 
150! par six mots. royal à Montbrison, laquelle pension 


lui a été accordée sans retenue, sur les 
fonds libres de la capitation de la gé- 
néralité de Lyon, par décision du 21 
janvier 1719, avec effet rétroactif à 
compter du Âer du même mois, comme 
un témoignage public de la satisfaction 
de Sa Majesté, pour s'être jetté dix fois 
en 1770, au risque de sa vie, dans la 
Loire alors débordée, et avoir retiré 
des eaux 17 personnes dont une femme 
grosse et un enfant. 


Nota. Cette pension de 300! a été 
payée de 3 en 3 mois sur les ordon- 
nances de M. l'intendant de Lyon, 
-des fonds libres de la capitation de 
cette généralité jusqu’au 1° janvier 
1780. 


Aujourd'hui, premier février mil-sept-cent-quatre-vingt, 
Le Roi étant à Versailles, Sa Majesté s'étant fait représenter, 
en conséquence de ses lettres patentes du 8 novembre 1778 et 
de sa déclaration du 7 janvier 1779, les titres en vertu desquels 
la grâce annuelle et viagère ci-dessus désignée a été accordée 
au $. Michel Goyet notaire royal à Montbrison, montant net 
annuellement à trois cents livres. Elle lui en a confirmé la 
jouissance, à titre de pension sur son trésor royal, à raison 
de cent-cinquante livres par semestre. 


Et pour assurance de tout ce que dessus, Sa Majesté m'a 
commandé d'expédier le présent brevet, qu'Elle à signé de sa 
main, et fait contre-sigher par moi son conseiller-secrétaire 
d'Etat, et de ses commandements ét finances. 


LOUIS. 
Cohtre-signé : AMELOT. 
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En 1779, les journaux étaient moins répandus 
que de nos jours ; la récompense accordée à M. 
Goyet fit néanmoins quelque bruit ; diverses feuilles 
publièrent le récit de cette belle action, notamment : 


Les Affiches de Lyon, loc. cit. 
Le Courrier d'Avignon, 2 mars 1779. 


Le Journal historique et politique des principaux 
événements des difjérentes cours de l’Europe, 20 
mars 1779, à Genève. 


La Gazette des Gazettes, 2% quinzaine d’avril 
1779, à Bouillon. 


Le Mercure de France, 25 mars 1779. 


Le Messager boiteux. Almanach pour 1780, publié 
à Basle, etc. etc. 


Le Postillon de la paix et de la guerre. Almanach 
historique. 1780, à Basle, etc. etc. 


J'ai sous la main ces journaux; je me garde de 
vous en imposer la lecture ; ce serait une répétition 
monotone de celle déjà longue que vous avez bien 
voulu entendre avec une patience pleine de cour- 
toisie. 

Permettez cependant que je vous donne connais- 
sance d’une délibération prise à l'hôtel de ville de 
Montbrison le 7 mars 1779. Le registre qui la con- 
tenait était encore conservé il y à une quinzaine 
d'années (je tiens le fait de M. Périer, adjoint), à 
la mairie de Montbrison ; il a disparu depuis. Quoi- 
qu’il en soit, j'ai la bonne fortune de pouvoir vous 
en donner une copie collationnée par M. Durie, 
secrétaire-greffier de la ville de Montbrison. 


Extrait des registres des délibérations de l'Hôtel-de-ville 
de Montbrison. 
Cejourd’'huy septième mars mil-sept-cent-soixante-dix-neuf 
sur les trois heures de relevée, en l’hôtel-de-ville. 
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Pardevant Nous Pierre-Jean-Georges Roux de la Plagne, 
conseiller du Roy, lieutenant particulier civil et criminel aux 
bailliage, domaine et sénéchaussées de Forez, président en 
l’assemblée ; noble Jean Sonyer Dulac. premier avocat du Roy, 
présent ; 

Sont comparus messieurs Bernardin de la Mure, écuyer, 
maire, Mey de Chales, premier échevin, Durand médecin, 
Ardaillon, procureur, et Cibot, échevins de cette ville ; MM. 
Reymond du Bouchet, Durand et Aguiraud, députés de MM. 
les officiers des bailliage, domaine et sénéchaussées de Forez; 
MM. Gérentet, président de l'élection et Métayer des Combes, 
conseiller du Roy en lad. élection, députés de cette compagnie; 
MM. Barrieu et Rousset, députés du collège des avocats; Mes 
Chavassieu d'Audebert et Goyet, députés de la communauté 
des notaires ; Mes Dutroncy et Pastural, députés de la commu- 
nauté des procureurs ; M. Durand pour les chirurgiens, M. 
Thomé pour les marchands, les srs Roux et Prévôt pour les 
perruquiers, le s' Faure pour les tailleurs, le sr Bergeron pour 
les cordonniers, et le sr Péronin pour les boulangers. 


MM. les échevins et députés ayant pris rang et séance, M. 
le maire a proposé à l'assemblée les objets à délibérer : d'a- 
bord il a fait lecture d’une lettre écrite par M. Necker, direc- 
teur général des finances, le 21 janvier dernier, à M° Goyet, 
notaire royal de cette Ville, qui mérite d'être inscrite dans les 
registres de la Ville pour conserver la mémoire de l'action 
courageuse et héroïque du Sr Goyet et de la bienfaisance de 
Sa Majesté, qui a gratifié led. £r Goyet d'une médaille d'or 
et d'une pension de 3001. 

L'assemblée pénétrée des bontés de son Souverain, de sa 
bienfaisance et de son attention à récompenser les actions 
vertueuses, après avoir donné au Sr Goyet les éloges qu'il 
mérite, a arrêté que la lettre de M. Necker serait enregistrée ; 
et comme elle doit être sensible aux marques de bonté dont 
le Gouvernement honore ses citoyens, elle a invité MM. les 
maire et échevins d'écrire à M. Necker pour luy faire parti- 
culièrement ses remerciements sur le bienfait du Souverain 
et pour luy persuader qu'après de pareils témoignages d'’affec- 
tion et de générosité, il n’y a aucun citoyen de cette ville qui 
ne désirât par son zèle pour le service de son Prince et par 
des actions vertueuses, être digne des regards de son Souverain. 
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De laquelle délibération nous avons donné acte et avons signé 
avec Mrs les délibérants, le procureur du Roy et le secrétaire- 
greffier. 

Collationné sur le registre par nous secrétaire-greffier de la ville 
de Montbrison, 

DURIE, secrétaire. 
(Suit sur le registre la teneur de la lettre de M. Necker.) 


Leitre de MM. les maire et échevins à M. Necker, 
Le 16 mars 1779. 
Monseigneur, 

Notre ville, jalouse de rappeler à la postérité l’action héroi- 
que du $r Goyet et de lui fournir des preuves de la bonté de 
notre auguste monarque, toujours soignieux à récompenser lé 
mérite, s'est fait une véritable gloire de conserver dans ses 
registres la lettre dont vous avez honoré ce généreux citoyen. 
Par la délibération qui l'ordonne nous avons été chargés, 
monseigneur, de vous faire au nom de la ville ses remercie- 
ments particuliers. Comment remplir dignement une commis- 
sion aussy honorable; que ne nous est-il donné de vous montrer 
toute la sensibilité de chacun des citoyens au récit de si 
grands bienfaits ; quel sujet pourroit ne pas avoir la noble 
ambition de mériter ainsy les regards de son Souverain ; où 
trouveroit-on des bornes au zèle et à l'amour ? Si Sa Majesté 
fait ses délices de la bienfaisance, vous êtes, monseigneur, 
l'instrument dont elle se sert pour en donner des marques et 
le canal d’où découlent les faveurs du thrône. 

Le sieur Goyet souhaiteroit qu'il lui fût permis de se parer 
de la médaille que son courage lui a mérité, en la portant de- 
vant luy ; nous osons, Monseigneur, demander votre agrément 
à cet égard, afin d'encourager la vertu et plus encore pour 
préconiser les grâces du prince et l'attention du ministère à 
ne la pas laisser sans récompense. 

Nous sommes avec un profond respect, Monseigneur, 

Vos très humbles et très obéissants serviteurs. 


Les Maire et Echevins de Montbrison, 
| DECHALES, 1er échevin. 
DurAND, D. M. ?e échevin. 
ARDAILLON, 3e échevin.. 
CIBOT, 4° échevin. 
et DURIE, secrélaire-greffier. 
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Réponse de M. Necker. 
Versailles, ce 15 avril 1779. 

J'ai reçu, Messieurs, votre lettre du 16 du mois dernier rela- 
tivement aux grâces accordées par le Roy au sieur Goyet, 
l’un de vos concitoyens. 

Je l'ai mise sous les yeux de Sa Majesté, qui a vu avec satis- 
faction la reconnoissance respectueuse que ses bienfaits vous 
ont inspirée. 

Il est inutile de permettre au sieur Goyet de porter cette 
médaille à son habit ; il lui suffit d’être honoré par la bienfai- 
sance de Sa Majesté ; la vertu n'en sera pas moins encouragée 
et si l’occasion se renouvelloit, l'exemple du sieur Goyet trou- 
veroit sûrement encore des imitateurs. 

Je suis, etc. | NECKER. ({). 


Toute médaille a son revers. Comblé en 1779 des 
éloges de ses concitoyens, notre héros devait être 
quatorze ans plus tard une des premières victimes de 
la Révolution. « Prévenu d’avoir participé au complot 
des rebelles de Rhône-et-Loire,.……… accusé d’être 
chef et instigateur de la révolte et conspiration 
qui a éclaté dans la commune de Montbrisé, ten- 
dant à troubler la République par une guerre ci- 
vile, » Michel Goyet était condamné à mort par la 
commission de justice populaire et révolutionnaire 
de Feurs, le 25 novembre 1793, et exécuté le même 
jour. Ses biens étaient déclarés confisqués au pro- 
fit de la République (2). 


( La médaille d’or, le brevet de la pension et les autres 
pièces ci-dessus appartiennent à M. le docteur Robert Portier, 
médecin des hospices de Saint-Chamond et à M. Jules Portier, 
son frère, ancien receveur de l'Enregistrement à Saint-Etienne, 
petits-fils de M. Goyet. Ces messieurs ont bien voulu me les 
confier et m'autoriser à les communiquer à la Diana ; qu'ils 
reçoivent ici l'expression de mes vifs remerciements. (Note de 
M. Joulin). 

(2) Le 23 novembre 1793 furent exécutés avec Michel Goyet : 
MM. de Lesgalery du Tailloux (Pierre, fils cadet) ; Vial (André), 
grammairien à Champ-Dieu. 

Ce fut la première exécution à Feurs, 
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Lucrèce-Marie Bernard, sa femme, comprise dans 
la même poursuite, était acquittée, « mais, ajoutait 
le jugement, attendu qu’il résulte de sa correspon- 
dance avec des prêtres déportés, qu’elle est suspecte, 
ordonne qu’elle sera renvoyée au Comité de sur- 
veillance de Montbrisé (1). » 


Les citoyens qui concoururent à ce jugement 
étaient : Bonarme, président ; Bouscarat, Tailhand, 
Dumont, juges ; Dubien, accusateur public; Clavel, 
greffier. 


Aucun de ces noms n’est celui d’un forézien. Si 
le souvenir de sa belle conduite en 1770 ne put 
préserver Michel Goyet d’une condamnation à mort, 
du moins ne fut-elle pas prononcée par des com- 
patriotes. Les membres de la commission de justice 
populaire de Feurs appartenaient tous à l’Auver- 
gne (2). 

Charte de franchises de Moind. 


M. Vincent Durand fait cette communication: 


On Hit à a page 279 du tome. I de. l'Histoiré 
des ducs de Bourbon et des comtes de Forez, par 
la Mure, qu'au mois d’août de l’année 1272, Guy 
VI « autorisa de sa signature et de son sceau, 
avec Girard, évêque d’Autun, lors administrateur 
de l’archevèché de Lyon, le siège vacant, le con- 
cordat passé par le chapitre de l’église collégiale 


(1) Voy. Salomon de la Chapelle : Histoire des tribunaux ré- 
volutionnaires de Lyon et de Feurs, p. 260 et suiv. 

(2) Voy. dans le remarquable ouvrage de M. Francisque 
Mège : Le Puy-de-Dôme en 1793 et le Proconsulat de Couthon. An- 
nales de l’Académie de Clermont-Ferrand, année 1876, p. 274, 275, 
276, les notices sur Bouscarat, Tailhand, Dumont, Dubien, 
Clavel. — Et dans la Correspondance inédite de G. Couthon pu- 
bliée par F. Mège. Paris, Aubry, 1872, p. 295, note {re, la 
notice sur Bonarme. 
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de Notre-Dame de Montbrison, avec les habitants 
de la seigneurie et mandement de Moind, leurs 
justiciables. » 


En compulsant les trois volumes de notes ma- 
nuscrites du même auteur qui font partie de la 
bibliothèque de la ville de Montbrison, j'y ai trouvé 
(tome Ier, f° 117 verso) des renseignements plus 
étendus sur la charte en question. Voici ce qu’en 
dit la Mure : 


«(Il Guy VI authorisa et moyena avec Girard, Evesque d’Au- 
tun, administrateur de Lyon, la composition du chappitre Notre 
Dame de Montbrison avec leurs vassaux de leur terre et man- 
dement de Moing, commenceant : Nos Hugo decanus et capitulum 
etc., en laquelle pièce (1) ce comte les fait user des mêmes ter- 
mes dont il usoit en celles qu'il faisoit avec ses autressubjects, 
en ces mots : « Villa Modonii debet jurare nobis : quilibet a quarto 
decimo anno et supra jurabit super sancta Dei Evangelia, quod no- 
bis bonam fidem sicut domino portet, nec juramentum, nec confæ- 
derationem sive conjurationem inter se vel cum aliis, vel cum alia 
villa, vel civilate facient, vel aliquid aliud quod possit esse in præ- 
Judicium dominii vel contra dominalionem nostram. 

« Î[lem, retinemus ut homines villæ Modont et infraterminos man- 
damenti habitantes faciant exercitum nobis in propriis personis, 
scilicet unusquisque de qualibet domo, si necesse nobis fuerit pro 
bello campali, vel si inimici nostri obsiderent castrum nostrum, vel 
si nos vellemus obsidere castrum alicujus inimici nostri pro guerra 
propria nostri capituli. Et si aliquis remanserit de illo exercitu, 
solvet pænam pecuniariam. Et si obsidio vel exercitus ad bellum ultra 
seplimanam duraverit, pro unaquaque seplimana solvet similem pæœ- 
nam. Tamen si aliquis dominus domus esset extra comitatum Fo- 
rensem quando exercitus terit, nulla pæna ab eo exigatur. Sed si 
redierit adhuc durante exercitu, si securus possit ire, lenetur ire vel 
solvere pænam pro tempore tanto quanto fueritin mora. Si vero nos pro 
alia gquerra dicti capituli et defensione terræ ipsius fecerimus alio 
modo exercitum sive cavalgalam, homines ipsius villæ et infra termi- 


(1) Ici se place une variante dont nous reproduirons plus 
loin la teneur. | io 
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nos debent millere unuin hominem munitum pro se de qualibet domo. 
Idem dicimus de cavalgala pro guerris specialium amicorum dicti 
capituli ; hujusmodi cavalgatam et exercitum debent facere homines 
villæ et infra terminos, tunc tamen quando nos indirerimus exerci- 
tum universaliter aliis gentibus de terra nostra. » 

« Et cest acte est clos ainsy : « Nos vero Gerardus, Dei gratia 
Eduensis episcopus, gerentes administrationem Archiepiscopatus Lug- 
dunensis, sede vacante, et nos Guiotus comes Forensis, patronus dictæ 
ecclesiæ, scientes universa el singula supra scripta cedere in utilita- 
tem dictæ ecclesiæ, et conditionem ipsius ecclesiæ fieri super hoc me- 
liorem, prædicta omnia laudamus, approbamus et confirmamus, et 
eisdem expresse consentimus. In cujus rei testimonium sigilla nostra 
una cum sigillo dicti capituli præsentibus litteris duximus appo- 
nenda. Datum anno domini 1272, mense Augusto » (1). 


Ici s'arrêtent malheureusement les extraits du 
bon chanoine. Une variante de la première phrase, 
biffée dans le manuscrit, nous fournit néanmoins 
un autre article de la charte dont il s’agit; cette 
variante est ainsi conçue : 


« En laquelle pièce sont notables les articles suivants, pour 
monstrer les façons de faire de ce temps-là. Après plusieurs 
Tiem, est cestuy-cy : Si bataillia esset firmata in manu vel curia 
nostra, lle qui voluerit desistere possit ; det tamen nobis 60 soli= 
dos, et satisfaciat adversario ad curiæ nostræ cognitionem. Plus 
bas est cet autre article... » 


Les fragments qui précèdent appartiennent évi- 
demment à une charte de franchises concédée par 
le chapitre aux habitants de Moind et restée in- 
connue jusqu’à ce jour. Ils suffisent même à faire 
voir que cette charte était modelée, au moins dans 
un certain nombre de ses dispositions, sur celle 


RS 


(} Le Gallia Christiana (t, IV, col. 40?) donne pour 58e évé- 
que d’Autun Girard de Bellovisu ou de Rocca, appelé de Beaure- 
gard par Saunier. Son épiscopat paraît s'être étendu de l’année 
1954 à l’année 1276 environ. D'après le même ouvrage (ibid 


col. 404), ce prélat administrait le siège de Lyon en décembre 
1200 + 
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accordée par Guy IV, en 1223, aux habitants de 
Montbrison. 


Il serait très intéressant de posséder le texte 
intégral de ce précieux document, aujourd’hui 
égaré peut-être dans quelques archives privées, à 
Montbrison ou à Moind, et je serais heureux que 
les détails qui précèdent puissent contribuer à le 


faire retrouver. 


Bas-relief commémoratif du séjour de François Ie 
à Montbrison en 1536. 


MM. Huguet et Joulin proposent de consacrer 
le reste de la séance à visiter la maison où Fran- 
cois Ier logea en 1536, et à examiner plusieurs mor- 
ceaux de sculpture conservés dans le jardin de M. 
Faure, ancien garde du génie. 


Cette proposition est adoptée; en conséquence la 
Société se transporte dans la maison de M. l’abbé 
Gay, rue Notre-Dame, n° 6, qui est celle désignée 
par la Mure comme « la première maison cano- 
« niale qui est en entrant (au cloitre de Notre- 
« Dame), et qui étoit lors occupée par messire 
« Pierre Paparin, sacristain et chanoine de ladite 
« église, duquel les armes paroissent en relief au 
« dessus de la porte de cette maison, laquelle fut 
« prise pour le logis du roi (1). » Cet édifice a subi 
de nombreux remaniements et a été rebâti en par- 
tie. On remarque dans la cour une tourelle poly- 
gonale renfermant un escalier à vis. La porte de 
cette tourelle est encore surmontée d’un écusson 
aux armes des Paparin ; d'azur, au chevron parti 
d'or ei d'argent, accompagné de deux étoiles d'or 
en chefelt d'une coquille d'argent en pointe. 


(1) Hist. des ducs de Bourbon et des comtes de Forez, t. II, p. 738. 
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Dans Ia cage d’un autre escalier situé au fond 
de la même cour, est encastré un panneau de bois 
sculpté, d’un travail excellent, représentant les ar- 
mes de France surmontées de la couronne royale 
non fermée et entourées du collier de Saint-Michel. 
On remarque que la figure de l’archange suspendue 
au collier, n’est point comme d'ordinaire, encadrée 
dans un médaillon. De légers rubans flottent sur 
le fond. Ce bas-relief, qui a souffert pendant l’épo- 
que révolutionnaire, mesure, cadre compris, 1 mètre 
15 de hauteur sur O0 mètre 88 de largeur. 


Lt 


Cest probab'ement à côté ou plutôt au dessous 
de ce panneau qu’on lisait autrefois ces quatre 
vers « Conçus, dit la Mure, au style et à la facon 
« de ce temps-là, et mis en relief sur une plaque 
« apposée au fond et sur le derrière de ladite mai- 
« Son Canoniale :.. 


LE JOUR SAINT MARC L’AN MIL CINQ CENT TRENTE SIX, 
FUT LE SEJOUR DE TRES CHRESTIEN FRANÇOIS, 
PREMIER DU NOM, PUISSANT ROY DES FRANÇOIS, 


PAR SEIZE JOURS EN CE LOGIS ASSIS (1). 


Depuis longtemps cette inscription a disparu. 
Déjà au témoignage d’Aug. Bernard (Æist. du Forez, 
t. Il, p. 103) on ne la vovait plus en 1835. Sans 
doute elle a été enlevée ou détruite par les mêmes 
mains qui ont mutilé les fleurs de lys de l’écusson 
royal. 


(1) Hist. des ducs de Bourbon, t. II, p. 739. — Hist. du Pays de 
Forez. Astrée Sainte, p. 319. Nous donnons le texte de l’inscrip- 
tion tel qu'il est reproduit dans ce dernier ouvrage. 
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Sculptures de la Renaissance conservées dans le jardin 
de M. Faure. 


La Société se rend ensuite rue des Pénitents n° 
10, où elle est gracieusement introduite dans le 
jardin de M. Faure, ancién garde du génie. Un 
Montbrisonnais curieux des choses anciennes, feu 
M. Vidal, s'était plu à orner ce jardin de sculp- 
tures dont la provenance n’est pas bien connue, 
mais qui, sans nul doute, ont été tirées de la ville 
même ou des châteaux du voisinage. 


Voici l’énumération de ces objets : 


1° — Bas-relief. — Sous une espèce de tente dont 
un guerrier, à gauche, relève un des pans, est 
assis un personnage dont la tête manque. Le haut 
du corps et le bras droit sont nus ; le bras gauche 
et les genoux sont recouverts d’un manteau. Les 
pieds reposaient sur un escabeau dont on croit 
reconnaître des vestiges. Cette figure a beaucoup 
souffert. A droite, un guerrier, la tête nue, indi- 
que de la main gauche le personnage assis à deux 
autres personnages qui s’avancent vers la tente, et 
dont l’un porte un casque et un bouclier chargé 
d’une tête de lion. A gauche, derrière le sujet cen- 
tral, deux figures de plus petite dimension sont 
représentées en perspective. Cette scène est ren- 
fermée dans un large cadre rectangulaire. 

Hauteur, 0, 48 ; largeur, 0, 72. — Grès de Saint- 
Etienne, fortement effrité par les gelées. 
_ 2. — Bas-relief. — Amphitrite nue jusqu’à la cein- 
ture, les cheveux et un voile flottant au vent, de- 
bout sur une conque conduite par deux dauphins 
dont elle tient les rênes. À gauche, sur le flanc de 
la conque, vestiges d’un objet qui a l'apparence 
exacte d’une roue à palettes. Même cadre que d 
bas-relief précédent. , : 30 FDP 1SÉ "4 
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Hauteur, 0, 49; largeur 0, 73. — Grès de Saint- 
Etienne, altéré parles gelées, 


3. — Bas-relief. — Le rivage de la mer. A droite, 
deux personnages largement drapés sont en action 
de marcher vers la gauche ; l’un d’eux tient à la 
main un coquillage. Au centre, une femme et un 
jeune enfant sont occupés à ramasser d’autres co- 
quillages épars sur le sol. Un cinquième person- 
nage les regarde. Même cadre. 


Hauteur, 0,50; largeur 0.70. — Grès de Saint- 
Etienne altéré par la gelée. 


M. Faure pense que ce bas-relief pourrait repré- 
senter le passage de la Mer Rouge. 


4. — Bas-relief, — Tête de jeune femme regardant 
à gauche, dans un médaillon central accosté de deux 
mascarons qui tiennent à la bouche un anneau d’où 
pend un gland à longue frange. Même cadre. 


Hauteur 0,50; largeur, 0,70. — Grès de Saint- 
Etienne exfolié par la gelée. | 


5. — Bas-relief. — Les trois Parques. À gauche, 
Clotho debout tenant sa quenouille; à droite La- 
chésis, presque complétement nue, les cheveux au 
vent, assise sur un corps carré qui est peut-être 
un tombeau, tient l’extrémité du fil, que coupe 
Atropos, debout au milieu de ses sœurs. Traces 
peu distinctes de cadre. 

Hauteur, 0, 48; largeur 0, 75. — Grès de Saint- 
Etienne très altéré par les gelées. La figure de 
Clotho est presque détruite ; les deux autres sont 
fendillées dans tous les sens. 

Les bas-reliefs qui viennent d’être décrits appar- 
tiennent tous cinq à Part du XVIe siècle, et ont 
dû faire partie d’un même ensemble décoratif. Ils 
sont d’une bonne main; les n° 3, 4 et 5 se distin- 
guent notamment par leur excellente exécution. 

24 
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M. Vincent Durand rappelle que des bas-reliefs 
analogues sont encastrés dans la façade de la mai- 
son de Saint-Pulgent, rue Saint-Pierre n° 13, à 
Montbrison. Il cite aussi les deux bas-reliefs que 
M. Col, notaire, a fait entrer dans la construction 
de sa maison à l’Hôpital-sous-Rochefort ; ces der- 
niers proviennent du château de Goutelas, où feu 
M. le chef d’escadron de Campredon avait rassem- 
blé de nombreux objets d’art ; ils ont peut-être la 
même origine que ceux recueillis par M. Vidal (1). 


6 et 7. — Cariatides adossées à un corps carré, ayant 
servi de support au manteau d’une cheminée. — 
Torse d'homme et torse de femme, l’un et l’autre 
complétement nus, se terminant en console à la 
partie inférieure ; une courte draperie recouvre le 
point de jonction. L'homme est barbu, la femme a 


(1) Voici la description de ces deux bas-reliefs, qu'il n’est pas 
inutile de mettre en regard de ceux possédés par M. Faure: 
ce rapprochement peut aider à déterminer les sujets représentés. 


N°1. — Bas-relief. — Un sacrifice. À gauche, un homme assis 
fait une libation sur un autel cylindrique orné de guirlandes 
et chargé de fruits qui occupe le centre de la composition. Un 
oiseau descend sur l’autel dans une gloire. Entre l'autel et le 
sacrificateur, plusieurs vases sont posés à terre ; derrière, un 
arbre. A droite, une femme debout, élégamment drapée, 
élève de la main droite une torche allumée et de la gauche 
soutient une corne d’abondance; derrière, une colline sur- 
montée de fabriques. Le sujet est enfermé dans un cadre. 
Très bon travail du XVIe siècle. 

Hauteur 0,49 ; largeur 0,86. — Grès de Saint-Etienne. 


N° 2. — Bas-relief. — Une femme, à demi-couchée, tient sur 
son genou droit le globe terrestre, reconnaissable à l'équateur 
dont il est cerclé. Quatre femmes s’avancent vers elle. La 
première lui présente de chaque main une grappe de raisin, 
la seconde lui offre une couronne, la troisième une urne ; la 
quatrième, à l'angle gauche, tient une palme dressée. Au 
second plan, deux arbres. Cadre plat. 

Hauteur 0®,48, largeur 02,61. — Grès de Sainte Hliénne, for- 
tement altéré par la gelée. ( 
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ses cheveux noués sur le milieu de la poitrine. Les 
bras sont coupés un peu au dessous de l’épaule. 
Assez bon travail du XVIe siècle. Les têtes, sur- 
tout celle de la femme, ont subi quelques mutila- 
tions. 
Hauteur, 1" 46. — Grès de Saint-Etienne. 


8 et 9. — Cariatides adossées à un corps carré, ayant 
eu probablement la même destination que les pré- 
cédentes. — Torse d'homme et torse de femme se 
terminant en gaine à la partie inférieure, qui repose 
sur une base ornée de moulures empruntées à la 
dernière période ogivale. L'homme porte des mous- 
taches et une barbe taillée en pointe à la mode de 
la fin du XVIe siècle; les cheveux de la femme 
serpentent en longues tresses sur sa poitrine. Un 
des bras est caché par une draperie, l’autre est 
rarnénér derrière 1e dos. 

Médiocre travail du XVI: siècle. 

Hauteur, 1° 50 environ. — Grès de Saint-Etienne. 


« 


10 et 11. — Cariatides adossées à un corps carré ; 
même destination, — Deux monstres ou dieux 
marins, l’un mâle, l’autre femelle, sont coiffés d’é- 
légants chapiteaux ioniques. Les cheveux sont 
pendants,; les bras ramenés en arrière se termi- 
nent en cornes d'Ammon; les membres inférieurs 
sont remplacéspar deux queues recouvertes d’écailles 
imbriquées, qui s'enroulent en spirale et se termi- 
nent par des pieds d’aigle. La poitrine et le point 
de jonction des deux natures humaine et animale 
sont recouverts de lambrequins découpés qui lais- 
sent apercevoir, chez la femme, le sternum, Pex- 
trémite des seins et le nombril. Les figures sont 
élevées sur des dés carrés ornés de mascarons 
grotesques. 

Excellent travail dela seconde moitié du XVI°siècle. 

Hauteur, 1" 82. — Grès de Saint-Etienne. 


= SO 


12 et 13. — Cariatides appliquées à un corps 
CArTrÉ ; même destination. — Adolescent couronné 
de fleurs et de fruits, les bras et les jambes croi- 
sés, vêtu d’une espèce de tunique sans manches, 
à double jupe fendue sur les côtés et bizarrement 
ouverte par devant pour laisser voir le nombril ; 
une torsade serre cette tunique à la taille. — Jeune 
femme, la tête inclinée sur la main gauche qui est 
soutenue par le bras droit. Elle est vêtue d'une 
tunique courte à petit collet rabattu très étroit, 
serrée à la taille et ouverte sur la poitrine pour 
laisser passer les seins. Les jambes sont croisées 
l’une sur l’autre et recouvertes de brayes un peu 
flottantes ajustées à la cheville ; les pieds sont nus. 


Travail assez peu soigné du XVie: siècle. 
Hauteur 1" 70. — Grès de Saint-Etienne. La tête et 
les pieds de la première figure ont un peu souffert. 


14 et 15. — Deux figures, l’une d'homme, l’autre 
de femme, en moyen relief, adossées à des corps car- 
rés qui semblent avoir fait partie d’une balustrade. 
D’un bras elles soutiennent sur leur tête une cor- 
beille remplie de fruits, l’autre est ramené sur le 
devant à la hauteur des cuisses. L'homme a les 
jambes croisées, le buste et le bras gauche nus; 
les bras et la jambe gauche de la femme sont éga- 
lement découverts. 

Travail du XVI: siècle, d’un style agréable ; on 
peut critiquer toutefois la jambe gauche de la 
femme dont le mouvement semble pécher contre 
les lois de l’équilibre. 

Hauteur, 1" 08. — Grès de Saint-Etienne, un peu 
altéré. 

16 et 17. — Deux figures, l’une de nègre, l’autre de 
négresse, adossées à des montants carrés qui ont 
dû faire partie d’une balustrade. Toutes deux 
ont les bras ramenés derrière le dos et se termi- 
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nent à leur partie inférieure par une élégante 
console. Le nègre est bizarrement coiffé d’une 
espèce de casque recourbé en avant et muni de 
chaque côté d’un appendice en forme d’aileron. La 
négresse est vêtue d’une tunique collante à man- 
ches courtes. 

Très bon travail du XVIe siècle. 

Hauteur, 0" 48. — Grès de Saint-Etienne. 


18 et 19. — Consoles feuillagées, surmontées de 
deux têtes, l’une d'homme ouvrant la bouche avec 
une expression de souffrance, l’autre de femme à 
longue chevelure. Ces consoles sont assez mala- 
droitement ajustées au sommet de deux colonnes, 
de part et d'autre de la principale porte de lhabi- 
tation donnant sur le jardin. 

ErOU XVII: siècle, 

Hauteur 0, 68. — Granit de Moind. 


20. — Statue de moine debout, vêtu d’une longue 
robe flottante, à plis parallèles, serrée à la taille 
par une corde à nœuds, les épaules recouvertes 
d’un capuce. La tête, séparée du corps par un acci- 
dent récent, est imberbe, la main droite manque : 
elle soutenait, paraît-il, un raisin. La main gauche 
tient un livre fermé. Les pieds sont nus. 

Ce morceau provient, croit-on, de l’ancienne église 
des Cordeliers, aujourd’hui halle des grains de 
Montbrison. Le travail est bon, et pourrait remonter 
à la fin du XVe siècle. 

Hauteur approximative 0", 90, — Marbre blanc 
de Carrare. 


La Société se sépare à quatre heures et demie. 


Le Président, | 
TESTENOIRE-LAFAYETTE. Le Secrétaire, 
VINCENT DURAND. 


ho 


ET. 
Mouvement de la bibliothèque. 
Dons. 


Ont été offerts par : 
Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Marseille : Mémoires. Années 1882-1883. 


Académie de Vaucluse : Hémoires. 1e et de livrai- 
sons 1882, 1e livraison 1883. 


_ Cerquand (J.-F.) : Taranis, dieu lithobole. — Nicolas (H.) : 
Considérations nouvelles sur la transition entre l'âge de la 
pierre polie et l’âge de bronze. — Rochetin (L.): Le pont 
romain de Saint-Chamas. 


Barbier de Montault (ME X.), sa notice : La 

crosse d'un abbé d’Airvault (XIIe-XIII siècles). (Ex- 
trait des Bulletins de la Société des Antiquaires de 
l'Ouest). Poitiers, Tolmer et Cie, 1883, in-8°. 
_ Callier (Georges), sa notice: Couverture d’évan- 
géliaire en ivoire sculpté. (Eglise Sainte-Croix, de 
Gannat, Allier). VIII siècle. (Extrait de la Revue de 
l’art: chrétien). S. 1. n. d., in-4°. 


Goure : Vente par Antoine Josserand, de Lérignieu, 
à André Appinat, du même lieu, d’une terre sise à 
la Verchière, confinant aux chemins tendant de 
Lérignieu à Dovézy et à la Fogière, avee substitu- 
tion éventuelle au fonds vendu d’un pré sis au 
Rigoden, joignant le pré de la cure de Lérignieu, 
en Cas d'opposition de Jean Jasserand, frère du 
vendeur. Montbrison, le samedi 2 janvier 1556 (1557 
n. St.). — Hypothèque consentie par ledit Antoine 
Jasserand sur un sien pré sis à la Verchière, joi- 
gnant le sentier ou oyollet de la Fogière au peychier 
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du Chevalard, pour plus grande sûreté de la vente 
précédente. Montbrison, le samedi 10 avril 1557. 
Barthélemy Meyer, notaire. — Rétrocession par 
l'acquéreur au vendeur. 9 avril 1561. Michel Masson, 
notaire. Parchemin, jadis scellé. 


Les deux premiers de ces actes, datés à la fois par le jour 
de la semaine et celui du mois, prouvent que l'année em- 
ployée commençait au 25 mars et non à Pâques. En effet, en 
l'année 1557, le ? janvier et le 10 avril furent bien l’un et 
l’autre un samedi, mais les Pâques tombèrent seulement le 
18 avril, c'est-à-dire après le changement de millésime. 


— Original des rolles de l'estappe et suplement 
d'estappe de l’année 1703, pour Lérignieu, dressé par 
Claude Mounier et Claude Janoiïis, consuls et collec- 
teurs des tailles, assistés de Pierre Thevet, notaire 
royal de Roche, par eux pris pour scribe. Cahier 
in-f° de 4 feuillets, papier. 


Héron de Villefosse (Ant.), ses notices : Znscriplions 
de Reims, de Slenay et de Mouzon. (Extrait du Bulletin 
épigraphique de la Gaule). Vienne, Savigné, 1883, 
in-8°, 

— Rapporis sur une inscription romaine décou- 
verte près d'Afiou et sur un bas-relief antique décou- 
vert à CUhâlon-sur-Saône. (Extrait du Bulletin du 
Comité des travaux historiques et scientifiques). 

Paris, imp. nat. 1883, in-8°. 

Lafond, libraire à Montbrison : Manuscrit petit 
in-f° de seize cahiers, non paginé, ni relié, conte- 
nant le catalogue raisonné d’une suite de médailles 
antiques, consulaires, impériales et du bas empire. 


Ce manuscrit paraît être en entier de la main du conseiller 
Moissonnier, dont une lettre a été publiée dans le Recueil de 
la Diana, t. VII, p. 217. C'est sans doute un fragment consi- 
dérable du grand ouvrage numismatique dans lequel cet 
érudit avait décrit sa collection, et dont l'on regrettait la perte 
(Recueil de la Diana, t. VII, p. 220 et 221). 


— JE me 


Il n'y a pas de feuillet initial formant titre. 

La première page porte en tête, médailles consulaires, et en 
marge, Aer cayer. Moyen bronze, ce qui semble indiquer que 
c'est bien le commencement du volume, et cependant la pre- 
mière médaille décrite porte le n° 2.: c'est une médaille con- 
sulaire de la famille Ogulnia. 

La description des médailles consulaires et du haut-empire 
romain se termine à l'empereur Posthume et comprend 235 
numéros, avec un appendice qui en décrit ?5. 

Celle du bas-empire commence à l’empereur Victorin et 
comprend 278 numéros, avec un supplément qui en décrit 10. 

La description de chaque médaille est suivie d'un commen- 
taire historique ; ces notices attestent beaucoup d’érudition 
et une connaissance approfondie des auteurs anciens. 


Ministère de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts : Discours de M. Jules Ferry, Ministre de l’Ins- 
truction publique et des Beaux-Arts, prononcé à la 
Sorbonne, le 31 mai 1883, à la réunion des délégués 
des Sociétés savantes. Paris, (A. Quantin), 1883, in-8&. 


— Journal des Savants. Juillet-septembre 1883. 


— Baschet (Armand): Mémoire adressé à M. le Mi- 
nistre de l’Instruction publique sur le Recueil origi- 
nal des dépêches des ambassadeurs vénitiens pendant 
le XVI, le XVIIe et le XVITIe siècles, et sur la copie 
qui en a été entreprise pour être déposée au dépar- 
tement des manuscrits de la bibliothèque nationale. 
(Extrait des Archives des Missions scientifiques et 
littéraires, 3 série, tome IV.)S. 1. (Paris), imp. nat. 
1877, in-8. 

— Publication de la numismatique gauloise. $. 1. 
(Paris), imp. nat. 1876, in-82. 

Pérot (Francis), ses mémoires: Note sur une mon- 
naie du duc Pierre IT et d'Anne de France. (Extrait 
du Bulletin de la Société d'Emulation de l'Allier). 
S. 1. (Moulins) n. d., (1883), in-8°. 

— Trésor de Villeneuve : (Extrait du Bulletin de 
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la Société d'Emulation de l'Allier). Moulins, (C. Des- 
rosiers), S. d. (1883), in-8°. 

_— Un jeton inédit du duc Louis II de Bourbon. — 
Attribution d'un jeton à Jean I* duc de Bourbon, 
fils de Louis II. — Une monnaie de Fribourg. (Extrait 
du Bulletin de la Société d'Emulation de l'Allier). 
S. 1. (Moulins) n. d. (1883), in-8°. 

Société française d'Archéologie : Congrès archéo- 
logique de France. XLVIII* session. Séances généra- 
les tenues à Vannes en 1881. Paris, Champion, 1882, 
in-8°. 

Chatellier (Paul du) : De la destination des menhirs, — 
Laurière (de) : Découverte d'antiquités gallo-romaines à 
Auch. — Limur (comte de): Composition et gisements pro- 
bables des haches en pierre polie et des colliers conservés dans 
le musée de Vannes. — Miln (James) : Sépultures circulaires. 
— Vallier {G.) : Bretagne et Dauphiné. Jetons historiques. 


Echanges. 


Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Clermont-Ferrand : Bulletin historique et scientifique 
de l’Auvergne. N°S 11, 12, 13, 16 et 18. Mai-juillet 1882, 
avril et juillet 1883. 

Anonyme : Notice historique de Notre-Dame de la Font 
Sainte-Anne, près d'Egliseneuve d’Entraigues. 

Comité d’histoire ecclésiastique et d’archéologie 
religieuse des diocèses de Valence, Digne, Gap, 
Grenoble et Viviers : Bulletin. 3° année, 6° livraison. 
Juillet-août 1883. 

Ministère de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts. Comité des travaux historiques et scientifi- 
ques. Bulletin. Archéologie. N° 1, 1883. 

Bertrand : Communication sur une mosaique trouvée à 
Grand (Vosges), par M. Voulot. — Grandmaison (M. de) : 
Communication sur des découvertes faites dans la muraille 
gallo-romaine de Tours. — Héron de Villefosse : Rapport sur 
un bas-relief antique trouvé à Chälon-sur-Saône. 
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— Répertoire des travaux historiques contenant 
l'analyse des publications faites en France et à l’étran- 
ger sur l’histoire, les monuments et la langue de la 
France, pendant l'année 1882. Tome II, n° 1. 


Barthélemy (Anatole de) et Molinier (Emile) : Analyse des 
bulletins de la Diana, de février 1881 à février 1883. 


Musée Guimet : Annales. Tome V. Fragments ex- 
traits du Kandjour traduits en thibétain par Léon 
Féer. 1883. 


Société archéologique d’Ille-et-Vilaine: Bulletin 
et Mémoires. Tome XVI, 1re partie. 1883. 


Decombe (Lucien) : Description de divers objets anciens, et 
notamment de haches et épées en bronze trouvées à Rennes. 


— Bézier (P.) : Znventaire des monuments mégalithi- 
ques du département d'Ille-et- Vilaine. (Rennes, Catel 
et Cie). 1883, in-8°. 

Ouvrage publié par la Société d'Ille-et-Vilaine. Gravures 
nombreuses. Très-intéressant. 


Société bibliographique et des publications popu- 
laires. Bulletin. N° 8, 9 et 10. Aoùût-octobre 1883. 


Société d'Agriculture, industrie, sciences, arts et 
belles-lettres du département de la Loire. Annales. 
2# Série, tome. JI..1882:- 


Chaverondier (Auguste) et Maurice : Catalogue des ouvra- 
ges relatifs au Forez et au département de la Loire. — Ri- 
maud (docteur) : Excursions foréziennes archéologiques et 
historiques à travers le pays. 


Société d’'Emulation de l'Allier : Bulletin. Tome 
XVI, {re livraison. 1883. 


Mallet (A) : Les Montagnards de l'Allier (Intéresse le vieux 
Forez). 


Société départementale d'archéologie et de statis- 
tique de la Drôme : Bulletin. 67° livraison. Octobre 
1883. 
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Chevalier (Ulysse) : Le Dauphin Humbert II et la ville de 
Romans. 


Société des Antiquaires de l'Ouest : Bulletin. 1° 
trimestre 1883. 


Gaillard de la Dionnerie : Note sur une crosse poitevine 
du XIIIe siècle. 


Société des Archives historiques de la Saintonge 
et de l’Aunis : Bulletin. 4 volume, 4° livraison. Oc- 
tobre 1883. 

Maupras (Emile) : Le camp du Peu-Richard. — L'époque 
néolithique dans le bassin de la Charente. 


Société littéraire, historique et archéologique de 
l’Ain : Revue. 5, 6°, 7° et &æ livraisons. Juillet-octo- 
bre 1883. 


Abonnements. 


Ancien (l) Forez. Revue historique et srchéologi- 
que. 2° année, n° 6, 7 et 8 Aoùût-octobre 1883. 


Révérend du Mesnil : La baronnie de Couzan, d’après les 
documents authentiques. 


Bibliothèque de l’école des Chartes. Tome XLIV, 
nan, 3 ot.4:.1885. 


Delisle (Léopold) : Les manuscrits du comte d'Ashburnham. 
Rapport à M. le Ministre de l’Instruction publique. — Mar- 
chegay (P) : Douze chartes originales et inédites en langage 
vulgaire du centre et de l'Ouest de la France, 1238-1299. 


Bulletin monumental, 5° série, tome IT, n°% 8, 4 et 
5,:1883. 


Anonyme : Les fouilles de Pioule (Var). — Barbier de Mon- 
tault (Mgr X.): Trésor de la basilique royale de Monza. — 
Callier (Georges) : Le cas du musée lapidaire de Nimes. — 
Corbin (R.) : Le vandalisme dans l'art chrétien. — Delort : 
Fouilles dans le Cantal. — Dion (A. de) : La tour centrale de 
Bayeux et M. Ruprich-Robert. — Laville (abbé de) : Décou- 
verte d’une grotte à Rousson (Gard). L 
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Cabinet historique. Nouvelle série, n° 3. Mai-juin 
1883. 


Polybiblion. Revue bibliographique universelle. 2e 
série, tome XVIII, n° 8, 9 et 10. Aoùt-octobre 1885. 


Revue archéologique. 3° série, 1e année, n° 4,5 et 
6. Juillet-septembre 1883. 


Bertrand (A.) et Perrot (G.) : Un glaive en bronze daté du 
XIVe siècle avant notre ère. — Bonstetten (baron de): Un 
symbolisme religieux de l’âge du bronze. — Chatellier (Paul 
du) : Nouvelles explorations dans les communes de Plozevet 
et de Plouhinec (Finistère), sépultures de l’époque de bronze. 
— Lièvre (A. F.) : Les huîtres nourries en eau douce dans 
l’ancienne Aquitaine (problème d'archéologie et de zooéthi- 
que). — Maître (Abel\ : Exploration des terrains tertiaires de 
Thenay (les silex qui en proviennent portent-ils des traces du 
travail humain ?) — Revellat (J.-P.) : Note sur une remar- 
quable particularité que présente toute une série de milliaires 
de Constantin-le-Grand. 


Revue épigraphique du Midi de la France. N° 25. 
Aoùt-septembre 1883. 


Revue lyonnaise. Tome VI, n° 32, 33 et 34. Août- 
octobre 1883. 


Niepce (Léopold) : La chambre de merveilles ou cabinets 
d'antiquités de Lyon depuis la Renaissance. — Puitspelu: Des 
verbes dans notre bon patois lyonnais. 


ACquisilions. 


Terrier de la seigneurie de l’Hôpital-le-Grand, 
membre dépendant de la commanderie de Saint-Jean 
des Prés de Montbrison, reçu par Clément Rolan- 
don, notaire royal de Saint Marcellin, résidant à 
Montbrison, à la poursuite de frère Guillaume Le 
Groing de Villebouche, commandeur de Saint-Jean, 
en vertu de lettres de committimus obtenues en 
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chancellerie par frère Imbert de Murinais, grand- 
prieur d'Auvergne. 1555-1561. Copie du temps. 


Quelques tenanciers confessent être hommes levants et cou- 
chants, quittes, liges, exploitables, justiciables, taillables, manœu- 
vrables du seigneur commandeur, sujets à cor et cri et répa- 
ration du château de l'Hôpital, et tenir en fief ou en fief per- 
pétuel dudit seigneur les fonds énumérés en leur réponses, 
sous les cens et servis mentionnés à chaque article, lods, 
ventes, investisons et reconnaissances éventuelles. D’autres se 
reconnaissent justiciables, taillables, etc. et censitaires, d’au- 
tres censitaires seulement, sans qu'il apparaisse, au point de 
vue du cens, de différence sensible entre ces diverses tenures. 
Un certain nombre de réponses sont relatives à des maisons 
ou emplacements de maisons (pea, pia) dans le chastel, la ville 
ou la Ville Neuve de l'Hôpital ; parfois, la largeur en façade 
de ces maisons est indiquée ; plusieurs sont en ruines. Il 
est question de la muraille ou vwintain de la ville, de la 
porte de La Font, au nord, et de celle de Sury ou de Fer, au 
midi. Parmi les autres lieux dits, on remarque les croix de Fer, 
de Paparel, du Mollard, Roche, cette dernière voisine du terri- 
toire de la Malladery, sur le chemin de l'Hôpital à Saint- 
Galmier ; la Font d’Azieu ; le tènement de La Garde ou des Sai- 
gnes, à l'intersection des chemins de l'Hôpital à Montbrison et 
de Boisset à Saint-Romain-le-Puy ; les gués doz Poysour, Guyot, 
de Janieu, sur la rivière d’Ojon (aujourd’hui la Mare) ; les or- 
mes de Fontanieulx, de la Costa, du Crochet, de Janieu ; la Pra 
de Sal, sur le bord du ruisseau de Sallet, etc. Les fonds ré- 
pondus sont fréquemment confinés par des fossés meytraux. 


Registre in-f°, de 110 feuillets, dont 6 blancs, re- 
couvert en parchemin; lettres initiales calligra- 
phiées. 


ITT. 
Mouvement du personnel. 


Membre lilulaire. 


M. Charles d’Assier, à Feurs, reçu le 18 juin 1883 


sn}. À {Pos 


Membres décédés. 
M. Auguste Benoît, conseiller honoraire à la cour 
de Paris, membre titulaire. 


M. Charles Girardon, ingénieur en chef des ponts 
et chaussées du département de la Loire, membre 
titulaire. 


M. Théodore Mayery, membre correspondant. 


+ 


af 


EC 
, 


cdalep? 


NOVEMBRE 1883 - FÉVRIER 1884 


BULLETIN 


* PUBLICATION TRIMESTRIELLE 


TOME II. — No 11. 


SD —— 


MONTBRISON 
IMPRIMERIE TYPOGRAPHIQUE A. HUGUET 


1884 


Le Bulletin de la Diana paraît les 15 février, 45 
mai, 15 août et 15 novembre, en fascicules qui ne 
comprennent pas habituellement plus de deux 
feuilles d'impression. 


MM. les Auteurs sont priés d'envoyer au Secré- 
taire les communications destinées au Bulletin 
avant les 1°" janvier, 1er avril, 1er juillet et 1er octobre. 


Le Conseil d'Administration de la Diana tient 
chaque trimestre, au siège de la Société, une 
séance ordinaire, dont le jour est indiqué d’avance 
par le Bulletin. s 


Cette séance est suivie, dans l’après-midi, d’une 
réunion publique où sont invités tous les Membres 
de la Diana. 


Le Conseil d'Administration se réunira le 
jeudi, 21 février 1884, à 9 heures du matin. 


A 2 heures, séance publique. 


MM. les Membres de la Société qui changent de 
domicile sont instamment priés de faire connaitre 
au plus tôt leur nouvelle adresse à M. le bibliothé- 
caire de la Diana, à Montbrison, afin que les convo- 
cations et publications leur parviennent exactement. 
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Procès-verbal de la réunion du 6 décembre 
18853. 


PRÉSIDENCE DE M. LE COMTE DE PONCINS, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à deux heures. 


Sont présents : MM. le vicomte de Becdelièvre, 
Maurice de Boissieu, Brassart, duc de Cadore, 
Desjoyaux, Dugas de la Catonnière, Durand, Gon- 
nard, Huguet, Joulin, abbé Juthie, de Montrouge, 
comte de Poncins, Rochigneux, J. Rony, L. Rony, 
baron de Rostaing, A. de Saint-Pulgent. Testenoire- 
Lafayette, Thiollier, abbé Versanne. 


Soctétés savantes entrées récemment en Correspondance 
avec la Diana. 


M. le Président annonce que les Académies de 
Marseille et de Vaucluse, la Société d'histoire et 
d'archéologie de Châlon-sur-Saône et la Société 
d’études des Hautes-Alpes ont témoigné le désir 
d'entrer en relations d'échange avec la Société, et 
que cette offre a été acceptée avec empressement 
par le Conseil de la Diana. 


29 
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Répertoire des travaux historiques. 
Lettre de M. le Ministre de l'Instruction publique. 


M. le Président communique une lettre, en date 
du 28 octobre, par laquelle M. le Ministre de l’Ins- 
truction publique et des Beaux-Arts provoque les 
observations de la Société sur l’exactitude du compte 
rendu de ses Mémoires et de son Bulletin inséré au 
Répertoire desiravaux historiques, et sur les omis- 
sions qui auraient pu se glisser dans la liste des 
autres publications sur l’histoire et l’archéologie, 
qui ont paru dans le département sous le millésime 
1881. 

Il est donné lecture des articles du Répertoire 
des travaux historiques contenant Fanalyse des 
publications de la Diana. 

La Société reconnait la parfaite exactitude de ces 
analyses, et en ce qui touche les autres ouvrages 
publiés dans le département, s’en réfère à l’excel- 
lent catalogue annuellement dressé par MM. Cha- 
verondier et Maurice. 


Congrès des sociétés savantes à la Sorbonne en 1884. 


M. le Président donne lecture d’une lettre de M. 
le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts, en date du 3 août 1883, contenant envoi du 
programme du congrès de la Sorbonne en 1884. 

Voici les questions de ce programme qui Se rap- 
portent à l’ordre d’études dont s’occupe la Société : 


I. — SECTION D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 
1° Origine, signification et formes successives des noms de 
lieu d’une région. 
2° Mode d'élection et étendue des pouvoirs des députés aux 
Etats provinciaux. 
30 Les villes neuves, les bastides, les sauvetats et autres 
fondations analogues à partir du XIIe siècle. 
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4° Les biens communaux au moyen âge. 


0 Origine et organisation des anciennes corporations d'arts 
et métiers. 


6° Indications fournies par l'emplacement des établissements 
Charitables pour fixer le tracé des anciennes voies. 


7° Origine, importance et durée des anciennes foires. 


8 Utilité et importance des registres de notaires, des registres 
de paroisse et des documents des greffes ; — mesures prisés 
ou à prendre pour en assurer la conservation et en faciliter 
l'usage. 

9 Anciens livrés de raison et journaux de famille. 


10° Données géographiques et statistiques à tirer des procès 
verbaux de rédaction des coutumes. 


71° État de l'instruction primaire et secondaire avant 1789. 
12° Liturgies locales antérieures au XVIIIe siècle. 
13° Les ermites et les reclus. 


14 Origine et règlements des confréries et charités anté- 
rieures au XVIIe siècle. 


15° Quel jour commençait l’année dans les différentes pro- 
vinces de la France au moyen âge ? 


II. — SECTION D'ARCHÉOLOGIE. 


1° Quelles sont les contrées de la Gaule où ont été signalés 
des cimetières à incinération remontant à une époque anté- 
rieure à la conquête romaine ? — Quels sont les caractères 
distinctifs de ces cimetières ? 


20 Essayer une classification des enceintes fortifiées, oppida 
gaulois, camps romains, mottes féodales. — Indiquer quels 
sont les caractères distinctifs de chacune de ces séries ; donner 
des exemples. 


3° Déterminer la date exacte des murs d'enceinte de l'épo- 
que romaine dans la construction desquels sont entrés des 
monuments funéraires ou des débris d'anciens édifices. 


4o Décrireles monuments connus sous le nom de piles, comme 
la pile de Cing-Mars, près de Tours. — Caractériser ces monu- 
ments ; en rechercher l'origine ‘et la destination. 
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5° Dresser la liste, faire la description et rechercher l'origine 
des œuvres d'art hellénique et des inscriptions grecques qui 
existent dans les collections publiques ou privées de Marseille 
et des villes de la Provence ou de la basse vallée du Rhône. 
Distinguer entre ceux de ces monuments qui sont de prove- 
nance locale et ceux qui ont été importés dans les temps 
modernes. 


6° Etudier les plus récentes théories qui ont pu être émises sur 
l'origine des basiliques chrétiennes. Décrire les plus anciennes 
basiliques que l’on connaisse en dehors de l'Italie, en parti- 
culier celles de l'Algérie. 


1° Etudier les caractères qui distinguent les diverses écoles 
d'architecture religieuse à l’époque romane, en s’attachant à 
mettre en relief les éléments constitutifs des monuments (plans, 
voûtes, etc.). 


8° Quels sont les monuments qui, par l’authenticité de leur 
date, peuvent être considérés comme des typescertains de l’ar- 
chitecture en France avant le XIIIe siècle ? 


9% Quelle est la distribution géographique des églises à une 
seule nef dont les cathédrales d'Albi et de Perpignan sont 


les types principaux ? Quelle est l'origine du plan de ces 
édifices ? | 


10° Quelles sont les églises à coupoles de l’Aquitaine dont 
la date peut être établie par des documents historiques ? Pro- 
duire et discuter les textes relatifs à leur construction. 


11° Quels sont les monuments dont la date attestée par des 
documents historiques peut servir à déterminer l’état précis 
de l'architecture militaire en France aux différents siècles du 
moyen âge ? 

12° Etudier avec accompagnement de coupes et de plans, les 
constructions rurales élevées par les abbayes, telles que gran- 
ges, moulins, étables, colombiers, etc. 

130 Signaler et décrire les peintures murales antérieures au 
XVIe siècle existant encore dans les monuments civils ou 
religieux de la France. 


14 Signaler les œuvres de la sculpture française antérieures 


au XVIe siècle, qui se recommandent soit par la certitude de 
leur date, soit par des signatures d'artistes. 
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15° Étudier les tissus anciens et les broderies, qui existent 
dans les trésors des églises, dans les musées et dans les col- 
lections particulières. 

16° Quels sont les progrès réalisés depuis dix ans dans le 
classement des monnaies gauloises, soit au point de vue chro- 
nologique, soit au point de vue de leur distribution géogra- 
phique ? 


III. — SECTION DES SCIENCES ÉCONOMIQUES ET SOCIALES. 
| 


1° La division de la propriété en France, avant et après 1789. 

2° Etudier les mouvements de la population sur un point 
déterminé de la France rurale, soit sous l'ancien régime, soit 
depuis la Révolution. 


IV. — SECTION DES SCIENCES NATURELLES ET DES SCIENCES 
GÉOGRAPHIQUES. 


{1° Étudier au point de vue de l'anthropologie les différentes 
populations qui, depuis les temps les plus reculés ont occupé 
_en totalité ou en partie une région déterminée de la France. 

20 Étudier les changements qui, depuis les temps historiques, 
ont été effectués dans la configuration du sol d’une localité 
par l’action de la mer, par la formation d’alluvions, par l'ac- 
tion des vents ou par toute autre cause naturelle. 

3° Indication sommaire des anciennes cartes possédées par 
les différentes sociétés de géographie, par des établissements 
publics ou par des particuliers. | 


M. le Ministre a adressé à la Société, sous la 
même date du 3 août, une instruction sommaire 
rédigée par la section des sciences économiques et 
sociales du Comité des travaux historiques et scien- 
tifiques. Les principaux sujets dont cette section se 
propose de partager l’étude avec la section d’his- 
_toire et de philologie, pour les siècles passés, et 
dont elle traitera spécialement pour la fin du XVIII 
Siècle et pour le temps présent, sont les suivants : 


TD 


1° La population, état numérique aux diverses époques de 
notre histoire, nombre des feux ou des habitants, change- 
ments économiques qui ont exercé une influence sur la popu- 
lation, constatations relatives à l’état moral ét matériel de la 
population française. 

20 La condition des personnes et des terres, droit privé, 
propriété foncière et mobilière, amodiation des terres, nature 
et rendement des cultures. 

3° Le commerce et l'industrie, foires et marchés, péages, 
tarifs de douanes, routes et voies navigables, corps de métiers 
et libérté du travail, manufactures royales, règlements de 
fabrication et d'atelier, résultats de la production industrielle. 

4o Les prix, valeur des marchandises, valeur de la tee, 
salaires, circulation des monnaies. 

o Le système financier, impôts, comptes de finances, projets 
financiers, administration des impôts. 

6o La pédagogie, petites écoles, collèges et universités, 
plans de réforme, enseignement primaire, secondaire, supérieur, 
technique. 


10 L'organisation judiciaire, justicesroyales et seigneuriales, 
officialités, tribunaux, coutumes et lois, réformes introduites 
dans le droit par les ordonnances royales, par les lois et rè- 
glements de la période contemporaine. | 

8° L'organisation administrative, conseils, intendances, élec- 
tions, pays d'Etat, districts, départements, municipalités. 


M. Vincent Durand signale comme très intéres- 
sante la question du programme du Congrès rela- 
tive aux villes neuvèes. Un terrier récemment entré 
dans la bibliothèque de la Diana fait connaître la 
ville neuve de l’Hôpital-le-Grand. Dans ce terrier, 
la largeur en façade d’un certain nombre de mai- 
sons est spécifiée en aunes ; on peut y voir l'indice 
d’un allotissement régulier des surfaces à bâtir. 

M. Tésténoire-Lafayette demande si ces emplace- 
ments (bea, pia) sont d’une largeur uniforme. Il a 
remarqué en effet que dans lés Vieux quartiers de 
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certaines villes, presque toutes les maäïisons occü- 
pent la même largeur en façade: cela est très sen- 
sible quand on examine les anciens plans et donne 
l’idée d’une unité convenue. 


M. Vincent Durand répond que l'existence d’une 
telle unité est hors de doute dans certaines villes 
franches. La charte communale de Saint-Bonnet-le- 
Château est formelle à cet égard. Il y est dit qu’un 
emplacement à bâtir, des plus grands (li majer.pet), 
paiera 3 sous de cens, et que pour un emplace- 
ment moindre, la redevance diminuera proportion- 
nellement. 11 y avait donc une surface ou une lar- 
geur type, assez connue pour que le rédacteur de 
la charte ait jugé inutile de l'indiquer d’une ma- 
nière plus précise. D’autres chartes de libertés sont 
plus explicites. Pour n’en citer qu’un exemple, les 
privilèges de Belleville fixent la largeur de l’empla- 
cement type, peda integra, à quatre toises. Quant à 
l'Hôpital-le-Grand, on y trouve des maisons de 4 
et de 6 aunes (15 et 22 pieds environ). 


M. de Boissieu dit que la tradition populaire 
veut que l'Hôpital-le-Grand ait été jadis une loca- 
lité d’une certaine importance, une ville. 

A propos de la 8° question posée par la section 
d'histoire, sur les archives notariales, M. Testenoire 
rappelle qu’un des membres les plus laborieux de 
la Société, M. d’Avaize, a entrepris le dépouillement 
des anciennes minutes réunies par la Chambre 
des notaires de Lyon, et M. Vincent Durand dit 
que le même travail a été exécuté avec succès par 
M. Antoine Guillemot, pour les anciennes minutes 
des notaires de Thiers. 


M. le comte de Poncins fait ressortir l’intérêt que 
présenterait l’ouverture de cadres permanents où 
l'on signalerait tous les documents relatifs à la 
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topographie et à l’histoire civile, religieuse et mo- 
numentale de chaque commune. Ces cadres devraient 
être établis sur un plan uniforme et contenir l’énu- 
mération des routes, églises, châteaux, justices, 
etc. On arriverait ainsi à réunir les matériaux d’un 
travail d'ensemble comparable à celui que l’on 
doit à M. Mahul sur les communes comprises dans 
l’ancien diocèse de Carcassonne. 


Huilième réunion annuelle des Sociétés des Beaux 
Arts des départements en 1884. 


M. le Président dit qu’il a recu de M. le directeur 
des Beaux-Arts une circulaire annonçant que la 
réunion annuelle des délégués des sociétés des 
Beaux-Arts aura lieu en 1884 à l’époque accoutu- 
mée. Cette circulaire engage les sociétés départemen- 
tales à diriger de préférence leurs recherches sur 
J'histoire de l’art et des artistes dans la région qui 


fait plus spécialement l’objet de leurs études. 


Fouilles dans les jardins de l’ancien prieuré d'Am- 
bierle. — Projets de restauration de la chapelle 
de Pierrefilte, dans l’église du même prieuré. 


Le secrétaire fait connaître à la Société qu’il a 
reçu de M. Jeannez, retenu par une indisposition, 
lannonce d’une note destinée au Bulletin, sur les 
fouilles qui s’opèrent en ce moment pour l’établis- 
sement d’une voie publique dans les jardins de 
l’ancien prieuré d’Ambierle, et sur les projets de 
restauration de la chapelle de Pierrefitte, actuelle- 
ment séparée du reste de l’église par une cloison 
moderne et servant de sacristie. 


M. le Président saisit cette occasion pour féliciter 
M. le duc de Cadore, présent à la séance, de la 
générosité avec laquelle il veut bien contribuer aux 


frais de cette restauration. 
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M. le duc de Cadore répond qu’il est très sensi- 
ble aux paroles flatteuses de M. le Président, mais 
que son concours dans la restauration de la cha- 
pelle de Pierrefitte n’a rien que de bien naturel, 
car celle-ci renfermait la sépulture des seigneurs de 
Champagny et de Pierrefitte, dont il descend. Située 
à gauche du chœur et du prolongement du colla- 
téral nord, cette chapelle communiquait avec l’église 
par une arcade ouverte sur le transept; elle était 
éclairée par une grande fenêtre à deux meneaux 
et riche réseau de pierre, et des baies percées 
dans le mur du collatéral lui donnaient une vue 
sur le chœur et le maître autel. On y voyait les 
pierres et statues tombales de plusieurs des sires 
de Pierrefitte. 


Cet état de choses subsista jusqu'aux premières 
années de ce siècle. Un peu avant 1830, on eut 
l’idée de transformer la chapelle en  sacristie. 
Les ouvertures donnant sur l’intérieur de l’église 
furent aveuglées, les tombeaux rasés et mis en 
pièces. Au rapport d’un vieux sacristain, les osse- 
ments furent jetés partie dans le caveau des la 
Grye, au milieu de léglise, les autres au dehors, 
dans un fossé. Un plancher peu solide remplaça 
l’ancien dallage, et la grande fenêtre fut aux trois 
quarts remplie par un affreux briquetage. 


Il y a deux ans environ, des réparations à cette 
chapelle-sacristie étaient devenues urgentes ; un 
projet consistant à la restaurer en lui laissant 
définitivement la destination de sacristie fut de- 
mandé à M. Desjardins, architecte diocésain, et 
adopté par la fabrique. Il allait être exécuté, si 
l'administration des Beaux-Arts, dont on avait né- 
gligé de demander l’approbation, indispensable pour 
tout travail à faire dans un monument classé 
comme historique, n’eût interdit de passer outre à 
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l’adjudication, laquelle avait été fixée au 13 Sep- 
ternbre dernier. A là suité de cet incident, un 
architecte des plus distingués, M. Selmersheïm, 
attaché au service des Monuments Historiques, à 
été délégué par le ministre pour étudier la ques- 
tion sur place. Il est venu à Ambierle le 17 novembre. 
Ses conclusions paraissent devoir être favorables 
au rétablissement des lieux dans leur état primitif 
et au transfert de la sacristie dans l'ancienne sacris- 
tie des Bénédictins, redevenue depuis peu d'années 
la propriété de la fabrique ‘ét qui est à la fois plus 
ample, plus saine, et située à une meilleure exposi- 
tion. 


M. l'abbé Versanne dit qu’il partage entièrement 
les vues exprimées par M. le duc de Cadore. Il a 
visité récemment l’église d’Ambierle : on né saurait 
mieux faire que de restituer au culte la chapellè 
de Pierrefitte et de reporter la sacristie dans le 
local qu’elle occupait autrefois. 


M. le Président remercie M. le duc de Cadore des 
renseignements si intéressants qu’il vient de donner 
à la Société, et celle-ci émet le vœu que les travaux 
projetés à l’église d’Ambierle donnent pleine satis- 
faction aux exigences de l’art et de l’histoire. 


Fortifications de l’ancien prieuré de Chandieu. 


M. Rochigneux dit qu'un des contreforts Suppor- 
tant les grandes et magnifiques arcades-machicoulis 
qui couronnent la façade occidentale de l’ancien 
prieuré de Chandieu, a porté coup. A moins de 
réparations immédiates, la chute de ce contrefort 
est inévitable, et elle entraînerait la ruine de toute 
la série de ces intéressantes arcades. 

Le propriétaire, M. Félix Grange, avant de ‘se 
déterminer à les démolir, a fait à M. Rochigneux 
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l'honneur de le consulter. Celui-ci a vivement: plaidé 
la cause des parties menacées. Il prie la Société 
d'émettre un avis sur la convenance de les conso- 
hider. 

Plusieurs membres prennent successivement la 
parole et insistent sur le grand caractère et la 
valeur archéologique des arcades-machicoulis du 
prieuré de Chandieu, spécimen extrêmement remar- 
quable d’un système de défense dont la cathédrale 
d'Agde, le palais des Papes à Avignon, et d’autres 
édifices du Midi offrent de si belles applications. 
Les fortifications du prieuré de Chandieu sont une 
des parties les plus originales de cet édifice ; elles 
en font une des curiosités du Forez: il serait dé- 
plorable de les voir disparaître. 


La Société émet un vœu pressant et unanime en 
faveur de la conservation intégrale de ces fortifi- 
cations, et charge M. Rochigneux d'étudier les 
mesures propres à en prévenir la ruine. 


Inscription antique trouvée dans la Loise, près Feurs. 


M. le comte de Poncins rappelle qu’il y a une 
trentaine d'années, on trouva dans le lit de la Loise, 
près de Feurs, à proximité de vestiges de construc- 
tions anciennes, la portion supérieure d’un cippe 
portant l’inscription suivante : 


IMPCAESPVBL 
LICINIOGALLIE 
NOPIOFELAVG- 
PRINCIPIIVV.. 


DCR EX DONC COS CE 


(Imperatori Caesari Publio Licinio Gallieno, pio, 
felici, augusto, principi juventulis,.….) 
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Cette inscription fut immédiatement publiée par 
M. l’abbé Roux (Recherches sur le Forum Segusiavo- 
rum. Lyon, 1851, p. 99 et pl. XXVII). Quant à la 
pierre, elle fut employée à soutenir l’extrémité d’une 
passerelle, et a conservé jusqu’à présent cette des- 
tination. 


Cependant, cette pierre n'était pas seule, car 
au moment de la découverte, un second bloc de 
la même forme, mais plus considérable, avait été 
vu gisant à ses côtés. Il fut laissé sur place et, 
depuis, les graviers charriés par la rivière l’ont 
recouvert de nouveau. 


Il y a beaucoup de vraisemblance que ce dernier 
bloc n’était autre que la partie inférieure du cippe, 
portant la fin de l'inscription. Le conseil de la 
Diana a pensé qu’il y aurait un véritable intérêt à 
le remettre au jour, et dans ce but des sondages 
ont été exécutés et des tranchées ouvertes, sur les 
indications de la personne qui avait retiré, dans le 
temps, la première pierre de la rivière. 


Mais soit que les souvenirs de cette personne 
aient perdu, à trente ans de distance, quelque chose 
de leur précision, soit que le lit de la Loise ou le 
chemin qui la traverse en cet endroit se soient 
insensiblement déplacés, ces recherches, renouve- 
lées à trois reprises, sont restées infructueuses. Il 
semble donc qu'il n’y ait plus qu’à attendre un 
heureux hasard qui, en amenant un nouveau dé- 
placement du cours de la Loise, fera reparaître la 
pierre en question. 


M. des Gouttes, à qui appartient celle déjà connue, 
veut bien l’offrir à la Société. Elle viendra prochai- 
nement prendre place dans nos collections : puisse 
sa sœur l'y rejoindre bientôt! 
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Compte de deux tailles imposées au pays de Forez 
en 1406. 


M. Vincent Durand fait la communication sui- 
vante: 


On sait qu’en 1406, les ducs de Bourgogne et 
d'Orléans, momentanément réconciliés par la mé- 
diation de Louis II, duc de Bourbon et comte de 
Forez, entreprirent contre les Anglais une double 
expédition, dont l’une avait pour but de leur en- 
lever Calais, et l’autre de les chasser de leurs pos- 
sessions de Guienne. Le document que je vous 
présente est relatif à une levée de deniers faite en 
Forez à cette occasion. Bien que mutilé, il ne me 
semble pas indigne d’être reproduit dans le Bulletin. 


Autre compte rendu par Guillaudon Chauvet, de deux tailles 
imposées en la compté de Fourez par Jehan Burnost, esleu 
pour le roy nre sire oudit pays et commissaire deputé sur ce : 
la premiere de xi° frans, imposée ou moys de septembre, l'an 
mil iiijc et six ; et l’autre de vij® frans, imposée ou moys 
d'octobre ensuivant, pour convertir ou fait de la guerre du 
roy nre sire, ès chevauchées de messeigneurs les ducs d'Orléans 
et de Bourgonsne, ès frontieres de Guienne et de Picardie, 
commisse à lever aud. Guillaudon par led. esleu ; ensemble 
c. x frans pour les fraiz desdites tailles mettre sus, imposer 
et lever pour la forme et maniere que cy apres s'ensuit : 


(1) Des habitans de la ville de 
Montbrison, pour la pre- 


miere taille, xl, lit, 
Item, pour la seconde taille 
et creue, XXVIij l. ij s. vj d.t. 
(2) Des habitans de Saint Marcel- 
lin, pour la premiere taille, XV) L.t. 
Item pour la seconde taille et 
creue, RAS vicd ti. 


(3) Des habitans de Saint Bonnet 
le Chastel, pour la premiere 
taille, xxx) lt. 
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Item, pour la seconde taille et 
creue, IRIS xs 


(4) Deshabitans du mandement de 
_ Saint Bonnet pour la pre- 


miere taille, Exxi Lt. 
Item, pour la seconde taille et 
creue, > 6 Se PIRE à 
(5) Des habitans de Saint Galmier 
pour la premiere taille, xxx] L.f. 


Item, pour la seconde taille, xx LATE 
(6) Des habitans de  Marouls, 


pour la premiere taille, xi-lt 
Item, pour la seconde taille, viij Lt. 
(7) Des habitans de la Vieu, pour | 
la premiere taille, XXV) L.t. 
Item, pour la seconde taille, Uxy L'RRNTET 
(8) Des habitans de Montseut, | 
pour la premiere taille, x) Lt. 
Item pour la seconde taille, vj LR Vss 
(9) Des habitans de Bussi et Vere- 
res, pour la premiere taille, xvj L.t. 
Item, pour la seconde taille, Aà "XNA 
(10) Des habitans de Clepie, pour 
. la premiere taille, TA 
Item, pour la seconde taille, vip L au d. 
(11) Des habitans de Sautrenon, 
pour la premiere taille, G S.f. 
Item, pour la seconde taille, Ixvij s&  vj d.t. 
(1?) Des habitans de Neronde, 
. pour la premiere taille, xlv Lt. 
Item, pour la seconde taille, xxviij Lt. : » 
(13) Des habitans Sury le Contal, 
pour la premiere taille, xiiij Lt. 
Item, pour la seconde taille, viij L xvij s. vj d.t. 


(14) Des habitans de Unya, pour 
la premiere taille, XX S.t. 
Item, pour la seconde taille, XX 9.$. 


(15) Des habitans de S. Romans le 


Puy, pour lapremiere taille, iiij Lt. 
Item, pour la seconde taille, 1x 8.t. 
_ (16) Des habitans de Marcelli, 
pour la premiere taille, xéhuits 
Item, pour la seconde taille, XVI 1.0. 
(17) Des habitans de la prevousté 
de Savaignieu, pour la pre- 
miere taille, xs 1 
Item, pour la seconde taille, xlv s.t. 
(18) Des habitans de Fontaneis, 
pour la premiere taille, vj Lt. 
Item, pour la seconde taille, iii} vost. 
(19) Des habitans de Chastelus, 
pour la premiere taille, xij Lt. 
Item, pour la seconde taille, viij À. V S.t. 
(20) Des habitans de la Tour, 
pour la premiere taille, Xviij Lt. 
Item pour la seconde taille, Xj0l. (INR, 
(21) Des habitans de la Fullouse, 
pour la premiere taille, ik Al X S.t. 
Item, pour la seconde taille, vi Lt. 
(22) Des habitans du Fay, pour 
la premiere taille, Cut 
Item, pour la seconde taille, jiij 1.t. 
(23) Des habitans de Saint Vitour, 
pour la premiere taille, xj 1.t. 


(Le reste manque) 


M. R. Chantelauze, dans son Mémoire intitulé 
De la langue vulgaire parlée au moyen-äâge dans le 
Lyonnoës, le Forez et le Beaujolois, qui fait suite à 
son édition de l’Æistoire des ducs de Bourbon et des 
comtes de Forez par la Mure (1), a publié le compte 


(1) T. HI p. 173 bis. 
26 
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rendu du quart d’un fouage imposé sur le pays de 
Forez en 1435 (1436 n. s.). Les noms des paroisses 
et mandements s’y succèdent exactement dans le 
même ordre; et il est probable que l’analogie 
s’étendait à la partie aujourd’hui perdue du compte 
que je viens de vous lire. 


La mutilation qui nous a privés de la fin de cette 
pièce est d’ailleurs ancienne. Ce qui en reste est 
écrit sur une feuille de parchemin servant de cou- 
verture à une expédition authentique du testament 
de noble Jacques de Paulat, seigneur de Monther- 
boux et de Palognieu, conseiller du roi et contrô- 
leur en l’élection- de Forez, recu le 8/<éptembre 
1592, par le notaire royal Paucheville. Ce document, 
qui fait partie des archives du château de Boën, 
est lui-même intéressant. Le testateur y nomme 
feu Jean de Paulat, son père ; Jean, son fils, capi- 
taine-châtelain de la Tour-en-Jarez, institué héri- 
tier universel; Françoise, veuve de Noël Jacquier, 
et Marie, femme de Bonnet Berthelot, ses filles ; 
Catherine Réal, sa petite fille, née du mariage de 
feu Rolland Réal et de Marguerite de Paulat ; Claude 
de Paulat, sieur de la Tour, Jacques de Paulat, 
marchand de Saint-Etienne, Jacques Faure, fils de 
feu Catherine de Paulat, ses neveux; Françoise de 
Paulat, veuve de l'élu Garaud, de Villefranche en 
Beaujolais, et Catherine de Paulat, femme du sieur 
de Mazery, ses nièces ; enfin, Sibylle de Châtillon, 
sa femme, à laquelle il lègue, entre autres biens, 
ses terres de Montherboux et Palognieu, et l’usu- 
fruit de la grange de la Monta, « avec la _perriere 
« du charbon, pour en faire tirer et vendre à sa 
« volunté, et comme ledict testateur en a usé avant 
« et pourra faire jusques à son trepaz. » 


M. Testenoire-Lafayette demande où était situé 
au juste le château de Montherboux. | 
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M. Vincent Durand répond que ce château était 
bâti sur un ressaut étroit de la montagne du même 
nom, à une centaine de mètres en nord du ha- 
meau de la Brosse, commune de Sauvain. Il est 
complétement détruit et son emplacement est occupé 
par un jardin (1). 


La grande rose de Notre-Dame de Montbrison. 


M. Vincent Durand dit que la bibliothèque de la 
Société possède une expédition en forme d’une 
vénte Consentie, le 23 février 1639, par le chapitre 
de Montbrison à noble Michel de Pouderoux, au 
prix de 3600 livres, des rentes nobles possédées par 


(1) La démolition du château de Montherboux paraît re- 
monter au commencement du XVIIIe siècle. Nous avons vu, 
dans un lot de papiers de famille provenant du Mas de Mer- 
villon, commune de Sauvain, le billet suivant : « Mettre Jasque 
Vignal, vous donnerés cinqt cens tuilles à Antoine Barrou 
« de la Roue, de mon chatteaux, et vous me chercherés six 
« boisseaux d'avoine pour quand je monteray à Montarbous. 
« À Montbrison, ce 13 aoust 1712. CAMUS d’IVOUR. » Un autre 
billet du ?? septembre suivant prescrit la livraison de 400 tuiles 
à André Roux et Joseph Vincent, à charge d'en rendre pareil 
nombre à réquisition. L'œuvre de destruction était consom- 
mée en 1745, époque à laquelle Jean Mathon Brossi et Jean- 
Baptiste Roux se reconnaissent tenanciers d’ « un grand 
« tènement de pré, pasquiers, bois et vernière, dans lequel tè- 
« nement sont leur maison d'habitation, cour, écuries, grange, 
« aisances, un jardin au-dessous de lad. maison, avec un autre 
« jardin appellé le Chätel, et une terre de la contenue de quatre 
« cartonnées appellée les Mures, dans laquelle terre et jardin 
« fut anciennement le château de Montherboux » (Terrier 
Thevet, de Montherboux). 

La terre de Montherboux avait été acquise par Jacques 
Paulat, seigneur du Flachier, contrôleur pour le roi en Forez, 
d'Antoine de $Saint-Polgues, chevalier, seigneur dudit lieu, 
baron de Brunard et Roche-la-Molière, par contrat définitif 
du 19 mars 1556 (1557 n. st.), reçu Feuliat, au prix de 6230 
livres tournois. (Note de M. Vincent Durand). 
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ledit chapitre dans les paroisses de Saint-Rambert, 
Saint-Marcellin, Saint-Cyprien, Saint-Just-sur-Loire, 
Chamble et Pérignieu, villages du Teil et de Salu- 
neaux, reçue Lassaigne, notaire. Il a relevé dans 
cet acte le passage suivant, qui intéresse l’histoire 
monumentale de l’église Notre-Dame. 


La présente vente et aliénation faitte pour et moyennant le 
prix et somme de trois mil six cens livres : de laquelle somme 
les dits sieurs du chapitre reconnoissent avoir été payée à 
leur acquit par ledit sieur Pouderoux la somme de trois cens 
livres pour le prix-fait baillé par eux pour refaire la grande 
vitre en fleur de lys, ferrures et paneaux de fil d’archal qui 
est au-dessus le grand portail, avec le corridor au dessous 
laditte vitre et corridor ruiné puis longues années ; cent livres 
employées à l’achapt d'un calice et burettes d'argent de l'hoi- 
rye de Me Philibert Dumont, prêtre de laditte églize, que 
ledit sieur Pouderoux a payé ; comm’ aussy la somme de 
deux cens livres ez mains desdits sieurs du chapitre, en pis- 
tolles d'Espaigne et autres bonnes monoyes, laquelle somme 
lesdits sieurs promettent employer en l’achapt d’un grand 
calice et burettes, batton et ‘croix d'argent qu'ils veulent faire 
venir de Paris pour laditte églize et dont ils promettent de 
raporter certificat et quittance au nom dudit sieur dans six 
mois prochains. 


Il semble résulter de ce texte que la grande rose, 
aujourd’hui dépourvue de remplage, qui surmonte 
le portail majeur de léglise était jadis subdivisée 
par des meneaux dont le tracé représentait des 
fleurs de lys, et qu’elle fut refaite ou du moins 
restaurée vers le premier tiers du XVII: siècle, 
ainsi que la galerie au dessous. 


L'église de Notre-Dame eut beaucoup à souffrir 
de la tourmente révolutionnaire, qui renversa le 
jubé, brüla les boiseries et brisa les vitraux. Il «est 
probable qu’il faut attribuer à cette époque la des- 
truction du remplage de la grande rose, dont le 
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motif principal, emprunté aux armes des ducs de 
Bourbon, parut sans doute entaché de féodalité. 


La séance est levée. 


Le Président, 
Ce de PONCINS. Le Secrétaire, 
VINCENT DURAND. 


HE 


Notes archéologiques sur l’égliseet le prieuré 
d’Arsmbierle. 


PAR M. EDOUARD JEANNEZ. 


Fouilles dans les jardins du Prieuré. 


La commune d’Ambierle s'étant rendue proprié- 
taire depuis quelques mois de tous les bâtiments 
eb.dépendances de l’ancien Prieuré, a entrepris en 
novembre dernier l'établissement d’une route qui, 
partant de la principale place du bourg, s’élèvera 
par une pente régulière jusqu’au sommet de la rue 
Ferchat, sur le côté nord de la facade de l’église. 
Tout d’abord il a fallu pratiquer une ouverture de 
quatre mètres environ de hauteur dans l’ancien 
mur d'enceinte de l’abbaye, véritable fortification 
de 1m" 50 d'épaisseur et flanquée dans son pourtour 
de deux tours d'angle rasées au niveau des para- 
pets. Par delà cette brèche, la tranchée a été 
continuée dans le sol du jardin, et ces travaux de 
déblaiement ont mis au jour, d’abord des substruc- 
tions importantes consistant en salles et en gale- 
ries voütées, en murailles encore revêtues d’un 
crépi dur et poli, puis un amoncellement de débris 
de plus de deux mètres d'épaisseur recouvert, à 0" 
60 au dessous du sol actuel, par des couches hori- 
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Zontales superposées de cendres, de charbon et de 
tuileaux de toiture. | 

Ce sont les traces manifestes de l'incendie de 
1752 qui dévora, sous l'administration du prieur 
Joseph Grassin, le vieux monastère bénédictin. Sa 
réédification immédiatement entreprise, « à la place 
d'unancien cloitre inhabité qui était au côté droit de 
l’église, » fut achevée en l’état actuel par labbé de 
la Rochefoucault, prieur commandataire en 1756, 
après la mort du R. P. dom de Saint-Pau, religieux 
du grand ordre de Cluny, prieur du Saint-Sépulcre 
près Paris et qui, en 1755 (1), était devenu prieur 
d’Ambierle en permutant avec dom Bonnet, agrégé 
de Sorbonne. C'est dans cet incendie de 1752 que 
périrent les très riches archives de l’abbaye, si 
souvent signalées par La Mure; et par cette des- 
truction s'explique labsence aujourd’hui presque 
complète de documents sur l’histoire ancienne 
d’Ambierle. On ignore notamment à quelle époque 
avaient été construits les bâtiments détruits en 1752. 
Une tradition locale voulait qu’ils eussent remplacé 
le monastère primitif anéanti durant la guerre de 
Cent ans. Mais aucun document ne confirmait 
cette supposition. Les résultats des fouilles actuelles 
nous paraissent jeter une vive clarté sur cette 
question historique, s'ils ne la résolvent pas. 


INSCRIPTION. — Parmi les débris mis au jour, il 
convient de signaler d’abord un fragment de pierre 
taillée, sur lequel, entre deux traits latéraux, se 
voient les trois lettres ACE, très régulièrement 
et profondément gravées, suivies de trois points 
séparatifs et du commencement d’une autre lettre, 


(1) C’est à tort que l'Almanach da Lyon de 1758 donne à cette 
date pour prieur Dom de Saint-Pau, qui était décédé en 1755, 
l’année même de son installation. 
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probablement un A, initiale d’un mot qui continuait 
ou même terminait la phrase (requiescat in pACE. 
Amen ?). Ce fragment, débris probable d’une pierre 
tombale, présente la forme des capitales gothiques 
exclusivement employées aux XIII et XIVe siècles 
dans les inscriptions murales ou lapidaires, et 
abandonnées dès le milieu du XVe pour les lettres 
anguleuses de l'écriture cursive des manuscrits. 
Si on tient compte en outre de l’écartement (1) etde 
la rectitude des branches du premier A, on peut, ce 
nous semble, dater cette inscription de la fin du 
XIVe ou du commencement du XVe siècle. Sur un 
autre fragment plus petit, mais du même travail et 
qui a appartenu à la même inscription, on lit la 
lettre Ve suivies. du commencement d'un E. Enfin, 
d’autres pierres taillées paraissent être les débris 
de meneaux crès épais, à curieuse section moitié 
polygonale, moitié elliptique, ayant dû appartenir 
à des baies de vastes dimensions et dans le style 
du XVe siècle. 


CARRELAGE. — À quelques mètres plus loin dans 
la tranchée et à 2" 60 environ de profondeur, a été 
rencontré un important et riche carrelage de terre 
cuite estampée en creux. Les carreaux, de Om 14 à 
Où 15 de côté, et dont un grand nombre a été vitri- 
fié par l'incendie, présentent des spécimens de la 
plupart des dessins géométriques usités depuis la 
fin du XII: siècle, tels que damiers, cercles entre- 
lacés, divisions en compartiments symétriques 
chargés de trèfles ou de quatrefeuilles. Quelques 
uns, (et ce sont les plus remarquables, car ils font 
date) s’assemblent par quatre pour compléter un 
dessin circulaire avec des fleurs de lys d’une struc- 


Re 


(1) De Caumont, Architecture Religieuse, passim. 
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ture essentiellement orneméntale, longues et dé- 
coupées et qui rayonnent du centre aux quatre 
angles. Cette disposition fantaisiste, jointe à l’amaï- 
grissement du trait, caractérise ces produetions 
céramiques du XV®° siècle, si fort à la mode dans 
nos contrées et dont on connaît de remarquables 
spécimens provenant de Charlieu, de Régny, de 
Paray-le-Monial, sans parler des superbes carreaux 
incrustés de Cluny et de la Bénisson-Dieu. II faut 
enfin remarquer que les tuileaux de toiture brisés 
qui formént une couche épaisse au dessus des 
débris de constructions, sont tous revêtus de l’an- 
cien émail plombifèré coloré en jaune, en vert ou 
en noir, et cette coloration est, ellé aussi, une 
date. 


Ces divers renseignements donnés par les fouilles 
concordent donc pour déterminer approximative- 
ment l’âge du monastère détruit en 1752, dont on 
peut sans trop d'erreur reporter la construction à 
la première moitié du XV®e siècle : ce qui s’accorde- 
rait avec la tradition à laquelle nous avons fait 
allusion. 


Après ces découvertes, les fouilles ne pouvaient 
plus offrir d'intérêt, car le déblaiement, par suite 
de la pente à donner à la route, n’a pénétré qu’à 
des profondeurs de plus en plus réduites. Elles 
auront toutefois le précieux résultat d'amener la 
commune (dont c’est d’ailleurs l’intention)à déchaus- 
ser Ie sol qui, par des amoncellements successifs, 
a fini par enterrer sur une hauteur de près de 
deux mètres là paroi septentrionale de l’église. Ce 
travail, en assainissant les murs, en assurerà la 
durée et permettra la réouverture d’une ancienne 
porte latérale, aujourd’hui en contre-bas, et à la- 
quelle on accèdera par un préau abaissé au niveau 
du sol intérieur de l’église. 
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Visite faite à l’église par M. le délégué du Ministère 
des Beaux-Arts. 


En présence des projets de travaux intérieurs que 
la fabrique se proposait de réaliser et d’adjuger au 
commencement de septembre dernier, sans enavoir 
obtenu l'approbation préalable de la commission 
des Monuments historiques, ainsi que cela est 
nécessaire pour tous les monuments classés, M. le 
directeur desBeaux-Arts, sur la demande que nous 
lui en adressâmes au nom des archéologues foré- 
ziens, prononca l’ajournement de ces travaux et 
délégua officiellement, le 22 septembre, M. Selmers- 
heim, architecte du Gouvernement, pour « venir 
« visiler l’église d'Ambierle, rendre compte de l’état 
« de l'édifice, de la nature des travaux projetés, et 
« faire au besoin les propositions nécessaires. » 


Cette visite a eu lieu le 17 novembre dernier. M. 
le mandataire des Beaux-Arts ne connaissait pas 
Ambierle, et après le précieux rétable flamand dont 
la Diana a opéré le sauvetage, c’est l’ancienne et 
si importante vitrerie du XVe siècle qui a surtout 
captivé son attention. 


VERRIÈRES. — Sur les 38 roses ou baies qui éclai- 
rent l’église, douze sont encore garnies de leurs 
anciens vitraux, et dans ce nombre figurent les 5 
maîtresses vitres fermant l’abside polygonale, les- 
quelles ont chacune trois compartiments en lar- 
geur, séparés par deux meneaux, et ne mesurent 
pas moins de éreize mètres environ d’élévation. 
Cet ensemble décoratif, dû à la munificence du 
prieur Antoine de Balsac, le constructeur de l’église, 
a été par conséquent exécuté vers 1470 où 1480. Il 
présente tous les caractères qui distinguent la 
grande Ecole française de peinture sur verre du 
quinzième siècle, notamment l’abandon du style 
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légendaire pour les personnages isolés et puissam- 
mentcolorés se détachant sur un fonds translucide, 
où les motifs d'architecture ont remplacé les mo- 
saiques et autres ornements fantaisistes des deux 
siècles précédents. Le dessin y est sobre et juste, 
et, dans le caractère original et violent des têtes, 
il n’y a rien qui sente le modèle comme dans les 
jolis visages, aux chairs en baudruche, des trois 
vitraux modernes installés il y a quinze ans dans 
le collatéral de droite ; déplorables produits indus- 


triels dont il est charitable de ne pas parler plus 
longuement. 


Sur les hautes verrières de l’abside sont repré- 
sentés, sur deux rangs superposés et en forme de 
litres lumineuses, 27 personnages debout, parmi 
lesquels se trouvent la plupart des saints évêques 
et martyrs de Lyon, de Valence et de Vienne: saint 
Irénée, saint Nizier, saint Apollinaire, saint Ferréol, 
saint Félix, saint Fortunat, saint Achillée, saint 
Julien de Vienne martyrisé à Brioude... (1). Sur 


Le 


(1) Cette présence d'un saint Fortunat sur les vitres d’'Am- 
bierle à côté de saint Achillée et de saint Félix est à signaler, 
car elle jette une certaine clarté sur quelques faits de notre 
histoire ecclésiastique durant le onzième siècle. 

L’ancienneté et la popularité d’un culte rendu à saint For- 
tunat dans nos contrées paraissent incontestables, malgré le 
silence de La Mure, et résultent non seulement de l'inscription 
du nom de ce saint sur les anciens vitraux d'Ambierle ou à la 
suite de noms de lieux du Roannais et du Lyonnais, mais sur- 
tout des évènements auxquels a donné lieu, dès la fin du X° 
siècle, la possession par l’abbaye de Charlieu des reliques de ce 
saint. D'un titre cité par dom Vaissette, dans les preuves de 
son Histoire de Languedoc, il résulte qu'en 965, le corps entier de 
saint Fortunat se trouvait dans l’église du monastère de Cal- 
meliacum (ou Saint-Théofrède), diocèse du Puy. On ignore à 
quelle date ces reliques furent ensuite translatées dans l'ab- 
baye de Charlieu ; ce dut être à la fin du Xe siècle. Car, sui- 
vant un document récemment signalé par M. G. Arsac, du 
séminaire de la Chartreuse-en-Velay, les moines de Saint- 
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la partie haute de la fenêtre centrale, la Vierge et 
l’apôtre saint Jean se tiennent debout de chaque 
côté du Christ attaché sur la croix, et ces deux 
longues figures, qui ont toute la majesté byzantine, 
sont d’un imposant caractère. Ces cinq immenses 
verrières, ainsi que celles des deux chapelles laté- 
rales, sont remarquables par une coloration chaude 
et harmonieuse ; mais elles ont subi, il y a quel- 
ques années, des restaurations exécutées à Cler- 
mont et qui sont déplorables à tous égards. 


M. Selmersheim, dont la haute compétence est 
connue, ne nous à pas caché son admiration pour 
cette vitrerie et désire arriver à sa prochaine et 
complète restauration. La dépense, selon lui, de- 
vra comprendre le nettoyage, la mise en plomb qui 
est à refaire à neuf, la suppression absolue de tou- 
tes les récentes réparations et de tous les verres à 
teintes plates et criardes qui ont remplacé, dans 


Théofrède ayant soustrait ces reliques à l'église bénédictine 
de Charlieu dans les premières années du XIe siècle, un Pape 
(qu'on ne nomme pas, probablement saint Léon IX, qui fit 
plusieurs voyages dans nos régions) en aurait, vers 1049, 
obtenu la restitution. On comprend dès lors pourquoi, quel- 
ques années plus tard, en 1094, saint Hugues-le-Grand venant 
consacrer la belle église Clunisienne qui venait d’être édifiée 
dans notre abbaye de Charlieu, la plaça sous le vocable et 
le patronage de saint Fortunat. 

Mais quel était ce saint Fortunat, ainsi honoré dans le Roan- 
nais avant et pendant le moyen-àâge ? Les martyrologes citent 
douze ou treize saints ou martyrs de ce nom ! L'incertitude 
cesse en face du renseignement péremptoire que nous fournit 
l'antique vitrerie d'Ambierle, où se trouvent représentés en- 
semble saint Félix, prêtre, saint Achillée et saint Fortunat. 
Ce sont les trois disciples de saint Irénée, chargés de l'évan- 
gélisation du Valentinois de Dauphiné et martyrisés ensemble 
en l’année 211, à Valence sur le Rhône. L'incertitude était 
encore corroborée par ce fait que le jeune diacre Fortunat, 
le martyr de Valence, n'est pas mentionné dans les Bollan- 
distes. 
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les réseaux des baies et des roses, les primitifs 
sujets en grisaille sur fonds colorés, dont il reste 
heureusement un spécimen. Ce travail demandera 
le talent d’un Steinheil et beaucoup d'argent, et M. 
Selmershéim, qui veut l’inscrire en tête de son 
rapport, compte obtenir tous les fonds nécessaires 
de la commission des Monuments historiques. 


CHAPELLE DE PIERREFITTE. — M. le délégué des 
Beaux-Arts a ensuite examiné l’état de la chapelle 
de Pierrefitte, qui avait toujours fait partie de l’église 
jusqu'à sa transformation en sacristie opérée vers 
1812 (1), destination regrettable que la fabrique se 
proposait de rendre définitive par un ensemble de 
réparations et d’agencements spéciaux, dont les 
plans ont été préparés et arrêtés à l’insu de la 
commission des Monuments historiques. M. Sel- 
mersheim a entendu les raisons données à lappui 
de ce projet, raisons dont aucune ne lui a paru et 
ne devait en effet lui paraître convaincante, et trou- 
vant qu’il est désirable, à tous égards, de reporter la 
sacristie à l’endroit où elle était anciennement, dans 
la vaste salle présentement sans usage qui est à 
droite de l’abside, il conclura pour la restitution 
de la chapelle à l’église, par la démolition des cloi- 
sons séparatives construites il y a soixante-dix ans. 


(1) C'est à cette même époque qu'’eut lieu la mutilation des 
stalles en chêne sculpté du XVe siècle, qui garnissaient l'avant- 
chœur. Les hauts dossiers et leurs dais furent sciés et détruits, 
pour mieux ajourer cette partie de la nef, sur l’ordre de M. 
l'abbé Charles, alors curé, qui fit aussi murer la belle porte 
armoriée par où les moines entraient dans l’église et ouvrir la 
porte latérale actuelle. Pour créer cette nouvelle issue, on dut 
déblayer les terrains de l’ancien cimetière des domestiques de 
l’abbaye, terrains qui enterraient les murs de l’église sur une 
hauteur considérable. M. Selmersheim considère avec raison 
qu'il convient de supprimer cette porte latérale et de rouvrir 
le majestueux portail du XVesiècle. la dépense sera peu im- 
portante. 
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Toutefois, un premier examen ayant démontré 
qu’un des pieds-droits de la large baie, qui mettait 
en communication la chapelle avec le transsept et 
qu’il faut rouvrir, paraît avoir porté coup par suite 
de l’affaissement du contrefort extérieur qui l’ap- 
puie, la réédification préalable de cet angle sera 
peut-être nécessaire ; elle augmenterait la dépense 
d'un millier de francs environ. Dès lors, il sera 
désirable qu’à la généreuse souscription de 1500 fr. 
promise par M. le comte de Champagny, duc de 
Cadore, représentant actuel de la maison de Pierre- 
fitte, la fabrique, dont Iles ressources sont consi- 
dérables, se décide à ajouter une contribution du 
même chiffre au moins, qui permettra la réalisa- 
tion du projet complet de restitution, lequel com- 
prendra la réédification, s’il y a lieu, de l’angle 
menacé, la démolition des cloisons, le rétablisse- 
ment du dallage ainsi que du fenestrage à meneaux 
et la construction d’un petit autel en pierre et de 
bon style. L’exécution de ces travaux amènera 
probablement la découverte de fragments des ins-' 
criptions et Statues tombales qui décoraient cette 
chapelle (1) consacrée durant 400 ans à la sépulture 
des seigneurs de Pierrefitte, fief voisin d’Ambierle, 
tenu durant les XIVe et XVe siècles par les Pierre- 
fitte, les La Grange et les Le Long, et ensuite par les 


(1) Ce fait, attesté par les documents imprimés du siècle 
dernier et par plusieurs témoignages contemporains, nous a été 
certifié le 18 novembre dernier par un témoin oculaire, la veuve 
Patet, née Jacob, âgée de 81 ans, qui, interrogée par M. 
Servajean, adjoint à la mairie d'Ambierle, lui a dit : « que 
« lorsqu'elle allait, il y a 70 ans, au catéchisme dans la cha- 
« pelle de Pierrefitte, on y voyait de grandes statues en pierre 
« tout le long des murs. » 

Des renseignements identiques étaient verbalement donnés, 
en 1852, par un ancien sacristain de l’église à M. le comte de 
Champagny, qui nous le certifiait encore il y a peu. de jours. 
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Montcorbier et les Nompère. Ces derniers ont cessé 
d'y être inhumés depuis la fin du XVIIe siècle. 


AGE DE LA CHAPELLE. — Une intéressante ques- 
tion d'archéologie a été soulevée au cours de la 
visite officielle du 17 novembre: celle de l’âge pré- 
sumé de la chapelle et de la portion du transept 
actuel qui autrefois en faisait en quelque sorte partie. 
Ces deux constructions en effet ne sont pas con- 
temporaines de l’église du XVe: cela rest pas dou- 
teux. M. Selmersheim les croirait plus récentes ; et 
il en donne pour raisons, le peu de soins apporté 
au travail de maçonnerie ainsi qu’à la taille des 
pierres, et le médiocre style des profils des fenêtres. 
Ces constructions seraient pour lui du mauvais 
XVIe. Sans contester absolument cette opinion, 
nous croyons que d’autres considérations peuvent 
la modifier en partie. Dans les arcs de la grande 
baie et de la voûte du transept, aussi bien que dans 
les pieds-droits qui les portent, on ne trouve au- 
cun vestige des arètes prismatiques et des gorges 
du XVe siècle. Les arcs sont à section carrée chan- 
freinée sur les angles, et ies pieds-droits sont de 
véritables piliers carrés formés par l’ancien système 
de pénétration de parallélogrammes rectangles. 
Mais il y a mieux que cela. L’archivolte puissante, 
qui couronne la large baie ouvrant sur le collatéral, 
présente exactement dans ses moulures les profils 
adoptés dans toute l’église, dont elle est évidem- 
ment contemporaine. Elle a d’ailleurs été visible- 
ment bandée après coup sur les piliers carrés qui 
la supportent; M. Selmersheim en convient; ces 
piliers sont donc plus anciens. Enfin, sur le linteau 
extérieur d’une porte ogivale aujourd’hui murée et 
percée dans la paroi nord du transept, se voit 
l’écusson mutilé, mais très visible cependant, du 
cardinal de La Grange: de gueules, à trois merlettes 


— 309 — 


d'argent, au franc quartier d'argent semé d’'hermines 
de sable. 

Le cardinal-évêque d'Amiens, né au château de 
Pierrefitte, fut à la fin du XIV* siècle, un bienfai- 
teur insigne du prieuré et de la chapelle, où sui- 
vant un obituaire consulté par La Mure, furent 
inhumés plusieurs membres de sa famille. (Astrée 
Sainte, p. 301). 

De ces diverses observations on peut, ce nous 
semble, induire : 


14° Que la chapelle actuelle est moins ancienne 
que l’église et que, suivant l'opinion de M. Selmers- 
heim, elle a dù être construite ou reconstruite au 
commencement du XVIe siècle, probablement par 
les Montcorbier, devenus à cette époque seigneurs 
de Pierrefitte, (1), et dont les armoiries (D... au 
chef. de... chargé de trois corbeaux de.) sont 
sculptées dans cette chapelle; fait déjà signalé par 
P. Gras. (Armorial, p. 178). 

90 Qu'elle dut être réédifiée sur les ruines d’une 
chapelle primitive, œuvre de la seconde moitié du 
XIVesiècle, construite parle cardinal de La Grange 
entre les années 1375, date de son élévation au car- 
dinalat, et 1402, date de sa mort survenue à Avi- 
gnon, où il s'était exilé après le trépas de son 
protecteur le roi Charles V. Et de cet ancien édifice 
il ne restait ou il ne fut conservé, lors de la re- 
construction par les Montcorbier, que les piliers et 
les parties basses des murs nord du transept actuel 


(1) Les Montcorbier de Chaveroches en Bourbonnais n'ap- 
paraissent pas, croyons-nous, comme seigneurs de Pierrefitte 
avant 1505, date d’un aveu rendu « par Gabriel de Montcorbier, 
écuyer, et Catherine de la Mousse sa femme pour la terre et 
seigneurie des Ponthès (peut-être les Pontets sur Oudan près 
de Roanne ?) et la maison appelée Pierrefitte, » {Noms féodaux, 
p. 125), 
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avec la porte aux armes du cardinal, plus une partie 
de maçonnerie en moëllons de granit encore visible 
et qui fait saillie sur le nu du mur qui ferme la 
chapelle au levant (1). 


(1) Ces conclusions seraient corroborées par les détails tirés 
d'un ancien manuscrit français sur vélin « écrit en noir et 
rouge avec de nombreuses abréviations » et qui d’après les 
indications données, devait être une œuvre du commencement 
du XVIe siècle. — Il était échu dans un partage de famille à 
M. Colombat des Tremières, actuellement conseiller municipal 
à Ambierle et âgé de 63 ans, de qui nous tenons cette infor- 
mation, et qui, après en avoir fait une étude longue et assidue, 
le brüla il y a une vingtaine d'années. — Tous les événements 
relatifs à l'abbaye jusqu'au XVIe siècle s’y trouvaient consignés, 
mais la légende paraissait bien y côtoyer l’histoire, sauf pour 
les deux derniers siècles ! Il y était notamment question : 

De la participation de la famille de Roussillon « à la res- 
lauration, au neuvième siècle, de l'abbaye fondée en 505, et du don du 
tableau de la Passion fermant à volets (c'est le triptyque flamand 
bien connu) récemment fait à l’église par un descendant de cette 
famille nommé Michold de Chaugy. » 

D'un ancien chemin « allant des Mariolles à la Maladrerie par 
Romagnatet Romulus (sic) » (C'est le chemin Fringale décrit par 
M. Noëlas dans sa Géographie du canton de Saint-Haon-le- 
Châtel) et « d’un ancien temple situé en ce lieu de Romagnat. » 

D'un incendie qui, à la fin de la guerre des Anglais, aurait 
réduit en cendres le monastère et l'église, à l'exception de 
deux anciennes chapelles de la Vierge et de Pierrefitte, situées de cha- 
que côlé dans l'église et entre lesquelles on a reconstruit le nouvel 
édifice. | 

Enfin, « d’une très haute et forte tour d'origine gauloise, à côté 
de laquelle on avait établi le premier monastère au VIe siècle et qui 
servait de clocher pour l'église de l’abbaye. » Cette tour a existé en 
effet ; on en a retrouvé les énormes substructions à l'angle 
nord de la façade de l'église. Renversée par la foudre à la fin 
du XVIIe siècle, elle écrasa dans sa chute les deux premiers 
arc-boutants de gauche et la partie supérieure du pignon avec 
la rose de la façade. Ces dégâts ont été réparés d'une façon 
encore très visible actuellement. On installa provisoirement 
les cloches sur une charpente dressée dans le pré du cimetière 
de l’abbaye, et on construisit sur le comble de l’église, à la 
croisée des nefs, le mauvais petit édicule en bois qui depuis 
lors a servi de clocher. 
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EDT, 
Mouvement de la bibliothèque. 
Dons, 


Ont été offerts par MM. : 

Barbier de Montault (M£' X.), sa notice : Biblio- 
graphie. (Extrait de la Revue de l'art chrétien). S. 
len.de;vin-49, 

Beluche, photographe à Montbrison : Deux vues 
photographiques de la cheminée et de la voûte de 
la Diana. | | 

Callet (Charles) : Portrait de M. Auguste Callet, 
ancien député de la Loire. Photographie. 


Coignet des Gouttes (Paul du) : Portion supérieure 


d’un piédestal antique, avec inscription en l’hon- 


neur de Gallien, trouvée dans la Loise près de 
Feurs (Voir page 361). Hauteur, 0" 64; largeur, O0" 58. 
Granit. | 

Goure, géomètre à Lérignieu : Echange entre Jean 
Jasserand, tailleur de Lérignieu, et les mariés Jean 
Tardy et Marguerite Jasserand, de fonds sis à La 
Chault et à la Verchière, en date du 3 août 1613, 
Plaignieu notaire. Expédition en parchemin, sceau. 

— Passeport délivré par la municipalité de Léri- 
gnieu, district de Boëu, à Jean Reynaud, officier 
municipal, le 29 floréal an II. Papier. 

Ministère de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts : Journal des savants. Octobre-décembre 1883. 

— Société des amis des sciences : Compte-rendu 
de la gestion du Conseil d'Administration pendant 
l’année 1882-1883. Paris, Gauthier-Villars, 1883, in-8°. 

— Société philomatique de Paris : Bulletin. T° série, 
tome VII, 1883. 
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Perrin (Albert): Recueil de journaux publiés à 
Paris pendant le double siége de 1870-1871. Gi in-f°. 


Echanges. 


Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Clermont-Ferrand : Bulletin historique et scientifique 
de l'Auvergne. N° 19. Aoùût-octobre 1883. 


Comité d'histoire ecclésiastique et d’archéologie 
religieuse des diocèses de Valence, Digne, Gap, 
Grenoble et Viviers : Bulletin. 4 année, 1% et 20° 
livraisons. Septembre-décembre 1883. 


Ministère de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts. Comité des travaux historiques et scientifiques. 
Bulletin. Archéologie. N° 2. 1883. 


— Répertoire des iravaux historiques contenant 
l'analyse des publications faites en France et à lé- 
(ranger sur l’histoire, les monuments el la langue 
de la France pendant l’année 1882. Tome II, n° 2. 1883. 


Smithsonian Institution : Annual report of theboard 
of regenits of the Smithsonian Institution showing 
the operations, expenditures, and condition of the 
Institution for the year 1881. 


Société bibliographique et des publications popu- 
laires : Bulletin. N° 11 et 12. Novembre-décembre 
1883. 


Société de médecine de Saint-Etienne et de la 
Loire : Annales. Tome VIII, 2° partie. Année 1882. 


Société départementale d'archéologie et de statis- 


tique de la Drôme: Bulletin. 68 livraison, tome 
XVIII. Janvier 1884. 


Société des Antiquaires de l’Ouest : Bulletin. 2° et 
3° trimestre 1883. | 


Babinet (colonel) : Etudes de la bataille de Poitiers - Mau- 
pertuis. 
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Société des Archives historiques de la Saintonge 
et de l’Aunis: Bulletin. IVe volume, 5° livraison. Jan- 
vier 1884. 


Société d'Etudes des Hautes-Alpes : Bulletin. N° 8. 
Octobre-décembre 1883. N° 9. Janvier-mars 1884. 


Société littéraire, historique et archéologique de 
l'Ain : Revue. 9° et 10° livraisons. Novembre-décem- 
bre 1885. 


Abonnements. 


Ancien (l) Forez. Revue historique et archéologi- 
que. 2° année, n° 9, 10 et 11. Novembre-décembre 
1883, janvier 1884. 


Coste (Alphonse) : Une question de géographie. — Grangeon 
(Paul): Inscriptions foréziennes inédites. — Révérend du 
Mesnil : L'oppidum d’Essaloire. — Viry (dr O. de): La 
garnison de Cervière en 1591 et 1592. 


Bulletin monumental.5° série, tome IT, n°56 et7. 1883. 


Anonymes : Chronique. (Le congrès archéologique de Caën). 
— Le mobilier des églises. — Les arènes de Paris. — Bar- 
thélemy (comte Edouard de) : Comptes des bâtiments du roi 
sous le règne de Louis XIV, par Jules Guiffreyÿ; bibliographie. 
— Farcy (P. de): Les fouilles de Gennes (Maine-et-Loire). — 
Palustre (Léon) : L'ancienne cathédrale de Rennes, son état au 
milieu du dix-huitième siècle, d'après les documents inédits. 
— La Vierge de la Sauvetat (Puy-de-Dôme). — Saint-Paul 
(Anthyme) : Le carnet d'un archéologue (cathédrale de Tou- 
louse, église de Saint-Gaudens, abbaye de Bonnefont, Ibos, 
Rabastens, etc.) 


Cabinet historique. Nouvelle série, n° 4 et 5. Juil- 
let-octobre 1883. 

Poiybiblion. Revue bibliographique universelle. 
Partie Atiéraire, 2e1Sériestome XMVNIIS "nn" 66 12! 
Novembre-décembre 1883. 

Revue archéologique. 3° série, 1e année, n°s 7 et 8. 
Octobre-novembre 1883. 
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© Anonyme : Découverte de tombes gauloises ‘en Italie. — 
Bapst (Germain) : L'orfévrerie d’étain dans l'antiquité. — Des- 
jardins (Ernest) : L'inscription d'Hasparen et les Novem Populi 
(lettre à M. À, Longnon ) — Fernique (Emmanuel) : Note sur 
des fouilles faites à Préneste en 1882. — Kerviler (René): 
Des projectiles cylindro-coniques ou en olive, depuis l'anti- 
quité jusqu'à nos jours. — La direction : Le vase de bronze 
du Catillon, commune de Saint-Jean-la-Tourbe (Marne), d’a- 
pres les notes de M. Edouard Foudrignier. — Reinach (Salo- 
mon) : Fouilles dans les nécropoles de Valsch et Sanct-Marga- 
rethen en Carniole. 


Revue lyonnaise: Tome VI, n° 35 et 36. Novembre- 
décembre 1883. 


Anonyme : Enigraphie lyonnaise. — Niepce (Léopold) : Les 
trésors des églises de Lyon. 


ACqUisilions. 


Atlas manuel de géographie moderne. Paris, Ha- 
chette et Cie, 1883, 54 cartes in-f. 


Bouquet (dom Martin) et ses continuateurs. Rerum 
Gallicarum el Francicarum scriptores. Paris, 1738- 
1876, 23 vol. in-f°. 


Bulliot (J.-G.): Æssai sur le système défensif des 
Romains dans le pays éduen. Publication de Ia So- 
ciété Eduenne. Paris, Dumoulin ; Autun, Michel 
Dejussieu, 1856, in-8°. | 


Bulliot (J.-G.) et Roidot (J.) : La cilé gauloise selon 
l’histoire el les traditions. Paris, Champion ; Autun, 
Dejussieu père ‘et ñls,.1879, 1n-8%, 

Chantelauze (Régis de):ZLe père de la Chaise, 
confesseur de Louis XIV. Etudes d'histoire religieuse. 
Paris, Durand ; Lyon, Aug. Brun, Giraudier et Ga- 
nivet, 1859, in-8e. | 


Dernières observalions pour la compagnie Gillier-- 
Mortier (signé Beaucousin, avocat.) Paris, s.d., in-4°, 
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Guigue (M.-C.) : Obituarium Lugdunensis Ecclesiæ. 
Lyon, N. Scheuring, 1867, in-4. 


Javelle (abbé) : Le royal monastère de Chaseaux. 
Chronique forézienne et lyonnaise. Saint-Etienne, 
Chevalier, 1870, in-&. 


Mémoire pour le sieur Sénéchal (J.-D.), préposé 
_ en chef de l’octroi de Saint-Etienne. (signé Smith, 
avocat.) Saint-Etienne, (J-Pre Boyer), 1830, in-8°. 
Ordonnance du Roi, du 10 mai 1838, concernant 
la délimitation de la concession des mines de houille 
de Saint-Chamond. Montbrison, Cheminal jeune, s. 
d., in-f°. 


Pour de Françoise-Augustine Outrequin de Saint- 
Léger el Jean-Baptiste-Jules Rebufÿell son mari, con- 
- tre de Esther Outrequin de Saint-Léger et M. Gas- 
pard-Antoine-Samuel Richard de Soultrait, et contre 
dame Hyacinthe de la Rivière, veuve de M. Alexandre- 
Philippe-Prosper Outrequin de Saint-Léger, défen- 
aeurs. Montbrison, (Cheminal), s. d., in-12. 


Pour la compagnie Gillier-Mortier. Délimitation 
de la concession des mines de houille de Saint-Chau- 
mond (signé Beaucousin, avocat). Paris, s. d., in-4°. 


Précis justificatif de l'opposition formée par MM. 
Gillier-Mortier et Cie, demandeurs en concession des 
mines de houille de la Péronnière, etc., contre MM. 
de Mondragon, MM. les concessionnaires de la 
Grand-Croix, etc., tous demandeurs en concurrence 
(signé Permesel, avocat). Lyon, (L. Perrin), s. d., in-4°. 


Précis pour la compagnie Gillier-Mortier contre 
MM. de Mondragon, demandeurs en délimitation 
(signé Beaucousin, avocat). Paris, s. d., in-42. 


Précis pour MM. de Mondraugon, concessionnaires 
des mines de houille de. Saint-Chamond (signé Bru- 
+zard, avocat). Paris, (Duverger), 1837, in-4°. 
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Récit véritable du monstrueux et effroyable dragon 
occis en une montagñe du hault Auvergne par Jean 
de la Brière, natif de Cervière en Forests, jouxte la 
lettre du 18 mai 1632 escripte de Beaufort par le 
seigneur dudit lieu, syndic de la noblesse d'Auver- 
gne. Paris, (Mathieu Colombel) , 1632, in-8°. Réim- 
pression. 

Saint-Pulgent (Léon de): Le canal d'irrigation du 
Forez. Paris, (Paul Dupont), s. d., in-12. 


Statuts de la compagnie du chemin de fer de Mont- 
brison à Montrond. S. I. n. d., in-4°. 


Theillière (abbé) : Etude historique sur lé canton 
de Bas-en-Basset. Saint-Etienne, (Forestier), 1883, 
in-12. 


Vingtrinier : Catalogue de la bibliothèque lyonnaise 
de M. Coste. Paris, Janet, Potier ; Lyon, Au Brun, 
1853, 2 vol. in-8°, 


IV. 
Mouvement du personnel. 
Membres titulaires. 


M. Henri Mondet, ingénieur des ponts et ehaus- 
sées à Montbrison, reçu le 2 janvier 1884. 


M. de Chambrun d’Uxeloup de Rosemont, au châ- 
teau de la Girardière, à Belleville (Rhône), reçu le 
17 janvier 1884. 

M. Eugène Déchelette, négociant à Roanne, reçu 
le 7 février 1884. NOT | 

M. Joseph Déchelette, négociant à Roanne, reçu 
le 7 février 1884. 


M. A. Grenot, négociant à Roanne, reçu le 7 
février 1884. 
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Membres décédés. 


M. Victor de Laprade, membre de l’Académie 
française, vice-président d'honneur de la Diana, 
membre titulaire. 


M. William Neyrand, membre titulaire. 


Démissionnaires. 
M. l'abbé Magnin, vicaire à Saint-Galmier, mem- 
bre titulaire. 


M. l’abbé Martinet, curé à Sainte-Foy-Saint-Sul- 
pice, membre titulaire. 

M. Paul Mougin-Rusand, imprimeur à Lyon, 
membre titulaire. 


M. Roger de Quirielle, à la Palisse (Allier), mem- 
bre titulaire. 
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Le Bulletin de la Diana paraît les 15 février, 45 
mai, 15 août et 15 novembre, en fascicules qui ne 
comprennent pas habituellement plus de deux 
feuilles d'impression. 


MM. les Auteurs sont priés d'envoyer au Secré- 
taire les communications destinées au Bulletin 
avant les 1°" janvier, 1° avril, 1° juillet et 1 octobre. 


Le Conseil d'Administration de la Diana tient 
chaque trimestre, au siège de la Société, une 
séance ordinaire, dont le jour est indiqué d'avance 
par le Bulletin. 


Cette séance est suivie, dans l’après-midi, d'une 
réunion publique où sont invités tous les Membres 
de la Diana. 


L'Assemblée générale aura lieu le 16 Juin: 


€ 


MM. les Membres de la Société qui changent de 
domicile sont instamment priés de faire connaitre 
au plus tôt leur nouvelle adresse à M. le bibliothé- 
caire de la Diana, à Montbrison, afin que les convo- 
cations et publications leur parviennent exactement. 
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L 


Procès-verbal de 1a réunion du ?1 février 
1884. 


PRÉSIDENCE DE M. LE COMTE DE PONCINS, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverlé à deux heures. - 

Sont présents: MM. Achalme, abbé Bartholin, 
Octave de la Bastie, Maurice de Boissieu, Desjoyaux, 
Dugas de la Catonnière, V. Durand, Huguet, Jeannez, 
Joulin, Jules Le Conte, vicomte de Meaux, Elie Morel, 
abbé Ollagnier, William Poidebard, comte de Poncins, 
_ Rochigneux, Joseph Rony, baron de Rostaing, abbé 
Versanne, abbé Virieux. 


Vues du château de la Bâtie. — Tableaux de M. Uberti. 


M. le Président dit que les membres présents ont 
déjà remarqué les deux tableaux exposés dans la 
salle, qui représentent la galerie et l’intérieur de la 
chapelle de la Bâtie, avant les déplorables mutila- 
tions qui ont ravi au Forez le joyau le plus exquis 
que lui eût légué l’art de la Renaissance. Ges tableaux 
sont dus au pinceau de M. Uberti, qui s’est servi 
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pour les exécuter de précieuses études peintes de 
M. Octave de la Bastie. Ils appartiennent à ce der- 
nier, qui à bien voulu les laisser provisoirement en 
dépôt à la Diana. M. le Président l’en remercie au 
nom de la Société. 


Souscription pour élever, à Montbrison, un monu- 
ment à la mémoire de M. Victor de Laprade. 


M. le Président entretient la Société de la perte 
qu’elle vient de faire, et avec elle le pays tout entier, 
par la mort de M. Victor de Laprade, membre de 
l’Académie française et vice-président d'honneur de 
la Diana. Diverses circonstances ont empêché la 
Société de rendre à cet illustre collègue, au moment 
même de sa mort, l'hommage qu’elle lui devait à 
tant de titres ; ne voudra-t-elle pas aujourd’hui pren- 
dre l'initiative d’une souscription pour l'érection 
d’un monument en son honneur ? 


M. de Meaux a la parole pour donner lecture d’un 


« 


rapport et formuler une proposition à ce sujet. 


Rapport de M. de Meaux. 


S'il s'attache à mon nom quelque gloire modeste, 
Alors rappelle-toi que je suis ton enfant, 

Que tu m'as fait poëte et que l'honneur t'en reste : 
Donne à mon souvenir un humble monument. 


Messieurs, 
Cest ainsi qu’il y à plus de vingt ans, M. de La- 
prade s’adressait à son pays de Forez. 
La mort vient de marquer le moment où le Fo- 


rez doit répondre à l’appel de son poëte et reven- 
diquer l’honneur de l’avoir donné à la France. 


Il appartient à la Société de la Diana de conser- 
ver, de perpétuer la mémoire des hommes et des 
choses qui honorent notre province, et puisque M. 
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de Laprade, fidèle jusqu’à son dernier jour aux 
Souvenirs de son enfance et aux généreuses tradi- 
tions de sa famille, a voulu reposer parmi ses com- 
patriotes, c’est à nous avant tous autres d’élever le 
monument destiné à rappeler le poëte, le citoyen, 
le chrétien que notre patrie vient de pérdre. 

Nous avons la confiance que les amis, les admi- 
rateurs de M. de Laprade s’associeront à nous, de 
loin comme de près, pour lui rendre l'hommage 
auquel il a droit, précisément dans les lieux où il 
a souhaité que cet hommage lui soit rendu. 

C'est pourquoi, Messieurs, je propose à la Société 
de la Diana d'ouvrir une souscription pour élever 
un monument à M. de Laprade à Montbrison. 

La proposition mise aux voix est votée à l’unani- 
mité. 

M. le Président, après avoir remercié M. de Meaux 
de son rapport, lui demande, au nom de tous ses 
collègues, de vouloir bien, à l’assemblée générale 
qui aura lieu .au commencement de juin, prononcer 
l'éloge de M. de Laprade. M. de Meaux accepte. Il 
est décidé que l'éloge de M. de Laprade prononcé 
par M. de Meaux sera mis au premier rang de 
l’ordre du jour de l’assemblée générale. 


Excursion archéologique de 1883, à Sainte-Foy, 
Pommiers et Verrières. 


M. Vincent Durand, chargé du rapport sur l’excur- 
sion faite par la Société en 1883, donne lecture de 


‘la première partie de son travail, relative à Sainte- 
Foy, Saint-Sulpice-en-Bussy et Villedieu. 


Excursion archéologique de 1884. 


M. le Président dit qu’il serait utile de décider 
dès à présent quel sera le but de l’excursion ar- 
chéologique à faire en 1884. Plusieurs membres ont 


— 382 — 


exprimé le désir qu’elle ait lieu à Autun, et l’éminent 
président de la Société Eduenne, M. Bulliot, a bien 
voulu faire exprimer à la Diana l’assurance du 
gracieux accueil qui lui serait réservé. Ce sont là 
de séduisantes perspectives ; la Société voudra sans 
doute mettre à profit tant de courtoisie, pour visiter, 
sous la direction du plus érudit et du plus aimable 
des guides, un pays auquel la Ségusiavie entière, et 
plus tard une partie du Forez ont été rattachées 
politiquement, des monuments et des collections qui 
comptent parmi les plus remarquables de France, 
et, par dessus tout, celte grande Bibracte, sortie de 
nos jours de son linceul bientôt vingt fois séculaire 
et qui a déjà livré tant de secrets à son infatigable 
interrogateur. Toutefois, il importe de ne point 
perdre de vue le caractère essentiellement forézien 
des études de la Diana. En principe, il convient que 
l’excursion annuelle, ordinaire, ait lieu en Forez, 
soit afin de ne pas délaisser le pays natal, soit 
parce que les excursions éloignées deviennent de 
véritables voyages, auxquels un certain nombre de 
membres sont dans l’impossibilité de participer. Il 
semble donc sage de choisir d’abord un point du 
Forez qui serait visité en 1884 et, ce devoir accompli, 
de décider s’il y a lieu de consacrer à Autun une 
excursion spéciale. 


Plusieurs membres prennent la parole, et après 
un échange d'observations dans lequel on fait re- 
marquer que déjà, en 1874, la Diana a fait une double 
excursion, l’une à Ambierle et l’autre à Charlieu, 
la Société décide qu’elle fera également deux excur- 
sions en 1884, l’une réglementaire, à Saint-Maurice- 
sur-Loire, et la seconde à Autun. 


Les commissions chargées de préparer ces excur- 
sions seront nommées dans la prochaine assemblée 
générale, | 
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Quelques nouvelles stations préhistoriques 
el gallo-romaines en Roannaïs. 


M. Jeannez fait la communication suivante : 


Le chemin de fer de Roanne à Paray-le-Monial, 
achevé en mai 1883, passe en tranchée sur le terri- 
toire des Peysselles, commune d’Yquerande, limite 
des départements de la Loire et de Saône-et-Loire. 
Ces fouilles ont procuré d’intéressantes découvertes 
qu'a bien voulu nous communiquer M. Perdu, 
ingénieur, directeur des travaux. 


Les ouvriers ont trouvé, dans le courant de 
l'année 1882, une cassette en bronze de petite 
dimension (arcula), remplie de monnaie d'argent 
et de bronze et fermant au moyen d’une jolie clef- 
bague, dont les dimensions donnent à supposer 
que le coffret appartenait à une riche gallo-romaine 
du IIIe siècle. 


Eu effet, de toutes les médailles, nettement déter- 
minées par notre érudit collègue M. Chassain dela 
Plasse, la plus récente est un 7rebonianus Gallus, 
an dé J.-C. 251, tête radiée; au revers un person- 
nage debout, les bras étendus, avec la légende 
PIETAS AVGG. | 


Les autres monnaies sont des deux premiers 
siècles ; la plus ancienne est un Vespasien, argent, 
an de J.-C. 75; il y a des moyens bronzes pas trop 
frustes et plusieurs pièces d'argent d’Antonin le 
Pieux et dé sa femme Faustine. Une seule pièce 
paraît ètre assez rare ; c’est un Antonin le Pieux, 
argent, tête laurée ; revers: cos. ITIT, une femme 
debout tenant un gouvernail. 


La clef du coffret fut retrouvée avec un grand 
nombre de médailles par M. Perdu ; mais la cas- 
sétte fut soustraite par les ouvriers qui lemportè- 
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rent, en désertant le chantier le soir même de la 
découverte, Elle a probablement été vendue à Mâcon 
ou à Lyon. 


Au même endroït, dans les mêmes déblais, ont 
été recueillis de nombreux fragments de tuiles à 
rebords et de poterie rouge sigillée. Deux d’entre 
eux nous ont paru fort remarquables ; ils présen- 
tent, l’un une guirlande ou frise de feuilles de 
ronce élégamment dessinée et comme ciselée après 
coup ; l’autre une course d’hippogriffes. 


Sur ce même territoire des Pevysselles, M. Perdu 
a eu la bonne fortune de recueillir une hache en 
pierre polie (grès vert très fin?) de l’époque néoli- 
thique, absolument intacte et de grande dimension. 
C’est une pièce fort belle. 


Près de Roanne, commune du Coteau, à côté du 
moulin Tampon, sur le bord de la plaine qui de- 
puis 1377 porta dans les terriers le nom de Cime- 
tière des Anglais, à cause de la bataille qui y eut 
lieu à cette date, existe encore une station préhis- 
torique et gallo-romaine, où M. Perdu a trouvé de 
nombreux débris de tuiles à rebords et de poteries, 
une petite hache en pierre polie, et plusieurs silex 
analogues à ceux qui se rencontrent au Dos-d’'Ane 
el au Perron sur la commune de Villerest. 


Les fouilles nécessitées par le passage du chemin 
do fer de Paray, au territoire des Peysselles et à 
Baugy près de Marcigny, ont en outre donné au 
point de vue paléontologique des résultats si re- 
marquables, qu’il nous a semblé nécessaire de les 
soumettre à l'attention des membres de notre 
Société. | 

La tranchée des Peysselles a été creusée dans les 
alluvions du terrain quaternaire, au pied des co- 
teaux jurassiques qui commencent plus haut que. 
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Vougy, sous l’assise des galets jaspeux, et se con- 
tinuent en suivant la rive droite de la Loire jus- 
qu’à la ville de Marcigny. Les travaux de déblaie- 
ment ont mis au jour de magnifiques débris orga- 
niques de l’éléphans primigenius du lehm, consis- 
tant en un fragment de défense de plus de 0,50 de 
longueur et en plusieurs fragments des mâchoires. 
À Baugy, à un kilomètre au delà de Marcigny, il a 
fallu ouvrir une tranchée dans les marnes à entro- 
ques du lias ; on en a retiré tous les fossiles carac- 
léristiques de cet étage, belemnites, ammonites, 
encrines, turbots, et en outre de magnifiques vertè- 
bres cervicales et caudales de l’un des grands sau- 
riens du lias, d’un ichthyosaure, suivant M. Perdu. 


Au lieu de Fontval, commune de Roanne, sur la 
rive gauche de la Loire, dans les sables argileux, 
dépôts d’eau douce du pliocène, qui, à cet endroit, 
forment un pli du terrain tertiaire servant de berge 
à l’ancien cours du fleuve, et qu'on exploite pour 
une tuilerie, il a été trouvé, il y a une année envi- 
ron, une dent fossile, parfaitement conservée, d’un 
fort volume, et qui a été, sur notre demande, déter- 
minée par M. Chantre, le savant conservateur du 
Muséum de Lyon. C’est une molaire gauche de la 
mâchoire supérieure d’un dinotherium giganteum, et 
non du mastodonte Borsoni (le mastodonte d’Auver- 
gne), car elle ne présente à sa face supérieure que 
deux collines au lieu de trois. 


Ce fossile est d'autant plus précieux qu’il est, cro- 
yons-nous, Le premier qui ait été recueilli dans les 
assises argilo-sableuses qui forment sur la rive 
gauche de la Loire, du fleuve à la montagne, le 
grand bassin tertiaire Roannais. 


Fortifications de l’ancien prieuré de Chandieu. 


« 


M. Rochigneux rend compte à la Société des me- 


— 386 — 


sûres en voie d’être adoptées pour la restauration 
des arcades-machicoulis du prieuré de Chandieu. 
A la suite du vœu émis par la Diana dans sa der- 
nière séance, et de démarches pressantes de notre 
collègue M. de Soultrait, membre du Comité des 
travaux historiques, M. le Ministre de l'instruction 
publique a bien voulu prescrire l’étude de la ques- 
tion, et M. J.-B. Dulac, architecte, a été chargé par 
M. le Préfet de dresser le devis des travaux néces- 
saires. Tout permet donc d'espérer que la ruine 
des curieuses fortifications de Chandieu pourra être 
conjurée: 


La séance est levée. 


Le président, 
Ce de PONCINS. Le secrétaire, 
V. DURAND. 


IR 
Mouvement de la bibliothèque. 
Dons. 


Ont été offerts par MM.: 

Barbier de Montault (Mgr X.), sa notice: Biblio- 
graphie. (Extrait de la Revue de l’art chrétien). S. I. 
n. d., in-4°, 

Beluche, photographe à Montbrison : Vue pho- 


tographique de la façade occidentale du prieuré de 
Chandieu. 


Chambrun de Rosemont (de), son ouvrage: Essai 
dun commentaire scientifique de la Genèse. Paris, 
A. Lévy, 1883, in-80. 

Chassaing (Augustin), son ouvrage : Trois docu- 
ments historiques relatifs à la Haute-Loire, 1789-1790- 
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1793. Cahier du tiers-état. Démarcation et division 
du département. Dénominations révolutionnaires. Le 
Puy, (Marchessou fils), 1884, in-80. 


Donot Prosper : Gras (Pierre) : Les Chansons de 
P. G. Paris, librairie poétique, 1849, in-16. 


— Peyret-Lallier (Alphonse) : Mémoire : 1° sur les 
moyens de fournir des eaux abondantes aux villes de 
Lyon et de Saint-Etienne ; 2 d'alimenter le canal de 
Givors ; 3° de rendre la Loire navigable entre Fir- 
miny et Roanne ; 4 d’arroser la plaine de Montbrison ; 
suivit de quelques considérations relalives aux canaux 
et aux chemins de fer. Saint-Etienne, (F. Gonin), 
1842, in-8e. re 

— Quelques réflexions sur le projet d'un évêché à 
Montbrison. Lyon, Girard et Josserand, 1858, in-&. 


— Réponse à l'examen d'un opuscule intitulé : 
Quelques réflexions sur le projet d'un évêéché à Mont- 
brison. Lyon, Girard et Josserand, 1859, in-8. 


_ Echernier (Casimir), architecte à Lyon : Fragment 
reconstitué du pavage de la chapelle de la Bâtie. 
Faïence émaillée. XVIe siècle. 

Luvigne (Alphée de): Albizzi Antonio : Principum 
christianorum stemmata. Kampidunt, (Chrisiophorus 
Kraus), 1619, in-f°. 

Ministère de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts : 


— Chéruel (A.): Lettres du cardinal Mazarin pen- 
dant son ministère. Tome III. Janvier 1648-décembre 
1650. Paris, imp. nat. 1883, in-4°. 

— Guilhermy (F. de) et R. de Lasteyrie : Znscrip- 
tions de la France du Veau XVIIT siècle, Tome V. 
Ancien diocèse de Paris. Paris, imp. nat. 1883, in-4°. 

— Hippeau (C.) : Dictionnaire topographique du 
département du Calvados. Paris, imp. nat., 1883, in-4°, 
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— Journal des Savants. Janvier-mars 1884. 


Pérot (Francis), ses notices : Znventaire des objets 
trouvés dans le département de l'Allier pendant l’an- 
née 1882. (Extrait du Bulletin de la Société d'Emu- 
lation de l’Allier). Moulins, (Desrosiers), s. d., in-8. 


— La Belle Bourbonnaise. Chanson du XVIII siè- 
cle. (Extrait de la Revue Bourhonnaise). Moulins, 
(Desrosiers), s. d., in-8°. 


Société des études historiques : Revue. 4° série, 
tome Ier, 49° année. 1883. 


Soultrait (Georges, comte de), ses œuvres : Abrégé 
de la statistique archéologique de l'arrondissement 
de Moulins (Allier). Paris, (Didron), 1860, in-&°. 


— L'Académie de Besançon de 1869 à 1882. Be- 
sançon, Dodivers et Cie, 1883, in-12. 


— Notice sur les manuscrits du trésor de l’église 
métropolitaine de Lyon. Lyon, A. Brun et H. Georg, 
1883, grand in-8°. 


— Notice sur les monuments civils de Luxeuil. Be- 
sançon, Dodivers et Cie, 1883, in-12. 


— Rapport archéologique sur l’église de Cuiseaux 
(Saône-et-Loire). Mâcon, (Dejussieu), 1852, in-12. 


— Rapport archéologique sur les cantons de Mou- 
lins (Ouest) et de Chevagnes (Allier). Paris, Derache; 
Caën, A. Hardel ; 1852, in-12. 


Toureng (Edouard), capitaine adjudant-major au 
16° régiment de ligne : Grande carte allemande de 
la Saxe au milieu du XVIII siècle, découpée en 9 
petites cartes collées sur toile avec étui. 


Vachez Antoine, ses notices : De Lyon à Genève au 
X VII: siècle. (Extrait de l'itinéraire en Frence d’Abra- 
ham Golnitz, avec notes et éclaircissements). Lyon, 
(Pitrat aîné), 1881, in-8°. 
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— Du rôle de la charilé à Lyon aux diverses 
époques de notre histoire. Discours prononcé à l’Aca- 
démie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon, le 
22 janvier 1884. Lyon, (association typographique), 
1884, in-8. 


— Un procès criminel à Lyon au XVIF siècle. Lyon, 
(Pitrat aîné), 1883, in-8°. 


Vachez ; Perrin Gabriel : Claude Henrys. Discours 
prononcé à Lyon, le 30 novembre 1863, à la séance 
d'ouverture des conférences de l’ordre des avocats. 
Lyon, (Louis Perrin), 1864, in-8°. 


Echanges. 


Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Clermont-Ferrand : Bulietin historique et scientifique 
de l'Auvergne. N° 19, 20 et 21. Aoùût-décembre 1883, 
janvier-février 1884. 


Questionnaire archéologique. 


— Mémoires. Tome XXIV. Année 1882. 

Dourif (docteur) : Un chapitre de céramique arverne. — Le 
trésor de Villeneuve. — Randanne (abbé) : Etude historique 
sur l’ancienne mission diocésaine de Clermont et ses quatre 
maisons : L'Hermitage (commune de Noirétable, Loire), Salers, 
Banelle et la Chasse. 


Comité d'histoire ecclésiastique et d’archéologie 
religieuse des diocèses de Valence, Digne, Gap, Gre- 
noble et Viviers: Bulletin. 4 année, 21, 22 et 23° 
livraisons. Janvier-avril 1884. 


Ministère de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts. Comité des travaux historiques et scientifi- 
ques. Section d'archéologie : Bulletin. N°2, 1883 ; n° 
1, 1884. 

Charvet (G.): Exploration de la grotte sépulcrale de Rous 
son (Gard). 
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— Section des sciences économiques et sociales : 
Bulletin. Année 1888. | 


— Section d’histoire, d'archéologie et de philolo- 
gie : Bulletin. N° 1, 1883. 


— Section d'histoire et de philologie: Bulletin. 
Nes 1 et 2, 1883. | 


— Répertoire des travaux historiques contenant 
l'analyse des publications faites en France et à lé- 
tranger sur l'histoire, les monuments et la languëé 
de la France pendant l’année 1882. Tome II, n° 2, 
1883. 


Musée Guimet : Annales. Tome VI, année 1884. Le 
Lalisia Vistara. 


— Revue de l’histoire des religions. 4 annéé, to- 
mes VII et VIII, n° 2, 3, 4, 5 et 6. Mars-décéembre 
1883. 5° année, nouvelle série, tome IX, n° 1. Jan- 
vier-février 1884. 


Société bibliographique et des publications popu- 
laires : Bulletin. 15° année, n° 1, 2, 3 et 4. Janvier- 
avril 1884. 


Société départementale d'archéologie et de statis- 
tique de la Drôme. Bulletin. 69° livraison, tome XVIII. 
Avril 1884. 

Société des Antiquaires de l'Ouest : Bulletin. 4° tri- 
mestre 1883. 

Société des archives historiques de ta Saintonge 
et de l’Aunis : Bulletin. Tome IV, 2° livraison. Avril 
1884. 

Société d’études des Hautes-Alpes : Bulletin. N°10. 
Avril-juin 1884. | 

Société littéraire, historiqué et archéologique du 
département de l'Ain. Revue, 1°, 2e, 3° et 4° livraisons. 
Janvier-avril 1884. 

Société littéraire historique et archéologique dé 
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Lyon. Compte-rendu des travaux de la Société pen- 
dant l’année 1883. Lyon, (Mougin-Rusand), 1884, 
in-8°. 


Abonnements. 


Ancien Forez (l). Revue historique et archéolo- 
gique. 2 année, n° 42. Février 1884. 3° année, n° 
1 et 2. Mars-avril 1884. 


Vachez : Etudes historiques sur l'ancien pays de Jarez. — 
Viry (dr Octave de) : La garnison de Cervière en 1591 et 1592. 


Bibliothèque de l'Ecole des Chartes. Tome XLIV, 


5e et 6° livraisons. Année 1883. Tome XLV, {re li- 
vraison. Année 1884. 


Bulletin monumental. 5° série, tome XI, n° 8. An- 
née 1883. Tome XII, n°° 1 et 2. Année 1884. 


Beaurepaire (Eugène de) : Peintures du XVIe siècle nou- 
vellement découvertes dans l'église Saint-Michel de Naucelles 
à Caën. — Maire (A.): Les signes des tâcherons sur les rem- 


parts d'Avignon. — Rohault de Fleury (Charles et Georges) ! 
‘La Messe. 


_ Polybiblion. Revue bibliographique universelle. 
Partie littéraire. 2 série, tome IX, n° 1, 2, 3 et 4. 
‘Janvier-avril 1884. 


Revue archéologique. 3° série, 1'e année. Décembre 
1883. 2° année. Janvier-février 1884. 

Muntz (Eugène) :- Note sur les mosaïques chrétiennes 
d'Italie. ; 

Revue épigraphique du Midi de la France. Tome 


Ier, n° 26. Tome IT, n° 27. Octobre-décembre 1883. 
Janvier-mars 1884. 


Revue lyonnaise. 4° année, n° 38 et 39, tome VII. 
Février-mars 1834. 


Charpin-Feugerolles (Comte de ) : 


Souvénirs du comte de 
Saint-Priest. — Niepce (Léopold) : 


Le catalogue des œuvres 
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imprimées de Claude-François Ménestrier, — Terrebasse(H. de): 
La retraite de Monsieur de Chastillon et la bataille de Vire- 


cul en 1597. 
Acquisitions. 


Chevalier (abbé Ulysse): Répertoire des sources 
historiques du moyen-äge. Bio-bibliographie. Paris, 
librairie de la Société bibliographique, 1883, 4° fas- 
cicule. P.-Z. 


III. 
Mouvement du personnel. 


Membres titulaires. 


M. Léon Achalme, sous-inspecteur de l’enregis- 
trement des domaines et du timbre, reçu le 11 fé- 
vrier 1884. 

M. H. Baudrier, ancien président de chambre à 
la Cour d'appel de Lyon, reçu le 21 février 1884. 

M. Louis Neyron, à Saint-Chamond, recu le 9 
mars 1884. | 

M. le général Borson, commandant la 49 brigade 
du 13° corps d'armée, à Saint-Etienne, reçu le 18 
mars 1884. 

Membre correspondant. 


M. Prosper Donot, homme de lettres, cours de 
la Liberté, 72, à Lyon, reçu le 22 mars 1884. 


Démissionnaire. 


M. Raphaël Groboz, architecte à Lyon, membre 
correspondant. 


Membre décédé. 


M. l’abbé Vernay, curé de Saint-Jean-Soleymieux, 
membre titulaire. “IQ 
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SOUL ACRTE PE ON 


Pour élever à Montbrison 


UN 


MONUMENT A M. VICTOR DE LAPRADE 


—" 


LISTE ALPHABÉTIQUE DE MM. LES SOUSCRIPTEURS 


AU 11 MAI 1884 


Académie des Jeux Floraux . +. . 100 
Académie des sciences, arts et belles- très 
DENON SL  ? + +, MISADIES 900 
Académie du Dies) "TE 50 
Académie nationale des sciences, és - 
lettres et arts de Bordeaux. . . +. . 25 
MM. 
MAD (LEON) 8, 7,07, PEPCRRMEREN a 10 
Agnesetta (Mme Ve) 
Anonyme. AURAS CANCER. Re 1. 
A 5 7 LRU, PPNAPONRRE. 1 
Anonyme. 3 
RU *. Li PEINE PP), 50 
ANNE". "7 *. RU OR À rh dre” À 1 
Anonyme, à ee Re AE CMS OHPENIRRE 10 
Anonyme. 6) 
Anonyme (abbé x.) LAB QE ARE NN SE 2e ASE D 
PRAIRIE, ) EU CRT ne Me TETE À 
Anonyme (J. B.). 1 
Anonyme (J. C.) 1 


ÉS (Mme A.-B. Fe A Boulogne -sur- 
T3 Css M ee LES 10 


À reporter 19944, =, 779 
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Report. 
Anonyme (M':e B.). 
Anonyme (Mie G.). 
Anonyme (T. B.) 


Anonyme (Que le riche offre l’or M pauvre Fee 


Anonyme : (Un philosophe). 


Assier de Valenches (Emmanuel d’) 


Avaize (Amédée d’) 
Averton (M1: d’) 
Aynard (Edouard), Hdrédier 


Balay (Fernand) 

Baleydier père . 

Balmont (Léon) 

Barban (André). 

Bastide (Louis). 

Baudrier (Henri) . 
Baudrier (Julien) . 
Becdelièvre (vicomte de) 
Bégonnet, pharmacien 
Billy (de). 

Blanc (abbé). 

Blanc de Saint-Bonnet (Mie) | 
Blocqueville (marquise de). 
Boibieux (M'e Maria). 
Boissieu (Maurice de) 
Bomel (abbé) 

Bonnay (Michel) . 
Bonnet jeune 

Borel . 

Boudot frères. 

Boullier (Auguste), ancien D aute 
Bruneau, notaire . 
Brunel (Etienne) 5 


A reporter 


1.664 


50 


50 


» 
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Report. 
MM. 
| Brunel, marchand drapier. 


Cauvet. : CRE dE. 

Caverot (Mgr le et Crete de 
Lyon) TE 

Chäize. 

Chalandon 

Chambre des RIRES Fa l'arron distant 
de Montbrison 


Chäamussy (Henri). 

Chäntelauze (Régis dé) . 
Charmetant (A.) à MAT 
Charpin-Feugerolles (comte dé) . 
Chassain de la Plassé (Raoul) 
Chauve, pharmäcién. 
Chavassieu, sénateur de la Late 
Chaverondier (Auguste). 
Chenavard (Paul) . 

Cherblanc (Mr Ve) 

Chevalard (Me du) 

Chevalard (Jules du). 

Chialvo ; 

Chomer Méxindre) . 
Clarét-Palais. 

Cognasse (Philippo | 

Coignet des Gouttes (du) 

Col, notaire . di 
Condamin (abbé) 

Conil (abbé). à 
Coppée (François), de Neon française 
Cornier (Benoît). 

Correspondant (le). 


A-reporier 2414, 


29 


Champville (A. de), à Sidi PHhsen (Oran). 
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.AReport. , -.". Mode . 3.086 


MM. 

Coudour (Etienne). . .  HINYÉE 10 
Courtin de Neufbourg nie na SRE 40 
CUITHBTON ANR ENT Le. PR Een 5 
Déchelette-Despierres. . . . . . . . 10 
DÉOH6IELNENEUROTO EN. 0. PR 10 
LDécholelten Henri PEN UE" CURE 25 
Déchelette Moseph)e. st ft OVNI 5 
Déchelette (Rémy). . . . 25 
Delocre, président de PE dsmfs #1 Lyon 

(sciences) . Er AE D'ART 2 ; 100 
DeSverhal (POIÎX) ee 2 0 SR DL NES 5 
Dufter, peintre en Le Lu à 5 
Dugas de la Catonnière (René) dé 20 
Dülac-(docteur THIDpOoIvié) RES AUTEUR 5 
DuieC'(docteur. PAUL PE US 5 
DORILY CMHONDL)E A PP TE 5 
DUPANRA (AIDANT 20 
DUPANG L(HAIDOTL) 1 OT EE OR EE 20 
Durand (Frédéric). 1%, OMS 20 
DHPANTTMARVe) CERN TORRES 10 
Qurdand (Vincent) «1 02e RES ER 10 
DUPRIX 1.0. RU D: 
Dusser des Paras (Mn). AS LCR TOR 20. 
DUSSEL{LOUIS UT EM EP CNE 20 
Essarts (Emmanuel des): .: "20008 10 
Excélmans /(vicomtesse).0. "MM RE 40 


Falloux (comte de), de l’Académie française 100 


Faripl na, nee Pr SURESNES RECREES 5 
Farissier 2 out swsttt bc Ma AE Qi SION TRE 25 : 
Faure. (Léon) 4e c'e Re NS CC 10 
Faurb: notaires. .% 000 REC 5 


sÀ TEpOrTEr. . HA NIO SEA SENS 
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Report. 

MM. 
Favre, lieutenant-colonel en retraite . 
Favre (Louis) 
Ferrand fils. 
Ferraton (abbé) 
Flichet (Mie) ; 
Flotard, ancien député . 
Fontaine de Bonnerive . 
Forestier (abbé) 
Forissier 
Forissier (Henri) 
Fraisse 7. 
Frèrejean (Louis). 


Gâillard (Léopold de) 
Galland, commis-greffier 
Galland (Isidore) . 

Gay (abbé) 

Gayet (Ernest) . 

Geay 

Genin (abbé). 

Gérentet (Mme . k 
Gibon, directeur des nee deCommentry 
Gilet, teinturier 

Girin (docteur) . 
Gonnard (Henri) 

Goure (François) 

Graëff . 

Grenet (abbé) 

Gros (Albert). 

Guillemot (Antoine) 
Guimet (Emile) 


Hetzel, libraire à Paris. 
Huguet 


À reporter 
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: Report. 
MM. 
Isaac père, fabricant. 
Isaac fils, ui 


Jacquemond (Louis) . 
Jacquet (Camille) . 
Joannin (Me) 
Jordan de Sury 
Joulin (Paul) 
Jullien (Gabriel) 


Koskowsky (abbé Albert Lao à Varsovie 
(Pologne) . PL 


La Bastie (Ernest de). 

La Bastie (Octave de) 

Labrune (abbé). 

Lachèze (Louis) 

Lachmann. (Emile). 

Lafay (Adrien) . 

Lafay (Octave) . 

Lafond, libraire ; 

La Garde (marquis de) . 
Laplagne (Amaury de) 

Laplagne (Théobald de). 

Lanr®æ. .: 7 SOIT 

Latour (Me Antoine de) 

Le :Bleton : 

Le Conte (Etienne) VLTINUE 
Co’Gipnie AUS) MIE UE 
Lhonneur 

Lhote . s 

Liégeard (STphen) ancien député 
Luvigne (Alphée de) . 


Maillon (Claudius). 
Maisse : 


À reporter 


4,543 


100 


100 


» 


Report. 
MM. 
Mangini (Félix) OL j 
Mangini (Lucien), ancien er 
Marcilly (Charles de). 
Marcilly (Gaston de). 
Marnat (abbé) . 4 APE 
Mas (René), secrétaire A0 syndient des 
soieries à Lyon. 


Meaux (Camille, vicomte EN ancien mi- 
nistre ; à 


Meaux (Charles de) 

Mémorial de la Loire (le) . 

Méplain (Abel). 

Mervillon (Mathieu) . 

Milly (comte de) 

Miolane, négociant ce 

Mollière (Antoine), PR del NU 
de Lyon (lettres) 4 

Mollière (docteur Daniel), Chtrute lol en 
chef de l’Hôtel-Dieu, à Lyon 

Mollière (docteur Humbert), médecin de 
l’'Hôtel-Dieu, à Lyon TRAILER 

Mondet (Henri). 

Monery (Louis) : 

Montalembert (comtesse dé) . 

Montbrison (la ville de). 

Montcel (Xavier du). 

Montrouge (Albert de) 

Morel (Elie). 

Morel-Nigay. 

Morin-Pons. 

Murard (M':) 

Murgues . 


Neyrand (Elisée) 


À reporter 


100 


PR. LE 


Report. 
MM. 
Neyrand (Mr et Mme Henri) 
Nourrisson (Alice) 
Nourrisson (Félix) 
Nouvelliste de Lyon (le). 


Ollagnier (abbé) 


Pagnon (Félix) et Cie. 

Palley. 

Pallias (Ho nore) 

Palluat de Besset (Henri 
Palluat de Besset (Joseph) 
Pangaud (Jean). 

Paris (comte de). 

Patritti 

Pelletier (Pierre) 

Pérache (Jean). 

Percher à 
Périchons (Hector, Do. EN 
Perroton (Damien) 
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Le Bulletin de la Diana paraît. les 15 février, 15 
mai, 145 août et 15 novembre, en fascicules qui ne 
comprennent pas habituellement plus de deux 
feuilles d'impression. Rae | 

MM. les Auteurs sont priés d'envoyer au Secré- 
taire les communications destinées au Bulletin 
avant les 4er janvier, 1er avril, 4er juillet et 4er octobre. es 


Le Conseil d'Administration de la Diana tient 
chaque trimestre, au siège de la Société, une 
séance ordinaire, dont le jour est indiqué d'avance de 
par le Bulletin. | 
; Cette séance est suivie, dans l'après-midi, d’une. 
réunion publique où sont invités tous les MERE 
de la Diana. es 


Le Conseil d'Administration. se réunira le 
lundi, 10 novembre 1884, à 9 heures du. 
matin. | + : 


À 2 heures, séance publique. Pa 


MM. les Membres de la Société qui changent de 
domicile sont instamment priés de faire connaitre 
_au plus tt leur nouvelle adresse à M. le bibliothé- 
caire de la Diana, à Montbrison, afin. que les Convo- 
cations el publications leur parviennent, ACER 
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BULLETIN DE LA DIANA 


I. 


Procès-verbal de l’Assemblée générale 
du 16 juin 1894, 


PRÉSIDENCE DE M. LE COMTE DE PONCINS, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à neuf heures et demie du 
matin. | 


Sont présents : MM. Achalme, Barban, abbé 
Bartholin, de Billy, Maurice de Boissieu, général 
Borson, Brassart, comte de Charpin-Feugerolles, 
André de Charpin-Feugerolles, Chassain de la Plasse, 
abbé Clerc, Crépet,, Dugas de Ja Catonnière, V. 
Durand, Dusser, Epitalon, abbé Fillon, abbé Fores- 
tier, Grenot, Jeannez, Joulin, Octave de la Bâtie, 
Etienne Le Conte, de Luvigne, Maillon, vicomte de 
Meaux, Mondet, Monery, comte de Neufbourg, 
Gabriel Neyron, abbé Ollagnier, Henri Palluat de 
Besset, Joseph Palluat de Besset, de Paszkowicz, 
baron des Périchons, abbé Peurière, abbé Peyron, 
. William Poidebard, comte de Poncins, marquis de 
Poncins, Portier, Révérend du Mesnil, docteur Rey, 
Rochigneux, de Rosemont, baron de Rostaing, 


30 
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Joseph Rony, Louis Rony, abbé Roux, abbé de 
Saint-Pulgent, du Sauzey, comte de Sugny, Teste- 
noire-Lafayette père, Philippe Testenoire-Lafayette, 
Thiollier, abbé Trabucco, de Turge, de Vazelhes, 
abbé Versanne, abbé Virieux, docteur de Viry. 


Exposé de la situation de la Société. 


M. le Président dit que la Société a été cruelle- 
ment éprouvée pendant l’année qui vient de s’écou- 
ler. Frappée à la tête par la mort de son illustre 
vice-président, M. Victor de Laprade, elle a eu la 
douleur de perdre quatre autres de ses membres 
titulaires : M. Auguste Benoît, le savant bibliophile, 
resté si attaché à son pays de Forez, dont les de- 
voirs d’une haute magistrature l’avaient éloigné, M. 
William Neyrand, M. l'abbé Vernay, enfin M. Char- 
les Girardon, appelé depuis peu des fonctions d’in- 
génieur ordinaire de Montbrison à celles d’ingé- 
nieur en chef de la Loire. La Société se félicitait de 
ce que cet avancement, aussi brillant que mérité, 
ne l’eût point enlevé au Forez, quand une redouta- 
ble maladie l’a ravi, dans la force de son âge et la 
plénitude du talent, à l’affection de ses confrères 
de la Diana, au milieu de qui il aimait à venir s’as- 
seoir, leur communiquant les faits archéologiques 
constatés au cours des travaux exécutés sous ses 
ordres, et toujours disposé à prêter son concours 
actif pour diriger les fouilles entreprises par la 
Société. Il n’est pas besoin de rappeler quelle large 
part il a prise à l'exploration du théâtre antique et 
des autres ruines romaines de Moind. Si quelque 
chose pouvait consoler d’une telle perte, c’est la 
pensée que le successeur de M. Girardon à Mont- 
brison, qui dès son arrivée à bien voulu prendre 
place dans nos rangs, nous réserve le même con- 
cours et la même sympathie. 
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._ Le nom de M. Théodore Mayery, membre corres- 
pondant, clôt cette liste funèbre. 


Quatre membres titulaires, MM.les abbés Magnin 
et Martinet, Mougin-Rusand et Roger de Quirielle, 
et un membre correspondant, M. Groboz, ont donné 
leur démission. 


D'un autre côté, le nombre des admissions est 
allé croissant. Il avait été de 12 en 1883; il est de 
26 en 1884. Les nouveaux membres sont MM. Achalme, 
Charles d’Assier, abbé Aubert, Baudrier, Bonnet, 
Bonnier, général Borson, abbé Boussange, abbé 
Charnay, abbé Conil, Coudour, Crépet, Eugène Dé- 
chelette, Joseph Déchelette, Grenot, docteur Victor 
de Laprade, Mondet, Monery, abbé Nesme, Louis 
Neyron, de Paszkowicz, Rondard, de Rosemont, 
Roustan, membres titulaires, et MM. de Chambost 
et Donot, membres correspondants. Le nombre des 
sociétaires, qui était de 215 lors de la dernière As- 
semblée générale, se trouve ainsi porté à 231. 


Comptes du trésorier. 


M. le Trésorier présente ses comptes pour l’année 
1883. IIS sont approuvés par l’Assemblée (Voir an- 
neéxe.n° 1). 


Budget additionnel de 1884 et budget ordinaire de 1885. 


M. le Président soumet à l’Assemblée le budget 
additionnel pour 1884 et le budget ordinaire pour 
1885 préparés par le Conseil d'administration. 


Après quelques explications de M. le Président et 
de M. le vicomte de Meaux, sur l’établissement pro- 
jeté d’un musée lapidaire et d’antiques dans les 
bâtiments dépendant de la Diana, ces deux budgets 
sont votés par l’Assemblée. (Voir annexes n° II et 
IT). 


— 406 — 
Communication de M. de Chambrun de Rosemont. 


M. de Chambrun de Rosemont fait hommage à la 
Société de Son ouvrage, Essai d'un commentaire 
scientifique de la Genèse, et expose sommairement 
les questions qu'il a traitées dans ce livre. , 

M. le Président le prie d’agréer les remerciements 
de la Société. | 


Histoire de Saint-Bonnet-le-Chäteau, par MM. les 
abbés Langlois et Condamin. 


M. le Président entretient l’Assemblée de lHis- 
toire de Saint-Bonnet-le-Château préparée par MM. 
les abbés Langlois et Condamin, membres de la 
SOCIété. 

On sait de quelle utilité sont les monographies 
de ce genre. Celle-ci promet d’être fort intéressante. 
La sacristie de Saint-Bonnet, célèbre par sa biblio- 
thèque, possède aussi de riches archives. Cette mine, 
presque inexplorée jusqu'à présent, ne peut man- 
quer de fournir à nos savants confrères les ren- 
seignements les plus précieux, non seulement sur 
l’histoire locale, mais sur celle du Forez tout entier. 


La publication de l’ouvrage pourrait néanmoins 
subir de fâcheux retards si un nombre suffisant de 
souscripteurs n’était pas réuni d'avance, et pour 
éviter qu’un résultat aussi regrettable ne se pro- 
duise, M. le Président engage vivement, les mem- 
bres de la Société qui ne l’ont fait déjà, à seconder, 
par leur souscription, la patriotique entreprise de 
MM. Langlois et Condamin. 


Abbaye et donjon de Charlieu. — Eglise et prieuré 
de Chandieu. — Communication de M. Jeañnez. 


M. Jeannez annonce que par, suite du décès-de 
Me Pointurier, l’usufruit dont étaient frappés les 


bâtiments de l’abbaye de Charlieu, vendus à lEtat 
en 1854, à pris fin il y a quelques mois. Le moment 
était donc venu de signaler à l'administration des 
Beaux-Arts les graves détériorations qui, dans le 
grand cloître et ses annexes, réclament des répa- 
rations urgentes. 


La ville de Charlieu possède en outre un très 
remarquable monument qui est menacé de destruc- 
tion. C’est le vieux donjon du XIIe siècle connu 
sous le nom de Tour de la Prison. La municipalité, 
après en avoir d’abord décidé la vente et fixé l’ad- 
judication au 25 mai dernier, est bien revenue en 
partie sur ce facheux projet et assez à temps pour 
que l’ajournement de l’adjudication ait pu être 
sollicité et obtenu. Mais ajournement ne signifie 
pas renonciation et, en face de l'intérêt archéolo- 
gique et historique qu'offre ce monument, le man- 
dataire de la Diana a cru devoir prendre sur lui 
d'informer la Commission des monuments histori- 
ques, et de solliciter le prompt envoi sur les lieux 
d’un architecte du Gouvernement ou d’un inspec- 
teur. Comme M. Selmersheim nous avait annoncé 
sa prochaine visite à la Bénisson-Dieu, pour y mettre 
en marche les travaux de la restauration projetée 
et autorisée, M. Viollet-Le-Duc, sur notre demande, 
a bien voulu s’entremettre pour obtenir que cette 
visite s’étendit à Charlieu et au prieuré de Chan- 
dieu, dont l’église et les fortifications font depuis 
longtemps désirer le classement au nombre des 
monuments historiques. 


M. Selmersheim, officiellement délégué, s’est rendu 
d’abord à Chandieu, où il a été reçu par les repré- 
sentants de la Diana, el M. Jeannez croit ne com- 
mettre aucune indiscrétion en disant qu’il a em- 
porté de sa visite les impressions les plus favora- 
bles aux vœux de la Société. 
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À Charlieu, son inspection a pareillement con- 
firmé nos espérances et nos désirs. Mis au courant 
des ressources pécuniaires et des patriotiques in- 
tentions de l'administration municipale, M. Selmers- 
heim a promis d'étudier, dès sa rentrée à Paris, les 
voies et moyens devant aboutir: 1° à la restaura- 
tion du grand cloître ; 2° au rétablissement de sa 
communication avec la salle capitulaire du XVe 
siècle, devenue depuis longtemps dépendance du 
presbytère et que M. le curé a généreusement 
promis de débarrasser de tous les matériaux qui 
l'encombrent ; 3° enfin à la conservation du vieux 
donjon roman, par la réparation immédiate de la 
toiture et son admission au nombre des monu- 
ments historiques. 

M. Jeannez termine en disant qu’il croirait man- 
quer à un devoir, s’il ne rendait un nouvel et pu- 
blic hommage à l’éminent chef de division de la 
commission des monuments historiques, M. Viollet- 
Le-Duc. Chargé à diverses reprises par la Diana 
de plaider auprès de lui la cause de nos vieux 
édifices, il a toujours rencontré l’accueil le plus 
empressé, le bon vouloir le plus éclairé et le plus 
efficace. Il est heureux de trouver cette occasion 
de lui en témoigner sa reconnaissance au nom de 
tous les archéologues du Forez. 

M. le Président propose à l’Assemblée de voter 
des remerciements à M. Viollet-Le-Duc et de rati- 
fier, en l’approuvant, l'initiative que M. Jeannez a 
cru devoir prendre en faveur des monuments de la 
province auprès du Ministère des Beaux-Arts. 


Cette double proposition est adoptée. 


Vases antiques en bronze trouvés à Limes, 
commune de Saint-Siæle. 


M. Vincent Durand fait la communication suivante: 
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Dans le courant du mois de mars 1884, M. Gau- 
mon, propriétaire à Limes, commune de Saint-Sixte, 
défoncait une terre située au lieu dit le AÆaut du 
Motin, à 600 mètres environ au nord du hameau 
de Limes (1), quand il sentit que sa charrue se heur- 
tait contre un corps résistant et il fut très surpris 
d’en voir le soc ramener au jour un cercle de fer. 
[Il suspendit son labour, fouilla le sol, et sous une 
couche de tuiles à rebords brisées, découvrit une 
chaudière de bronze enfouie à une profondeur de 
60 à 70 centimètres et entièrement remplie d’autres 
vases de bronze disposés avec ordre, les plus 
petits dans les plus grands. Un dernier vase, ai- 
guière ou œnochoé, qui n'avait pu tenir dans le 
récipient principal, était placé à ses côtés ; mais 
moins bien protégé que les autres, il avait mal- 
heureusement beaucoup’ souffert de l’oxydation et 
sa panse était en partie détruite. 


Voici la description des objets trouvés : 


1° La chaudière servant de cachette a 0" 48 de 
diamètre sur 0" 30 de hauteur. Sa forme est celle 
d’un cylindre évasé à la panse et reposant sur une 
calotte sphérique. Elle est en cuivre battu très 
mince et travaillé avec une grande perfection. Le 
fond, embouti d’une seule pièce, s'adapte à la par- 
tie supérieure par une rangée horizontale de petits 
rivets. On remarque une pièce de rapport ajustée 
par le même procédé. Le bord s’enroulait sur le 
cercle de fer atteint par la charrue. Ce cercle 


(1) Cette terre porte le numéro 660, section À du cadastre. 
Les coordonnées géographiques du lieu de la découverte, 
exprimées dans la notation décimale adoptée pour la carte 
du Dépôt de la guerre, sont sensiblement 18 8145 de longi- 
tude E. et 506 8692 de latitude. 
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était muni de deux forts anneaux aussi de fer, à 
section carrée, mobiles dans des collets soudés 
au cercle et qui S’en sont détachés. 


Dans cette chaudière : 


2° Amphore pourvue de deux anses fondues à 
part et représentant des dauphins, la tête en bas, 
la queue recourbée sous la gorge du vase. Celui-ci 
est également fondu: il est recouvert d’une admi- 
rable patine, violet verdâtre clair. Hauteur, O" 28. 
Diamètre, & Torinice, 0% 065% 4 Ta DANSE 0e 
au fond, 0" 06. 


3° Plat ovale, ayant conservé de fortes traces 
d'’argenture, terminé par deux oreilles plates sur 
lesquelles sont gravés au burin des calices à deux 
anses d’où s'’échappent d’élégants rinceaux. Un 
double filet creux orne le fond. Au dessous, en 
caractères cursifs, est gravé à la pointe le nom 
du propriétaire, IVLI BASILI. Longueur 0 32%, 


“WT 


largeur, 0® 165 ; creux, 0" 016 environ. 


4° Grand plat, jadis argenté, d’un diamètre de 
0" 32. Les bords sont renversés à l’extérieur; la 
pièce travaillée au marteau a ensuite été terminée 
au tour. Sous le fond, est gravée à la pointe, en 
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caractères cursifs, l'inscription, SIISTI IVLI BASI 


k Ne 


# (Sesti, pour Sexti, Julit Basilli]), qui complète les 
(ria nomina du possesseur. 


5° Autre plat, de 0 23 de diamètre ; mêmes forme 
et fabrication. 


6° Autre plat de 020 de diamètre; mêmes forme 
et fabrication. Sous le rebord, la lettre X gravée à 
la pointe. 


7° Autre plat de 0" 195 de diamètre; mêmes forme 
et fabrication. Ces trois plats semblent aussi avoir 
été argentés. 

8° et 9°. Deux terrines pareilles, à bords simple- 
ment évasés êt sans aucun ornement, qui paraissent 
être allées au feu. Diamètre 0" 215 ; creux, O0" 035. 


10° Casserole travaillée au marteau, très mince 
et un peu évasée au fond. La queue plate possède 
deux saillies latérales et est percée d’un trou 
triangulaire de suspension. Un triple filet creux 
cercie le haut du vase, d’autres filets concentriques 
en ornent le fond. Diamètre, O0" 17 ; longueur avec 
la queue, O0" 375 ; hauteur 0" 10. 
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11° Autre casserole en métal battu, semblable 
comme forme et décoration, si ce n’est que le vase 
est plus aplati. Il est peut-être allé au feu. Diamètre, 
Om 14 ; longueur avec la queue, 0" 28 ; hauteur 0" 05. 


12° Autre casserole, fondue, à parois épaisses. La 
panse se profile en forme de talon ; le manche plat 
est percé d’un trou en forme de trèfie. Le dessous 
du vase est décoré d’un bouton central et de plu- 
sieurs moulures concentriques, d’une assez forte 
saillie, exécutées au tour. Diamètre à l’orifice, O0" 15, 
au fond, 0"09; longueur avec le manche, 0%; 
hauteur, O0" 07. 


13° Autre casserole fondue et à parois épaisses, 
presque semblable à la précédente, à cela près que 
le manche se termine par un disque avec trou cir- 
culaire. Un cercle de guillochures entoure la gorge 
du vase. Le fond est orné aussi de moulures con- 
centriques en saillie. Diamètre à l’orifice 0" 14, au 
fond, 0" 09 ; longueur avec la queue, 0" 25 ; hauteur, 
0" 06. Ces deux vases sont de la plus belle exécu- 
tion et encore fortement argentés. L'argent ne 
semble pas avoir été appliqué en feuilles, mais 
plutôt déposé par un procédé chimique. Il en est 
de même des autres pièces sur lesquelles on re- 
connaît des traces de ce métal. 


14° Autre casserole, ou patère, ayant beaucoup 
moins de creux que les précédentes, et reposant 
sur une base peu élevée dont le dessous est décoré 
de la même manière. Le manche, terminé par une 
petite boule, est percé d’un trou allongé semblable 
à l’entrée d’une serrure. Diamètre à l’orifice, O0" 15, 
à la base, 0" 07 ;, Iongueur avec la queue, 027; 
hauteur, 0" 03. 


15° La chaudière renfermait un quatorzième vase 
de bronze, perdu peu après la découverte. D’après 
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tion et encore. RE”. Dovrt, 2 
ec pas avoir été. appliqué en “feu u 


44 Autre casserole, cù date RS 
moins de creuk que les En 
sur une base peu élevée dont le dessot 
de la même manière. Le. manche, tent n 
petite houle, est. percé d’un trou allongé 
à l'entrée d'une serrure. Diamètre à l'ori 
à ls base, Os 07 ; enette avec Je € 
hauteur, Om 03. HE CUS ME - 


0 


{fe La chaudière . rontérmail un qui 
de bronte, pari peu après la décou k 


x 


— ‘hi mél de 
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la description qui m'en a été donnée, c'était un 
vase à panse renflée, avec goulot assez court muni 
latéralement de deux appendices dont la forme 
exacte et l'usage restent incertains. Il n'avait guère 
que 8 à 9 centimètres de hauteur. 


16° J’ai dit qu’à côté du chaudron de bronze était 
enfoui un dernier vase qui n'avait pu trouver 
place dans son intérieur. Ce vase, travaillé au mar- 
teau, et destiné à verser un liquide en filet mince, 
possédait une panse rebondie et un long goulot 
cylindrique. Ce goulot se termine par un anneau 
fondu qui fait corps d’une part avec l’anse, et de 
l’autre avec un bec tubulaire, fortement redressé, 
à pans, guilloché sur ses arêtes et qui a perdu 
son extrémité. Un couvercle mobile sur une char- 
nière fermait à volonté l’orifice du goulot et, lors- 
qu'il était relevé, reposait en arrière sur une saillie 
de-l’anse. Ce couvercle n’a pas été retrouvé. La 
partie inférieure du vase a beaucoup souffert de 
Son. contact. immédiat avec le terrain et est en 
grande partie détruite. Le fond subsiste, mais dé- 
taché du reste ; il a 0" 40 de diamètre et était con- 
vexe intérieurement. Le diamètre à la panse est 
d'environ 0" 20 ; le goulot a Ov 10 de hauteur ; la 
hauteur totale devait être voisine de 0" 30. 


A ces divers objets il faut ajouter, pour être com- 
plet, quelques anneaux d’une très petite chaine de 
bronze, recueillis en ma présence, quelques jours 
après la trouvaille, dans les déblais extraits du 
trou qui recelait les vases. Ces déblais ne m'ont of- 
fert rien autre de particulier. A part quelques par-. 
celles de terre colorées par l’oxyde, ils présentaient 
l'aspect du sol ambiant, sans trace sensible de ma- 
tières organiques ou charbonneuses. 


Les pièces de vaisselle qui viennent d’être dé- 
crites sont d’une bonne époque. Les profils sont 


= = 


purs, la fonte des vases jetés en métal est parfaite. 
Quant à leur destination, elle ne parait pas dou- 
teuse ; ce sont des ustensiles de ménage à l’usage 
d'un particulier, aisé assurément, mais on ne peut 
y voir un mobilier sacré ni des ex-voto. C’est lo- 
pinion formelle de M. Héron de Villefosse, qui a 
bien voulu déterminer la véritable lecture de nos 
graffiti. « Sous les plats de métal, m'écrit cet érudit 
et toujours si obligeant confrère, et particulièrement 
sous les plats d'argent, on trouve très fréquemment 
inscrits le nom du propriétaire et le poids de l’ob- 
jet. Un article posthume de Longpérier contient 
d'intéressants renseignements sur ce fait. On peut 
y ajouter un passage de Pétrone, Satyricon, XXXT: 
Duæ lances in quarum marginibus nomen Trimal- 
chionis inscriplum erat et argenti poñdus. » 


Le gentilice Julius a été si répandu dans lempire 
romain, qu’il convient d’être sobre d’hypothèses sur 
la famille du propriétaire des vases de Limes. Néan- 
moins, il est permis de rappeler que trois autres 
personnages de ce nom sont connus par des ins- 
criptions foréziennes : Sextus Julius Lucanus, 
duumwvir de la cité et ancien prètre, Caius Julius 
Julius, prince du Sénat, et Julius Priscus, flamine 
augustal. Tous trois paraissent avoir vécu à une 
haute époque, à en juger par le style des inscriptions 
qui les mentionnent, et les fonctions dont ils étaient 
revêtus attestent qu'ils tenaient un rang distingué 
dans ja province. L'ancienne paroisse et seigneurie 
de Julieu, commune de Saint-Etienne-le-Molard, 
dans le même canton que Saint-Sixte, représente 
assez probablement un des domaines de cette fa- 
mille. 


On pouvait hésiter entre le cognomen Basilus et 
celui de Bastilius, deux formes qui se retrouvent sous 
le haut empire, l’? double à la fin [des mots étant 


— A5 — 


souvent écrit par un & simple, comme cela a lieu 
dans lespèce pour le motJulit. M. Héron de Ville- 
fosse préfère Basilus, et cite comme exemple de ce 
cognomen celui de L. Minucius PBasilus qui, après 
avoir servi sous les ordres de César dans la guerre 
des Gaules ( B. G. VI), fut un de ceux qui conspirè- 
rent sa mort. 


Le champ qui renfermait le dépôt présente à sa 
surface des fragments assez peu nombreux etgéné- 
ralement fort petits de tuiles à rebords. J'avais de- 
puis longtemps constaté la présence de débris du 
même genre dans les champs qui le dominent à 
l’ouest, ainsi que dans une terre située immédiate- 
ment en soir du hameau de Limes (1). Ce hameau, 
dont le nom rappelle celui du célèbre oppidum illustré 
par M. Féret, est appelé Zimen et Liment dans les 
vieux titres. Il est placé sur le parcours d’un che- 
min, peut-être antique, qui partant de Trelins, met- 
tait en communication l'Estra Français avec la 
grande voie de Feurs à Clermont, qu’il atteignait 
à la limite des communes d’Allieu et de Saint- 
Martin-la-Sauveté, après avoir passé par la Croix 
de l’Estra. | 


J'ai la vive satisfaction de vous annoncer en ter- 
minant que le dépôt de Limes ne sera point perdu 
pour le pays. Cédé par son inventeur à M. Coiffet 
fils, à Leignieu, il est aujourd'hui placé dans le 
LHiretenéecelt amateur, que jé ne saurais trop 
remercier du gracieux empressement qu'il a mis 


(1) De ce dernier territoire est sorti, il y a une quinzaine 
d'années, un fer de lance ou de pilum, long dans son état 
primitif de 23 à ?9 centimètres, qui m'a été donné par M. 
l'abbé Découlanges, alors vicaire de Saint-Sixte. Certains 
indices me portent à croire que cette arme a été exposée à 
un feu violent ; mais je n'oserais affirmer qu’elle est antique. 
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à m'en faciliter l'étude et à en autoriser la publi- 
cation dans le Bulletin de la Diana (1). 


Excursion archéologique d'Aulun. 


M. Chassain de la Plasse, au nom de la commis- 
sion chargée de préparer l’excursion archéologique 
d’Autun, annonce que d’accord avec M. Bulliot, pré- 
sident de la Société Eduenne, la date de cette ex- 
cursion a été fixée au 24 juin courant. Il explique 
que la durée du voyage et l’impossibilité de prévoir 
les convenances personnelles qui pourraient obliger 
un certain nombre de membres à adopter, pour se 
rendre à Autun, un autre itinéraire que celui indi- 
qué par le programme, à y arriver après ou à en re- 
partir avant leurs collègues, n’ont pas permis à la 
commission d’établir : une cotisation fixe. Mais les 
prix détaillés insérés au programme permettront à 
chacun de se rendre très approximativement compte 
de la dépense du voyage. 


La séance est levée et l’assemblée s’ajourne à 
deux heures poûr une seconde séance générale à 
laquelle ont été invités tous les souscripteurs au 
monument de M. de Laprade. 


(1) À la suite d’un second labour profond donné à son 
champ, M. Gaumon a recueilli à la surface du sol, au point 
où avaient été trouvés les vases, un grand bronze de Faus- 
tine la jeune, femme de Marc-Aurèle, dont voici la descrip- 
tion : 


FAVSTINA AVGVSTA. — Sa tête à droite. 


R. DIANA LVocifera. — Diane debout, vêtue d'une robe 
talaire, tenant des deux mains une longue torche allumée. 
— Dans le champ, $ C. 

Faustine n'étant pas qualifiée de DIVA, la pièce a dû être 
frappée de son vivant, c'est-à-dire avant l'année 176 de J.-C. 
(Note de MM. V. Durand et Philippe Testenoire). 
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Eloge de M. Victor de Laprade. — Monument à lui 
ériger. 


A deux heures, la Société se réunit de nouveau 
avec l’assistance d’une nombreuse et brillante com- 
pagnie, où figurent au premier rang Me Victor de 
Laprade et ses enfants et M. Antoine Mollière, pré- 
sident de l’Académie de Lyon. 


M. le vicomte de Meaux prononce l'éloge de M. 
Victor de Laprade. 


M. Antoine Mollière lui répond (1). 


M. le Président, après avoir remercié les orateurs, 
rend compte à l’Assemblée de l’état de la souscrip- 
tion ouverte pour élever un monument à M. de 
Laprade. Il annonce que ce monument consistera 
en une statue, dont l'exécution est confiée à M. Bon- 
nassieux, de l’Institut, et il demande, aux membres 
de la Société el aux souscripteurs, de donner au 
conseil d'administration de la Diana de pleins pou- 
voirs pour mener l’œuvre à bonne fin. 


Cette proposition est votée à l’unanimité. 


La séance est levée. 


Le Président, 
Cte DE PONCINS. 
Le Secrétaire, 
Vincent DURAND. 


(1) Par décision du Conseil d'administration, ces deux dis- 
cours ont été imprimés, à part dans le format, sur le papier 
et avec les caractères des Mémoires de la Société. 
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ANNEXE N° I. 


Compte de gestion de l’exercice 1983 
1° BUDGET ORDINAIRE 


. Cotisations à 30 fr. 


id. à 15 fr. 


. Subvention de la 


ville 


. Vente de publica- 


CODES AMEN 


. Intérêts de fonds en 


dépôt 


ee 


. Traitement du bi- 


bliothécaire 
Frais de bureau et 
port d’imprimés.. 
Entretien de la salle 
Chauffage. "50 
Indemnité au con- 
COPY ER LE Sie 
Impression des Mé- 
moires et du Bulletin 
Achats de livres et 
abonnements, re- 
liurest Lie: Se 
Frais d’encaissement 


1... 


SAINS re 


Recettes Eu Le ON AE ER 


Dépenses 


Excédant de recettes 


Recettes 
recettes recettes 
à effectuer à effectuer 
d'apres après 
le budget réltion 
4100 » | 4080 » 
900 » | 1035 » 
200 » 200 » 

10 » 20 » 
10 » » » 
5220 115385" 
Dépenses 
dépenses Fr 
press. | effectuées 
800 » 800 » 
400 » 265: 19 
150 » 4.25 
100 » AOL » 
100 » 100 » 
3000 » 648 30 
00 » 500 » 
100 » 71 50 
70 » 16 20 
5220 » 1 2564 » 
BALANCE 


ss... se 


recettes 

effectuées 
2960 » 
1035 » 
200 » 
20 » 
» » 
5915 » 
excédant 


des dépenses 
effectuées sur 


les dépenses 
prévues 


» » 


» » 
» » 


2215 
2564 


restes 
à recouvrer 


crédits 
annulés 

faute 
d'emploi 


2351 70 


» » 
28 50 


» » 


2663 20 
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2° BUDGET ADDITIONNEL 


Recettes 
recettes recettes 
à effectuer | à effectuer recettes 


d'après après effectuées 
le budget vérification 


1. Excédant de recettes 

deLexercice 1882.| 4777 40 | 4777 40 | 4777 40 
2. Restes à recouvrer 

du même exercice : 

cotisations  arrié- 


restes 
à recouvrer 


ae us 2107 180 » 60 » 120 » 
RAR ui de 4987 40 | 4957 40 | 4837 40 | 1920 » 
Dépenses 
dépenses - |: dépenses dÉdénanes Dale 
Dr land, 
1. Réparations àlasallé AE 
Ouverture d'une 
porte de communi- 
D D euro. 1200 » DAS VAR ELION RD 
+ #Umtalogue ..2533314 800 » D» » ) 800 » 
3. Photographies de 
monuments histo- 
riques nb RSC IeS Re 200 » 20) JE) 200 » 
4. Souscription condi- 
tionnelle pour com- 
plément de la res- 
tauration du trip- 
tyque d'Ambierle.| 400 » » » » » 400 » 
o. Jetons de présence. 760 85 | 827 85 6T » b» » 
DR OUINES 2... .,.. 200 » 40 » DD 160 » 
MORALE TS. 3560 85 891 85 67 » | 2736 » 
BALANCE 
OS NE OR ET PRET 4837 40 
DÉBBbSeS sosrvsssanssssstsstsissestiie 891 85 
Hxcédant de recettes......::..,2.,.... 3945 55 


91 
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Résultat général de l'exercice 1883 


Recettes Ordinairps:.0 "7.2. Lie act D210 9 | 10052 40 
Recettes extraordinaires. .............. 4837 40 
Dépenses /OrGinAIres PR ETU ee ane 2564 » | 
3455 85 
id. OXITADTAINAPES ERP EPST ES 891 85 
Excédant total de recettes à reporter 
au budget additionnel de 1884.......... 6596 55 
ANNEXE NP II 
Budget additionnel de 1884 
Recettes 
1. Excédant de recettes de l'exercice 1883... 6596 55 
2. Restes à recouvrer du même exercice : co- 
tisations arriérées......l.##0201..,...0. 240 » 
Motal:é.ser Mer 6836 55 
Dépenses 
1. Achat de livres. Solde du compte Porquet. 1072 50 
2. Réparations à la salle. Ouverture d’une 
porte Ue ComMmMURICAtIONT 7 Le TRE ° 4200 » 
JinOmMalbglelss in Mots titi LOC NN 800 » 
4. Photographies de monuments historiques. . 200 » 
». Souscription conditionnelle pour complé- 
ment de la restauration du triptyque 
d'AMpierier te SC CE EEE 400 » 
6: _Fomles Lis Pr 6e et PP PR RENE 200 » 
7. Frais de la souscription de Laprade...... 200 » 
Totale. tte 4072 50 
BALANCE 
RhCeI RAR RSR AR NL RER 6836 55 
Dépenses sis ts RC Res 4072 50 


Excédant de recettes............ 2764 05 


Recettes 
ooisaton mr france TM Re AM 
0 lions & 15 francs... 2... 900 JJ260. 
Da ononnmomnde la ville:.,.......,...1... 
4. Vente de publications éditées par la Société. 

Total... 

Dépenses 

ulratement du bibliothécaire. ....,....... 
PelratdesbDureau et port d'imprimés....." 
 Hintretien) de)la sallesr.!i 5.020. 20 ETES 
Ne A TN PE A GER AD, 2 
Indemnité au conciérge......,...::..... 
6. Impression des Mémoires et du Bulletin... 
7. Achat de livres et abonnements, reliures. 
RE NT I ue. 
Dis d'oncaissementes.. {...0.....22. 
Rae de eue does à 
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ANNEXE N° III. 


Budget ordinaire de 1885 


4000 » 
1000 » 
200 » 
10 » 
2210 » 
800 » 
30 » 
100 » 
100 » 
100 » 
3000 » 
400 » 
200 » 
100 » 
60 » 
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I]. 


Mouvement de la hibliothèque. 


Dons. 


Ont été offerts par MM. : 


Barbier de Montault (Mgr X.), sa notice : Heures 
poitevines du XV° siècle. (Extrait du Bulletin de la 
Société des Antiquaires de l'Ouest, 4 trimestre 1884). 
Poitiers, (TolmerretiCie), s. d:; in-8°. 

Bulliot (J.-G.), président de la Société Eduenne, son 
ouvrage, en collaboration avec M. J. Roidot: La 
cité gauloise selon l’histoire el les traditions. Autun, 
Dejussieu père et fils ; Paris, Champion ; 1879, in-80. 

Chantelauze (Régis de): Charte de confirmation 
des franchises de Saint-Bonnet-le-Château, donnée 
par Pierre de la Roue, époux de Dauphine de Saint- 
Bonnet, au mois de novembre 1272. Original sur 
parchemin, jadis scellé, d’une écriture et d’une con- 
servation magnifiques. 


Cette précieuse charte en langue vulgaire a ap- 
partenu à l’abbé Roux, qui l’avait offerte à M. de 
Chantelauze. Celui-ci en à publié le texte dans les 
Pièces supplémentaires dont il a enrichi son édition 
de l’Æistoire des ducs de Bourbon et des comtes de 
Forez par La Mure, ti. III, p. 71. 


— Chartes du Forez. Fragments d’un registre du 
XIV: siècle, contenant des copies de pièces, des 
comptes, des notices. Petit in-f°, papier, de diverses 
écritures, reliure moderne. 


Voici, par ordre de dates, l’indication des docu- 
ments renfermés dans ce volume, qui avait été 
donné à M. de Chantelauze par M. de la Tour-Varan, 
ancien bibliothécaire de la ville de Saint-Etienne. 


2 #6 = 


1° Franchises de Crozet. Mai 1256. 


Publiées dans les Preuves de l'Histoire des ducs de Bourbon el 
des comtes de Forez, t. III, Pièces supplémentaires, pra02. 


2 Fragments d’un compte de recettes et dépenses 
faites par Henri de Rochefort, chanoine de Lyon, 


pour le voyage et séjour à Paris de Renaud et Jean 
de Forez, fils du comte Jean 1° (1322-1324). 


Publiées dans les Preuves de l'Histoire des ducs de Bourbon et 
des comtes de Forez, t. III, Pièces supplém., p. 46. — Suit la ba- 
lance finale du compte, établie le 16 octobre 1324, de laquelle 
il résulte que les sommes reçues par Henri de Rochefort et 
les dépenses faites par le même et par feu Pachout de Varena 
pour les jeunes princes, du dimanche avant la Saint-Luc 
(17 octobre) 1322, au jeudi après l’octave de Pâques (7 avril)+ 
1323, jour où Henri de Rochefort, envoyé en mission à Avi- 
gnon, remit son service à dom Simon Grimaud, et frais de 
voyage, se sont élevés savoir : la recette à 806 livres 19 sous 
{ denier parisis; les dépenses ordinaires à 2641. 4 s. 9 d.; 
les dépenses extraordinaires à 252 1. 15 s. 7 d. obole; les au- 
tres dépenses faites hors de Paris par Henri de Rochefort, 
pour aller à Avignon, à Châlons, en Forez et ailleurs, à 50 1. 
16 s. 4 d. obole; la somme par lui remise à dom Simon 
Grimaud à 281 1. 18 s.; et partant, que le comte de Forez 
est resté son débiteur de 42 1. 15 s. 8 d. Présents audit 
compte dom Ennemond de Champs, Martin Ogier, Jean Lar- 
dier et Guillaume Fabri. 


3° Vérification des limites entre la châtellenie de 
Viverols, au comté d'Auvergne, et celle de Saint- 
Bonnet-le-Château, au comté de Forez, jadis déter- 
minées par le seigneur de Mercœur. 1340-1346. 


« Copia actorum super limitlacionibus dominorum 
comitum Bolonie el Forensis el convencionum super 
hoc ordinatarum. 

Designacio metarum impositarum in debatis motis apud 


Ussum et apud lo Tremoley, inter gentes dominorum comi- 
tum Bouloignie et Forensis. 


En. = 


Prima meta posita est in via publica prope pontem de Bo- 
ges, ante pedam infirmarie de Boges a parte d'Ussom, que 
quidam infirmaria sita est infra terminos domini comitis 
Bouloignie, juxta furcas castri sui Vivaylolii (sic). 

Item, secunda meta posita est in via publica, retro capel- 
lam Beate Marie d’'Usson, tendendo de dicto ponte de Boges 
recta via ad carreriam veterem que est subtus castrum 
d'Ussom a parte occidentali. 

Item, tercia meta posita est subtus ulmum dictum de Podio 
Granon, tendendo recte a metis predictis per viam publicam 
ad carreriam predictam. 

Item, quarta meta posita est in bivio ubi conjungitur via 
tendens per dictam carreriam antiquam et per metas superius 
designatas ad aliam viam publicam qua tenditur à dicto ponte 
de Boges, per villam d'Ussom, ante capellam Beate Marie 
predictam et ante ecclesiam Beati Bartholomei d'Ussom a 
parte orientali, versus Montembrusonem. 

Item, quinta meta posita est subtus ulmum mansi novi de 
Grangia, in stracta publica, inter duo hospicia et a parte 
occidentali, et a parte orientali, in dicto manso existen- 
cia. 

Item, sexta meta posita est in bivio quo separatur via ten- 
dens apud lo Tremolet à predicta via publica tendente apud 
Montembrusonem. 

Item, septima meta posita est citra lo Tremoley a parte 
d'Ussom, prope quoddam pratum, que quidem meta recte 
concernit quoddam sacsum grossum maturale (naturale) si- 
tum subtus dictum manssum del Tremoley a parte orien- 
tali, juxta viam qua tenditur de Vivayrolhia apud Estival- 
lelhes. 

Item, octava meta posita est in quodam transmicte tendente 
de dicto mansso del Tremoley ad manssum dictum de Campo. 

Item, nona meta posita est in fine territorii seu ultima 
parte dicti manssi del Tremoley, ubi conjungitur territorium 
dicti manssi del Tremoley cum territorio del Mazel Veyl, 
tendendo recto a predicto sacso naturali ad crucem de la 
Lobera sive de la Gachera. | 

Dies est inprissa apud Grangiam d’'Ussom per judicem do- 
mini comitis Bolongnie, die dominica post festum Beate Ma- 
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rie septembris, que dies est decima die mensis septembris (1). 

Item, anno eodem, die dominica post festum Nativitatis 
Beate Marie Virginis, vir venerabilis et discretus dominus 
Petrus de Verneto, legum professor, et Arthaudus, clericus, 
procuratores et nomine procuratorio domini comitis Forensis, 
accesserunt apud Grangiam d'Ussom, pro quadam imprisa 
facta, ut dicebant, nuper cum gentibus domini comitis Bo- 
nonie, pro revidendis metis et limitacionibus predictis, et 
interinanda et perficienda limitacione predicta, et ubidem 
{ibidem) per totam diem expectaverunt, gentibus dicti domini 
comitis Bononie minime comparentibus, nec ibidem acceden- 
tibus. De quibus dictus Arthaudus, nomine procuratorio pre- 
dicto, peciit predicto notario sibi dari auctoritate regia publi- 
cum instrumentum, presentibus Guioneto de Brulholles, dicto 
Poyet, dicto Pusyn et (blanc de deux ou trois mots) hospitibus 
Grangie inferioris, et pluribus aliis. 

Noverint universi quod cum dudum mete designate et 
limites posite fuissent per potentem dominum Mercorii, inter 
nobiles, illustres dominos comites Bolonie et Alvernie, ex, et 
comitem Forensem, ex, ad designandum superioritates et ba- 
ronias ac comitatus predictos, racione et versus castellanias 
de Vivayrols dicti domini comitis Bolonie, et castellanie Sancti 
Boniti dicti domini Forensis, et nunc licet partes predicte per 
gentes suas informate assererent designaciones et limites pre- 
dictos per dictum dominum Mercorii situatos, nichilhominus 
de locis et ubi dubitabant, et erat questio inter ipsas, cum 
assererent gentes dicti domini comitis Bolonie limites et de- 
signaciones predictas esse tales, videlicet, a ponte de Boges 
eundo rectum iter ad locum vocatum lo Pero capelle Beate Marie 
d'Ussom, et deinde eundo rectum iter ad primum portale car- 
rerie antique ville d’'Ussom ; et a dicto portali, eundo per 
dictam carreriam, recto itinere, usque ad ulmum Grangie 
d'Ussom,; et de dicto ulmo, eundo rectum iter versus lo Tre- 
molet, usque ad locum ubi antiquitus erat quidam pomerius, 
a parte ville d'Ussom ; et ad dicto loco eundo rectum iter us- 


(1) Ce synchronisme permet de suppléer l'indication de 
l’année, qui doit être 1340. Cette année, en effet, le 10 sep- 
tembre tomba un dimanche. 
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que ad magnum saxum sive rocha, que est ultra lo Tremolet, 
a solis ortu ; et a dicto saxo, eundo rectum iter usque ad 
crucem de la Gagera, quantum se extendunt pertinencie mansi 
del Tremolet ; et quod declaravit dictus dominus de Mercorio 
dictos limites et designaciones sic tenere, quod à parte castri 
Vivayrolii, dictus dominus comes Forensis nichil exigeret, nec 
haberet, eciam dictus dominus comes Bolonie a parte Sancti 
Boniti illud idem ; gentibus dicti domini comitis Forensis di- 
centibus limites et designaciones predictas alias et alibi factas 
fuisse. Super qua domini predicti veritatem scire et declarare 
ordinaverunt per nobilem dominum Guidonem de Maligneu, 
gubernatorem comitatus Alvernie, et Petrum Micte, consilia- 
rium domini comitis Forensis, militem. Qui informacionem 
factam super hoc de mandato dominorum per sapientes Guil- 
lelmum d’Albayrac judicem comitatus Alvernie, et dominum 
Petrum de Verneto judicem Forensem, videre fecerunt tam 
per eos [quam] per adjunctos ad videndum, dominum Duran- 
dum de Tyherno, militem, pro dicto domino Bolonie, dominum 
Petrum Boero, legum professorem, pro dicto domino comite 
Forensi : qui quatuor, visis informacionibus et literis et aliis 
ad hoc facientibus, unanimiter retulerunt gentes dicti domini 
comitis Bolonie suam intentionem probasse legictime et ad 
plenum. Propter quod, nos predicti Guido et Petrus, ad eorum 
relacionem, 'omnibus consideratis ; declaramus limites, desi- 
gnaciones et baronias {Sic, probablement pour boennas) per 
dictum dominum de Mercorio positas esse tales sicut superius 
est expressum, et eas tenere, et tenere debere perpetuo et ad 
plenum : ita quod medietas predictorum itinerum et carre- 
riarum limites facientium, per que ivit dictus dominus de 
Mercorio, que est contigua terre comitis Forensis, penes 
ipsum comitem Forensem pertineat, et alia medietas ipsorum 
itinerum contigua terre domini comitis Alvernie ipsi domino 
comiti Alvernie pertineat ; et quod ipsa itinera et carrerie 
per lapides in medio posite (sic) per ipsos dominos commissa- 
rios  dividantur ; et dictos dominos, et eorum gentes, de et 
pro eisdem perpetuo contentari et ultra limites predictos, 
fines, metas et boennas et designationes nichil petere, nec 
petere posse, nec debere, unus versus castellaniam alterius. 
Datum apud Biliomum, die xviij® julii, anno Domini me ccc° 
xlvj°, presentibus testibus domino Petro Boero, domino Du- 
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rando de Tyherno, domino Bernardo de Feneyrolz, domino 
Poncio de Lacu presbitero, Stephano de Lacu, Johanne Pa- 
lapua, Petro Ronsera de Biliomo, Roberto Ayola de Claro- 
monte, Hugone Galvaign, Roberto de la Beyssera, Roberta 
Forga ? Gilberto de Asio, Stephanus sic) Gilberti, Petro 
Sapientis clerico, domino Petro de Verneto legum professore, 
Guillelmo d’Albayrac clerico, et Hugone de Marcilhiaco. 


Testes metarum : dominus Pétrus de Verneto, dominus Hugo 
d'Acra, Guillelmo (sic) d’Albayrac, Bernardus de Sancto An- 
thonio, Albertus de Vertholea domicellus, Henrico (sic) filio 
Guioneti de Bruylloles, Jacommeto de Tayssoneres, Gregorio 
de Salayes, et plurium aliorum, die prima augusti, anno xlvj°. » 


4° Documents relatifs à des sommes dues par le 
roi à Guy VII, comte de Forez, notamment pour sa 
participation à l’expédition de Gascogne en 1346 
(1346-1354). 


Lettres de Jean, fils ainé du roi de France, lieutenant du 
royaume, duc de Normandie, contenant don d’une somme de 
2000 livres tournois au comte de Forez. Agen, 23 août 1346. 
(Publiées dans les Preuves de l'Hist. des d. de B. el des comtes de 
Bt App MU). 

Lettres de Philippe VI ratifiant ce don. Au bois de Vin- 
cennes, 24 janvier 1346 (1347 n. st.). 

Cédule délivrée par Jean Chauvet, trésorier des guerres, 
constatant que le roi doit au comte de Forez 2034 livres 13 
sous » deniers tournois, pour le reste de ses gages et de 3 
autres bannerets, 13 chevaliers-bacheliers et 67 écuyers de sa 
compagnie, ayant servi en l'ost d'Aguillon en Gastoigne, sous 
les ordres du duc de Normandie, du 27 mars 1345 (1346 n. st.}, 
au 24 août 1346. Paris, 29 janvier 1346 (1347 n. st.). — (Publiée 
dans les Preuves de l'Histoire des ducs de B., t. III, p. 114). 

Mandat des trésoriers du roi adressé au receveur de Mâcon, 
lui enjoignant de payer au comte de Forez, en quatre 
termes, la somme à lui donnée par le duc de Normandie 
avant son avènement au trône. Paris, 4 mars 1353 (1354 n. 
St.). 

Autre mandat des mêmes adressé au receveur d'Auvergne, 
sous la même date, lui enjoignant de payer au comte de 
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Forez, aussi en 4 termes, les 2034 I. 14 s. 5 d. t. à lui dus 
par la cédule de Jean Chauvet. 


Bordereaux de pièces remises à divers pour parvenir au 
paiement des sommes ci-dessus, et autres dues par le trésor 
royal, notamment d’une somme de 1016 1. 3 s. 11 d. parisis, 
dont l’origine n'est pas expliquée. B. Barbier, chargé d'une 
mission à Mâcon. emporte, sous le sceau de R. Vernin, le 
sceau même du comte (appendu sans doute à une quittance 
en blanc). — Note de plusieurs paiements faits par le rece- 
veur d'Auvergne sur la somme de 2034 1. 14 s. 5 d. t. allouée 
au comte pour les frais de l'expédition de Gascogne : en juin 
1354, 508 I. 13 s. 4 d. t., savoir 271 1. 13 s. 4 d. en oboles 
blanches et le reste, soit 237 L., en doubles noirs; en juillet, 
pareille somme en 136 écus valant 38 s. t. pièce, 137 florins 
bon poids valant 36 s. 6 d. pièce, et 4 s. 10 d. en menue 
monnaie ; en octobre, pareille somme en ?26 écus de Johannes 
valant 45 s. t. l'un, et 3 s. 4 d.t. — Note de l'emploi de 
quelques-unes des sommes reçues : achat à Chalon-sur-Saône 
de mantils, nappes et toiles de linge pour les hôtels du comte ; 
à Lyon, de bâts, bahuts et malles, etc. 


5° Notice d’un paiement fait en 1553, pour le comte 
de Forez, à Jean Maillart, bourgeois de Paris ; de 
livraisons de sel faites à divers, tant en nature qu’en 
argent, etc. 


« Memoria quod anno liij, die ultima marcii, fuerunt tra- 
dite domino Hugoni de Urgello, militi domini comitis, summe 
auri et argenti infrascripte, pro satisfaciendo Johanni Mail- 
lart, burgensi Parisiensi (1), de hoc quod restat ad solven- 
dum de librata dominici. 

Primo, de butica, videlicet de summis traditis per domi- 
num comitem Roberto et Thome Montaign., die xxia marcii, 
vijxxxi] scutos de Johannes. Item, iij scutos veteres valentes x 
scutos novos et ix grossos. [tem x scutos de Phihppus valentes 


(1) Ce Jean Maillart est probablement le personnage histo- 
rique qui tua le prévôt Etienne Marcel, au moment où ce 
traître allait livrer la porte Saint-Antoine à l’armée de Char- 
les-le-Mauvais, roi de Navarre. 
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x scutos novos et x grossos. Item plus, de butica, xlij flore- 
nos auri boni ponderis. 

Item, tradidit dictus Thomas, de peccunia quam recepit de 
subsidiis, xv scutos novos. Item, iij scutos de Philippus valen- 
tes ii] scutos novos et iij grossos. — [tem, tradidit plus dicta 
die idem Thomas dicto domino Hugoni xx florenos boni 
ponderis et vij libras iiij solidos turonenses pro expensis suis. 

Item, eidem, pro solvendo hospiti de Nevers, pro corserio 
Rollandi de Jo, v florenos boni ponderis et x solidos turo- 
nenses. 


Memoria quod infrascripti fuerunt soluti de sale percipere 
consueto super leida salis Montisbrisonis, ut sequitur. 


Primo, dominus Guillelmus de Mays fuit solutus, per pre- 
positum Montisbrisonis, de xlij solidis turonensibus, pro vi) 
quartis salis sibi debitis de anno 1 primo; et de tempore 
precedenti fuit solutus per leiderios Montisbrisonis, in sale. 


Item, abbatissa Boni Loci fuit soluta per leiderios, in sale, 
de anno Il, ad relacionem ipsorum. 

Item, habuit literam super preposito Sancti Germani Vallis, 
de solvendo sibi ix 1, ij s. t., pro xxvj quartis salis sibi debi- 
tis de anno 1 primo. 


Item, abbas Montispetrosi fuit solutus in pecunia, per pre- 
positum Cerverie, de xv quartis salis restantibus ad solven- 
dum de anno le. 


Item, fuit solutus per leiderios Montisbrisonis de xv quartis 
salis pro anno 1 primo. 

Item, habuit literam super preposito Cerverie, de solvendo 
sibi cv s. t., de aliis xv quartis salis pro-dicto anno 1 primo. 


Item, priorissa Sancti Thome Monialium habuit literam 
super preposito Montisseuti, de solvendo sibi xviij L. iii] s. t. 
pro lij quartis salis sibi debitis de anno 1 primo. 


Item, Johannes Dinaci habuit literam super preposito Syu- 
riaci Bosci, de solvendo sibi iiij 1. ïiiij s. t., pro xij quartis 
salis sibi debitis de anno lj°. 

Item, habuit literam Stephanus d'Uissel super preposito 
Montisbrisonis, de iiij L. iiij s. t. sibi solvendis pro xij quartis 
salis de anno 1 primo. 
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Item, prepositus Montisbrisonis habuit literam super seipso, 
de xxviij s. t. pro iiij quartis salis de anno jo. 


Item, priorissa et conventus Belli Loci habuerunt literam 
super preposito Camere, de xviij 1. ïiij s. t., pro lij quartis 
salis sibi debitis de anno 1 primo. » 


6° Assiette des rentes dans le comté de Forez, 
arrêtée de l'avis de la chambre des comptes. No- 
vembre 1354. 


Publiée dans des Preuves de l'Histoire des ducs de Bourbon et des 
comies de Forez, t. IIT, pièces supplém., p. 95. £ 


7° Notice de l’accense faite par le comte de Forez 
à Thomas Montaign., des péage, leyde et grand 
poids de Montbrison pour un an, à compter du 1°" 
janvier 1355. 5 mars 1354 (1355 n. st.). 

Le prix de la ferme est fixé à 100 livres tournois, payables 
aux termes accoutumés à l’église de N.-D. de Montbrison, et à 
100 quartes de sel. Convenu que s’il y a plus value de moitié 
dans le produit des droits affermés, elle appartiendra toute 
entière au preneur, mais que celui-ci devra être indemnisé 


par le comte s'il y a moins value, et que l'on s’en rapportera 
à son serment. 


8° Fondation par Anne Dauphine, duchesse de 
Bourbon, comtesse de Forez, de deux prébendes en 
l’église de Notre-Dame de Laval, dotées chacune 
d’une pension annuelle de dix livres tournois, le 
franc d’or étant compté pour vingt sous, lesdites 
pensions assises sur le revenu de la leyde et du 
four de Saint-Germain. Arthaud et Jean Fabri, prêtres, 
sont nommés prébendiers. Sury-le-Boïs, le 2 février 
1893 (1394 n. St.). 


9 Provisions de l’office de sergent en la châtelle- 
nie de Cervière, comté et pays de Forez et de Roan- 
nais, pour Jean de la Rocheta, du 16 mai 4394, déli- 
vrées en exécution de l’ordonnance de Louis IT, due 
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de Bourbonnais et comte de Forez, du même jour, 
portant que « pour cause du grant nombre des 
« sergens qui à present est en notre conté de Fou- 
« rois, et pais de Roennois, pour lequel nombre et 
« pour la ignorance de leur petit gouvernement, nos 
« homes et subgès ou temps passé ont esté moult 
« grevés et opprimés, et seroient ancor par le temps 
« à venir », il sera institué en chaque châtellenie 
un nombre déterminé de sergents, tous ceux non 
- compris nommément en ladite ordonnance demeu- 
rant révoqués. Il est ordonné que le titulaire, avant 
d’être mis en possession de sa charge, devra four- 
nir une caution de 100 francs, comme garantie qu’il 
lPexercera bien et duement. 


D 


. 

10 Notice des serments prètés et des cautions 
fournies par les sergents de Forez, pour l'exercice 
de leur charge. 1394-1395. 


Prêtent : serment le 16 mai 1394, Jean Mayence, sergent de 
Cervière et pour tout le comté de Forez ; — le 3 décembre, 
Pierre de les Pillères, Pierre Froment ; — le 5 décembre, 
Etienne Marion et Jean Samyan de Bussy, Durand Madinier, 
Etienne Reynot, Nicolas Besso du mandement de Bellegarde, 
Jean de la Tremblia sergent de Saint-Just ; — le 8 décembre, 
Jean Vidat, George Martinon et Etienne Lunel de la Vacharia, 
sergents de Cervière ; — le 10 décembre, Mathieu Tinel de 
Cleppé ; — le 19 décembre, Etienne Musart du mandement 
de Saint-Just, Pierre Cathelin et Michel Maillier de Saint- 
Just, Jean Gaillard de Saint-Germain; — le ?3 décempre, 
Etienne Vernat et Pierre Masson de Feurs ; — le 26 décembre 
Martin Bellin de Bussy ; — le 4 janvier 1395 (n. st.)}, Pierre 
Roussillon et Etienne de Felines de Chambéon ; — le18 janvier, 
André Combal de Saint-Chamond ; — le ?2 janvier, Jean 
Tavelli et Pierre Aquarion alias Cara, sergents de Sury-le- 
Comtal ; — le 23 janvier, Michel Charle sergent de la Tour, 
André Fabri de Tirigorna, sergent du Fay, André Barin ser- 
gent de Sury-le-Bois, Jean Camet de l'Hôpital de Rochefort, 
Pierre d’Arlenc sergent de Maleval, Pierre Forest et Pierre 
Mouchon alias Couet, sergents de Néronde, Jean Madinal de 
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Marlhes, Barthélemy Tholeu de Saint-Genès de Malifaux ; — 
le 30 janvier, Jean Birrat, Jacquemet du Plan du mandement 
de Rochetaillée, François Gilbert de Saint-Andéol; — le 6 
février, Etienne Ruissieu de Saint-Denys, Tholeus Codurerii 
sergent de Fontanès, Pierre l'illol de Saint-Héand, Martin du 
Suchel de Marcilly-le-Châtel ; le 8 février, Pierre Chalendon 
de Saint-Victor, Jean du Thuny alias Faudry et Simon du 
Mont, sergents de Saint-Victor; — le 10 février, Etienne 
Loysonet, Jean Brunan de Strata. 


Chassaing (Augustin), sa notice : Ordonnance de 
Louis XI sanciionnant des articles arrêtés entre les 
consuls et les habitants du Puy-en-Velay pour l’'ad- 
ministralion de cette ville. Paris, L. Larose et For- 
cel, 1884, in-8°. 


Donot (Prosper): Chevalier-Séguenot : Le siège de 
Lille, pantomime héroïque mise au théâtre de Lyon. 
Lyon, (Aimé Vatar-Delaroche), 1792, in-82. 


— Dufresne (Nicolas), citoyen de Mont-brisé, origi- 
naire de Commune-Afjranchie, ci-devant Lyon, aux 
représentants du peuple français. Lyon, (Vve Dela- 
guette), s. d., in-4°. | 


— Morel de Voleine : Petit précis historique sur le 
tènement de Bellecour. Lyon, (A. Vingtrinier), 1862, 
in-8°, 

— Tevssier (Jean-Antoine) : Recueil de poésies en 


français et patois de Lupé en Forez. Saint-Etienne, 
(Théolier aîné et Cie), 1863, in-8°. 


Doret (abbé), curé de Curgy (Saône-et-Loire), son 
ouvrage, en collaboration avec M. A. de Monard : 
Recherches sur Monijeu et ses seigneurs. 1"° partie. 
Les sires de Montjeu, 1279-1598. Paris, Honoré Cham- 
pion ; Autun, Dejussieu père et fils ; 1881, in-8c. 


Loire (préfecture de la); Conseil d'hygiène publi- 
que et de salubrité du département de la Loire: 
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Compte-rendu des travaux pendant les années 1879, 
80, 81 et 82. Saint-Etienne, (Théolier et Cie), 1883, in-&. 


Ministère de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts : Arbois de Jubainville (d): Répertoire archéolo- 
gique du département de l'Aube. Paris, imp. impér., 
1861, in-4°. 

— Avenel: Lettres, instructions diplomatiques et 
papiers d'Etat du Cardinal de Richelieu. Paris, imp. 
impér., 1863, in-4°. 

— Bernard (Auguste): Cariulaire de Savigny et 
d’'Ainay, 1° et 2° parties. Paris, imp. impér., 1853- 
1856, 2 vol. in-4°. 

— Bernard (Auguste) et Bruel (Alexandre) : Recueil 


des chartes de l’abbaye de Cluny. Paris, imp. nat. 
1876-1880, 2 vol. in-4°. 


— Cochet (abbé): Répertoire archéologique du dé- 
partement de la Seine-Inférieure. Paris, imp. nat., 
1872, in-4°. 

— Crozes (Hippolyte) : Répertoire archéologique du 
département du Tarn. Paris, imp. impér., 1865, in-4°. 

— Discours prononcé par M. Fallières, ministre 
de l’'Instruction publique et des Beaux-Arts, le sa- 
medi 19 avril 1884, à la séance générale du Congrès 
des Sociétés savantes. Paris, imp. nat., 1884, in-4°. 


— Guadet (J.) : Lettres missives .de Henri IV. 
Tomes VIII et IX, 1566-1610. Paris, imp. nat., 1872- 
1876, 2 vol. in-4°. 

— Journal des Savants. Avril-juillet 1884. 

— Liénard (Félix) : Dictionnaire topographique du 
département de la Meuse. Paris, imp. nat., 1872, in-4°. 

— Matton (Auguste): Dictionnaire topographique 
du département de l'Aisne. Paris, imp. nat., 1871, in-4°. 

— Mélanges historiques. Tome III. Hanotaux 
(Gabriel) : Maximes d'Etat et fragments politiques du 
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Cardinal de Richelieu. — Mas-Latrie (de): Com- 
merce et expéditions militaires de la France et de 
Venise au moyen-âge. — Tuetey (Alexandre): Tes- 
taments enregistrés au parlement de Paris sous le 
règne de Charles VI. Paris, imp. nat., 1880, in-4°. 


— Mélanges historiques. Tome IV. Barthélemy 
(comte Edouard de) : Obiluaire de la commanderie 
du temple de Reims. — Bruel (Alexandre): Pouillés 
des diocèses de Clermont et de Saint-Flour, du XIV? 
au XVIII® siècle. — Correspondance du P. Jean Le 
Vacher, consul de France à Alger, faisant connaitre 
le vrai motif de la rupture de la paix entre la France 
et la régence d'Alger (1676-1683). — Lettres de Louis 
XIV au Cardinal de Bouillon. — Mas-Latrie (de): 
Documents nouveaux servant de preuves à l’histoire de 
l'ile de Chypre sous le règne des princes de la maison 
de Lusignan. — Procès-verbal de visite, en 1323, des 
Jortifications des côtes de Provence et des munitions 
d'armes et de vivres, depuis Albaron (Bouches-du- 
Rhône) jusqu'à la Turbie (Alpes-Maritimes). Résis- 
tance de Marseille aux ordres du Rot. Paris, imp. 
nat., 1882, in-4°. 

— Quantin (Max.): Dictionnaire topographique du 
département de l'Yonne. Paris, imp. impér., 1862, in-4°. 

— — Répertoire archéologique du département de 
l'Yonne. Paris, imp. impér., 1868, in-4°. 

— Rosenzweig: Répertoire archéologique du dépar- 
tement du Morbihan. Paris, imp. impér., 1863, in-4°. 

— Stoffel (Georges): Dictionnaire {topographique du 
département du Haut-Rhin. Paris, imp. impér., 1868, 
in-4°, 

— Thierry (Augustin) : Recueil des documents iné- 
dits de l’histoire du tiers-état. Tome IV. Paris, imp. 
impér., 1870, in-4°. 

— Woillez (Emmanuel) : Répertoire archéologique 
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du département de l'Oise. Paris, imp. impér., 1862, 
in-4°, 

Néron : Æistoire de France. Règne de Louis le 
Juste, XIII du nom. Incomplet des premières pages, 
pet. in-f°. 

Pérot (Francis) : Chavigny (E. de) : À mon ‘ami 
Pérot, poésie. Moulins, (C. Desrosiers), s. d., une 
feuille in-4°. | 

Sainte-Colombe (comte Rodolphe de) : Mémoires 
d'Hector de Sainte-Colombe-l Aubespin, grand maré- 
chal de l’ordre de Saint-Jean-de-Jérusaiem. Manus- 
crit pet. in-f°o, chagrin rouge plein, titre sur le plat. 

Recueil factice, comprenant les pièces suivantes: 


1° Récit de la campagne des huil galères comman- 
dées par M. le Grand-Prieur, l’an 1734. 


2° Mémoire de la conduite que J'ay tenue pendant 
mon voyage d'Italie, pour y commander un détache- 
ment sur le lac de Garde, depuis le mois d'août 1735, 
Jusqu'au 15 du mois d'avril 1736. Ce mémoire est 
revêtu de l’approbation du maréchal de Noaiïlles. 


3° Quatre lettres au chevalier de lAubespin, si- 
onées Ponicharirain, datées de Versailles et de 
Fontainebleau, du 23 août 1706 au 25 juillet 1708, 
contenant des ordres de service, approuvant ou 
blâmant certaines dispositions militaires prises 
sur le lac de Garde. 


4 Lettre du même au commandeur de l’Aubespin, 
datée de Compiègne, le 30 avril 1732. 

5° Vingt-trois lettres au baïilli de lAubespin, si- 
snées du maréchal de Noailles et datées de Casti- 
glione, Bozolo, camp de Zevio, Bussolengo, camp 
de San-Bonifacio, Lodi, Milan, du 18 juillet 1735 
au 1* mars 1736; plus deux letires signées d’An- 
gervilliers et Maurepas, datées de Versailles, des 
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31 juillet 1735 et 22 février 1736; le tout contenant 
des ordres de service, des accusés de réception de 
lettres, etc. 


On a joint à ces documents copie de la biogra- 
phie du chevalier de Sainte-Colombe, insérée dans 
le Dictionnaire de Moréri. 


Société niçoise des sciences naturelles et histori- 
ques : Courtonne (E.): Langue internationale néo- 
latine ou langage auxiliaire simplifié, destiné à ren- 
dre possibles et faciles les relations directes entre 
{ous les peuples civilisés d'origine latine. (Extrait 
du Bulletin de la Société niçoise). Nice, Visconti ; 
Paris, Baudry ; Rouen, Ch. Nétérie ; 1875-1881-1884, 
in-12. 


Steyert (André), son mémoire : À propos d'une 
prétendue Histoire des institutions municipales de 
Lyon avant 1789, par M. Marc Guyaz. Etude au 
courant de la plume et précédée d'une dédicace à 
l'Académie de Lyon. Lyon, (A. Waltener et Cie), 1884, 
in-12. 


Théolier (Henri), sa notice : La comtesse de Char- 
pin-Feugerolles, née de Saint-Priest. Notice nécrolo- 
gique. Saint-Etienne, (Théolier et Cie), 1884, gr. in-8. 


Vachez (Antoine), ses ouvrages : Le château de 
Châtillon d'Azergues, sa chapelle et ses seigneurs. 2e 
édition. Lyon, Aug. Brun, 1883, in-8. 


— Vital de Valous, sa vie el ses œuvres. Lyon, 
(Pitrat aîné), 1884, in-8°. 


Viry (docteur Octave de) : La garnison de Cervière 
en 1591 et 1592. Documents inédits relatifs à l'his- 
toire de la Ligue dans le Forez, avec un appendice 
contenant la liste des capitaines-châtelains de Cer- 
vière (1570-1789). Montbrison, (A. Huguet), 1884, in- 
Cv, 
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Echanges. 


Académie de Nîmes : Mémoires, tome VII, 7e série. 
Année 1882. 


Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Clermont-Ferrand : Bulletin historique et scientifique 
de l’Auvergne. N° 22, 23 et 24. Avril-juin 1884. 


Ministère de l’Instruction publique et des Beaux- 
Arts : Répertoire des travaux historiques, contenant 
l'analyse des publications faites en France et à 
l'étranger sur l'histoire, les monuments et la langue 
de la France pendant l’année 1882. Tome II, n° 4. 1883. 


— Comité des travaux historiques et scientifiques. 
Section d'archéologie: Bulletin. N° 2. Année 1884. 


— — Section d'histoire et de philologie : Bulletin. 
N° 1. 1884. 

Société bibliographique et des publications popu- 
Hubes "Bulletin. 15° année, n° 5, 6 et 7. Mai-jurllet 
1884. 

Société d'agriculture, industrie, sciences, arts et 
belles-lettres de Saint-Etienne et du département de 
Ian Loire : Annales. 2° série, tome TIl;:27°tvolume: 
- Année 1883. 


Chaverondier (Auguste) et Maurice : Catalogue des ouvrages 
relatifs au Forez publiés en 1883. — Maussier (B.) : Les an- 
ciens habitants du Forez (âges préhistoriques jusqu'aux 
derniers siècles avant J.-C.) — Maussier et Noëlas : Station de 
silex taillés considérables au Perron, sur la Loire, faisant suite 
à celles de Villeret, Poncins, Sury-le-Comtal. — Rimaud 
(docteur) : Excursions foréziennes, historiques et archéologi- 
ques. 


Société départementale d'archéologie et de statis- 
tique de la Drôme : Bulletin. 70° livraison. Juillet 1884. 


Société des Antiquaires de France : Bulletin. 1882. 
— Mémoires. Tome XLIII, 5° série, tome III. 1882. 
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Société des Antiquaires de l’Ouest : Bulletin. 1° 
trimestre 1884. 

Société des archives historiques de la Saintonge 
et de l’Aunis : Bulletin. Ve volume. 1r° livraison. Juil- 
let 1884. 

Société d’études des Hautes-Alpes : Bulletin. 3° 
année, n° 11. Juillet-septembre 1884. 

Société historique et archéologique du Maine : 
Revue. Tome XIII, 3 livraisons, 1°" semestre 1833. 
Tome XIV, 3 livraisons, 2° semestre 1883. 

Société littéraire, historique et archéologique de 
l'Ain : Revue. 5° et 6° livraisons. Mai-juin 1884. 


Abonnements. 


Ancien (l) Forez. Revue historique et archéologi- 
que. 3° année, n°% 3, 4 et 5. Mai-juillet 1884. 

Charpin-Feugerolles (comte de): Acte d’arrière-ban donné 
par Claude d'Urphé en 1543 (communication). — Vachez (An- 
toine) : L'ancien pays de Jarez : Senevas. 


Bibliothèque de l’Ecole des Chartes. Tome XLV, 2° 
livraison. Année 1884. 

Bulletin monumental. 5° série, tome XII, n° 3. 
1884. 


Anonyme : Les dernières fouilles du Forum, à Rome. 


Cabinel historique. Nouvelle série, n° 6. Novembre- 
décembre 1884. 

Polybiblion. Revue bibliographique universelle. 
Partie littéraire. 2° série, tome XVIII, mai-juin 1884 ; 
tome XIX, juillet 1884. 

Revue archéologique. 3° série, tome III, 2° année. 
Mars-juin 1884. 


Flouest (Ed.) : Les fouilles d'Armentières (Aisne). — Muntz 
(Eugène) : Les monuments antiques de Rome à l’époque de la 
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Renaissance, nouvelles recherches. — Renan (Ernest) : La 
mosaique de Hammam-Lif, nouvelles observations. 


Revue épigraphique du Midi de la France. Tome 
I, n° 28. Avril-mai 1884. 


Revue lyonnaise. 4° année, n° 40. Tome VII. Avril 
1884. | 

Roannais illustré. 1" série, {re et 2 livraisons. 
Mai-juillet 1884. 

Barban (André) : Le porche de l’église abbatiale de Charlieu. 
— Coste (Alphonse) : Le Roannais au XVIIIe siècle. — Mo- 
nery (Louis) : Les livres foréziens. — Viry (docteur Octave 
de) : Documents inédits sur le capitaine Poncenat. 


Acquisitions. 


Assier (Pierre-Marie d’) : Note historique et pièces 
relatives au monument religieux élévé, à Feurs, aux 
victimes de l'anarchie de 1793 dans te département 
dent Loire. Tours, (A. Mame), 1829, in-8°. 


Assier de Valenches (Emmanuel d”) : Le Forez Gallo- 
Romain. Mémoire lu dans la séance du Congrès 
scientifique de France, tenu le 9 septembre 1862, à 
Saint-Etienne, (XXIX° session); Lyon, (L. Perrin), 
1862, in-8°. 

Bernard (Aug.): Geoffroy Tory, peintre el graveur, 
premier imprimeur royal, réformateur de l’ortho- 
graphe et de la typographie sous François Ier. 2e 
édition. Paris, Tross, 1865, in-&°. 

— Histoire territoriale du département de Rhône- 
et-Loire. Lyon, (Aimé Vingtrinier), 1865, in-8°. 

— Les Estienne el les types grecs de François Le. 
Paris, Edwin Tross, 1856, in-8°. 

— Le temple d' Auguste à Lyon et la nationalité 
gauloise. Lyon, N. Scheuring, 1863, in-f°. Exem- 
plaire avec annotations manuscrites de l’auteur. 
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— Mes démélés avec les Lycnnais. Recueil factice, 
in-8°. 

Sous ce titre, qui est celui inscrit au dos de la 
reliure, M. Aug. Bernard à réuni les opuscules 
suivants, la plupart annotés de sa main : 


4° Bernard (Auguste) : Note sur la bibliothèque 
Coste, (de Lyon). Paris, Dumoulin ; Lyon, Aug. Brun; 
1854. (Epreuve d'imprimerie corrigée). | 

20 — Histoire de la ville de Charlieu. Addition au 
livre de M. Desevelinges portant le même titre. Paris, 
Dumoulin, 1857, in-8°, | 

3° Desevelinges : Æclaircissements sur la géogra- 
phie de Charlieu. (Revue du Lyonnais, novembre et 
décembre 1857). 


4° Bernard (Aug.): Lettre (au directeur de la Re- 
vue du Lyonnais) au sujet de la Géographie de Char- 
lieu. 20 décembre 1857. (Revue du Lyonnais, février 
1858). 


5° Desevelinges : Lettre à M. le directeur de la Revue 
du Lyonnais, à propos de M. Auguste Bernard. 
Revue du Lyonnais, (mars 1858). 


6° Bernard (Aug.): Sur le projet de création d’un 
évêché dans le département de la Loire. Lettre au 
rédacteur en chef du Mémorial de la Loire, 27 no- 
vembre 1858. Article découpé dans le numéro de ce 
journal du 2 décembre 1858 et réemmargé. 


7° Roux (l’abbé): Observations sur l'ouvrage de 
M. Auguste Bernard intitulé : Description du pays 
des Ségusiaves. Lyon, Aug. Brun, 1859, in-&. | 

8° Bernard (Aug.): Description du pays des Sé- 
gusiaves. Supplément. Lyon, Aug. Brun, 1859, in-82. 

9° Roux (labhbé) : Réplique à M. Auguste Bernard. 
Lyon, (A. Vingtrinier), s. d. (1859), in-8°. 

10° Bernard (Aug.): Réponse à la réplique de M. 
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l'abbé Roux. 21 mars 1859. Paris, (Dubuisson), 8 p. 
pleines in-8. Premier tirage destiné à servir de 
copie pour l'impression de cet article dans la Revue 
du Lyonnais. 


11° Vingtrinier (Aimé) : Lettre à M. Auguste Ber- 
nard. (Revue du Lyonnais, avril 1859). 


12° Bernard (Aug.): À M. Vingtrinier, directeur 
de la Revue du Lyonnais. Lettre autographiée, 13 
avril 1859. 


13° Réponse à la réplique de M. Roux. Tirage dé- 
finitif, avec quelques modifications dans le texte, 
de l’opuscule classé sous le n° 10. 


14° Note de la Revue du Lyonnais. Mai 1859. 


15° Bernard (Aug.): Réplique à la réponse de M. 
Pabbé Roux. 24 mai 1859. Paris. (Dubuisson), in-8°. 


16° Guigue (M.-C.) : Deux mots d'explication à M. 
Auguste Bernard. 5 juin 1859. Trévoux, (Damour), 
in-8°, 

17° Bernard (Aug.): Tribulations d’un archéologue 
à la recherche des documents historiques. 23 oclobre 
1856. Saint-Etienne, (Théolier), in-&. 


A ces imprimés sont joints plusieurs copies de 
lettres relatives aux polémiques entre MM. Aug. 
Bernard, Desevelinges et l’abbé Roux, un brouillon 
de Ia première addition au supplément à la Des- 
cription du pays des Ségusiaves, et celui d’un 
dernier opuscule intitulé : Encore M. l'abbé Roux. 


— Notice historique sur l’imprimerie nationale. 
Paris, Dumoulin et Bordier, 1848, in-18. Exemplaire 
avec modifications et additions manuscrites de l’au- 
teur. 


— Observations sur le sens du mot Olympiade em- 
Ployé dans les actes du moyen-äge. (Extrait du XXII° 
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vol. des Mémoires de la Société des Antiquaires de 
France). Paris (CGR L6ure) te in-6% 


Bernard (Michel): Æmbranchement du chemin de 
Jer de Saint-Etienne à Montbrison par Andrézieuæx. 
Montbrison, (Bernard), 1856, in-8°. 

— Embranchement du chemin de fer de Saint- 
Etienne à Montbrison. (Extrait du Journal de Mont- 
brison, du 17 février 1856). Montbrison, (Bernard), 
S. 4, TiN-00. 


— Observations présentées à M. le Ministre de 
l'Intérieur, de l’Agriculiure et du Commerce, et à 
M. le Ministre des Travaux publics sur le tracé du 
chemin de fer dans le département de la Loire. 
Montbrison, (Bernard), 1856, in-8°. 


— Statistique agricole de l'arrondissement de 
Montbrison. Rapport présenté à la Société d’agricul- 
ture de Montbrison, le 8 mai 1845. 8. 1, (Montbrison) 
Id nee; 


Charte par laquelle Béatrix, dame d’Ulpheu (Urfé), 
déclare. irrévocables, en faveur des religieuses de 
Bonlieu, les clauses de son testament, fait en 1245, 
portant qu’elle élit sa sépulture en leur monastère , 
et leur lègue 20 sous de forts annuellement, savoir 
10 sous sur le tènement de Jean de Sabonères, 
paroisse de Saint-Martin de Strata (Saint-Martin-la- 
Sauveté), et 10 sous sur le tènement de Jean dela Rua, 
paroisse de Champolin (Champoly), à charge par 
ledit monastère de faire célébrer à perpétuité, au 
jour anniversaire de sa mort, pour le repos de son 
àme et de celles de ses prédécesseurs, un service 
auquel seront appelés les chapelains de Sainte- 
Agathe et de la Bouteresse et dix prêtres. Arnul- 
phe, fils de Béatrix, jure d’observer les volontés 
de sa mère et promet de se faire enterrer aussi à 
Bonlieu. Septembre 1246. Original sur parchemin. 
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Chevalard (Souchon du) : Æloge de M. Joseph 
d’'Assier, prononcé dans la séance de la Société d’'A- 
gricullure de Montbrison, le 14 février 1853. Mont- 
brison, (Bernard), 1853, in-8°. 

— Observations Sur le projet d'un canal dirriga- 
{ion pour la plaine du Forez, présentées à la Société 
d'Agriculture de Montbrison, dans sa séance du 4 
mars 1861. Montbrison, (Conrot), 1861, in-&°. 


Gallia Christiana. (Continuation de cet ouvrage 
par B. Hauréau). Tome XVI. Province ecclésiastique 
de Vienne. Paris, Firmin Didot, 1865, in-f°. 


Gras (Louis-Pierre) : Dictionnaire du patois foré- 
zten. Lyon, Aug. Brun, 1863, in-&°. 

— Notes sur quelques blasons de la Diana. Lyon, 
Aug. Brun, 1866, in-8°. 

— Notice sur la topographie médicale de la ville 
de Montbrison, par le docteur Richard de Laprade, 
publiée et annotée par L.-P. G. Montbrison, (A, 
Huguet), 1870, in-18. 


Mille (Cr.) : Rapport adressé à M. Ponsard, préfet 
de la Loire, sur la situation des (travaux de drainage 
et d'irrigation et sur les résuliais obtenus dans le 
département au 25 août 1855. Montbrison, (Bernard), 
S. d. (1855), in-8°. 

Patin: Examen du livre intitulé : Les d’Urfé, 
souvenirs historiques et littéraires du Forez. (Ex- 
trait du Journal des savants, 1840). Paris, imp. 
royale, 1840, in-&°. 
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III. 
Mouvement du personnel. 


Membres titulaires. 


M. l’abbé Nesme, curé de Saint-Martin-la-Sauveté, 
reçu le 25 mars 1884. 

M. l’abbé Charnay, vicaire à Chandieu, reçu le 19 
mai 1884. 

M. Etienne de Paszkowicz, architecte, à Roanne, 
recu le 28 mai 1884. 

M. Paul Roustan, à Roanne, reçu le 2 juin 1884. 

M. l’abbé Aubert, vicaire à Saint-Paul-en-Jarez, 
reçu le 16 juin 1884. 

M. Eugène Bonnier, au château des Treillards, 
près la Pacaudière, reçu le 16 juin 1884. 

M. l’abbé Félix Conil, professeur au petit sémi- 
naire de Saint-Jean, à Lyon, recu le 16 juin 1884. 

M. le docteur Victor Richard de Laprade, à Lyon, 
recu le 16 juin 1884. x 

M. Emile Crozet-Barban, à Saint-Rambert, recu le 
22 juin 1884. 

M. Gabriel Verchère, notaire, à Saint-Germain-Les- 
pinasse, reçu le 22 juin 1884. 


Membre correspondant. 


M. Jean-Claude-Anatole de Riverieulx, comte de 
Chambost, à Chambost (Rhône), reçu le 16 juin 
1884. 

Membres décédés. 

M. Henri Baudrier, ancien président de chambre 
à la Cour d’appel de Lyon, membre titulaire. 

M. Auguste Graëff, ancien inspecteur général des 
ponts et chaussées, ancien ministre, au château de 
la Dame, à Boisset-lès-Montrond, membre titulaire. 
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LES FORTIFICATIONS 


DE L'ABBAYE ET DE LA VILLE FERMÉE 


DE 


CHARLIEU EN LYONNAIS 


MSDOIRENET MONOGRAPHIE 


PAR 


M. Énouarp JEANNEZ 


La majestueuse tour, dite de la Prison, qui do- 
mine d’une façon si pittoresque la cité et la vallée 
de Charlieu, est, avec une autre tour d’angle de 
moindre importance et quelques fragments de rem- 
parts, tout ce qui reste d’un ensemble défensif qui, 
durant une période de plus de six cents ans, a ré- 
sisté à plusieurs sièges et préservé à diverses épo- 
ques la ville et l’abbaye de l'incendie, du pillage et 
de la destruction. Un ancien plan, conservé à la 
mairie de Charlieu et dont une copie réduite est 
jointe à ce mémoire (1), montre qu’en 1769 il ne 


(1) C’est à la bienveillante complaisance de M. de Paszko- 
wicz, architecte à Roanne et membre de la Diana, que nous 
devons le dessin des deux planches qui accompagnent ce 
travail. Nous lui en renouvelons nos plus sincères remercie- 
ments. 


restait des fortifications du prieuré que trois des 
tours principales, reliées par les hautes et solides 
constructions du monastère formant à l’ouest et au 
midi de véritables courtines ; les deux portes avaient 
disparu, ainsi que la plus grande partie des mu- 
railles et tous les fossés. Quant à l’enceinte murée 
de la ville, elle était à peu près intacte, ainsi que 
les fossés, sur lesquels des ponts fixes avaient rem- 
placé les ponts-levis. 


Chapitre I°'. — L’Abbaye. 


Lorsque, dans la seconde moitié du IXe siècle, 
l'abbé Gausmar, appelé par l’évêque de Valence 
Ratbert et par son frère Edward, entreprit, “avec 
l’aide matérielle de ses moines (1), la construction 
d’un monastère bénédictin dans une vallée du dio- 
cèse de Mâcon, lieu marécageux et sauvage qu’il 
appela par dérision Cherlieu (Carus Locus), il dut, 
par le choix de l’emplacement aussi bien que par 
des travaux défensifs, le mettre à même de résister 
aux attaques du dehors, si fréquentes en ces temps 
d'anarchie et de désordre. Tout près et probablement 
en dessous d’un château (2) appartenant au duc Bo- 


Aer Primo fundaverunt el construxerunt monasterium, 
AR per manus el cooperalionem venerabilis abbatis Gausmarit 
suorumque monachorum. {Biblioth. Ulun., notes d'A. Du Chesne, 
col. 72: ; 

(2) Les opinions ont varié sur l'emplacement de cet ancien 
Castrum du roi Boson, qui passa aux comtes de Mâcon ses 
successeurs et devint château royal en 1238, par l'acquisition 
de ce comté de Mâcon par saint Louis. Après l'avoir placé 
« aux portes de la ville », M. de Sevelinges incline à Le con- 
fondre avec une riche villa gallo-romaine située à 5 kilomè- 
tres à l’ouest de Charlieu, au lieu des Varennes, où séjourna 
en 890 Hermengarde, veuve du roi Boson. — (Voir l’opus- 
cule de cet auteur intitulé : Eclaircissements sur la géographie 
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son, beau-frère de Charles le Chauve, s’étendait une 
petite plaine protégée sur trois côtés par la rivière de 
Somna ou Sornreyn et deux ruisseaux ses tributaires 
(1). C’est là que l'abbé Gausmar, en grande faveur lui- 
même auprès du roi Charles, crut devoir édifier son 
abbaye, se mettant ainsi sous la protection d’un 
puissant voisin, qui ne tarda pas en effet à devenir 
le principal bienfaiteur de l’établissement naissant. 


Nous ne savons rien de la disposition des ou- 
vrages défensifs qui durent être installés dès l’ori- 
gine, conformément à la tradition bénédictine et à 
la nécessité des temps. Les textes sont muets sur 
ce point. Mais on peut conjecturer que leur impor- 
tance fut médiocre, puisqu'ils ne purent préserver, 
durant le premier siècle de son histoire, la nouvelle 
abbaye des incursions et des violences des seigneurs 
voisins (2). Aussi les premiers abbés, après avoir 
vainement obtenu la protection des autorités ecclé- 
siastiques dans les concile et synodes de Pont-sur- 
“Yonne.en 876, de Châlon en 887 et de Charlieu en 
916, en arrivèrent-ils à solliciter l’affiliation à la 
puissante maison de Cluny, comme le plus sûr 
moyen de se maintenir. Cette union fut obtenue du 


de la ville et du territoire de Charlieu, in-8°, sans date). — Alors 
même que les termes si explicites du concile d’Anse dont 
nous parlons plus loin, in eumdem castrum vel in burgum 
ejusdem loci Cariloci,..…. ne résoudraient pas seuls cette question 
topographique, on ne comprendrait pas que les habitants de 
Charlieu eussent, au XIVe siècle, demandé la démolition du 
château royal, soit par crainte qu'il ne servit de fort aux An- 
glais, soit pour en employer les matériaux à la construction 
pressante d’une enceinte fortifiée, si ce château eût été situé 
à la distance énorme de plus de 5 kilomètres. 

(l) Monasterium Somna qui vocatur Carus Locus..… (D. Mart. 
Thesaurus). — In monasterio Kariloci.... super Somnam fluvium. 
(Charte de Boson, dans Baluze, in Append. ad capitul., col. 1506). 


(2) De Sevelinges, Hist. de la v. de Charlieu, p. 11 et 16. 
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Pape, puis du roi Louis IV en 946, sur les instances 
de l’abbé de Charlieu, d’Odon abbé de Cluny, et 
à la recommandation de Leutbert ou Leutalde, 
successeur du duc et roi Boson pour le comté de 
Mâcon. Ce titre de fille de Cluny ne préserva pas 
encore complètement notre monastère, car on voit 
que saint Maïeul, au premier concile d’Anse en 990 (1), 
et plus tard saint Odilon en 1041, durent solliciter 
pour lui des lettres de sauvegarde. Les termes de 
ce statut de confirmation et de protection du con- 
cile d’Anse nous fournissent de très intéressants 
détails topographiques... Statuerunt ettam in eodem 
sanclo concilio, ul nulla sæcularis dignitas, seu 
mulilaris sublimitas, aut homines juxta Cluniacum 
commanentes et in locum jam dictum Carum Locum 
commorantes, in eumdem castrum vel in burgum ejus- 
dem loci prœdam aujferre, vel prædam aliquam tam 
in bobus, vaccis,.……. foris initus vel de intus foris mit- 
lere audeat: quid non decel sanctis cœnobilis, in 
Jam dicto loco morantibus a malignis vel superbis 
hominibus molestias ingeri…. In hoc privilegio cons- 
cribi jusserunt (2). Ce texte nous montre que vers la 
fin du X° siècle, l’abbaye était entourée d’une en- 
ceinte ou tout au moins d’un mur de clôture, comme 
les villæ fortifiées gallo-romaines, et que tout à 
côté existait déjà ce burgus militum, Si souvent 
mentionné sous le nom de Bourg Chevalier, contigu 
au Castrum des comtes et qui, situé au nord de 
l’abbaye, ne doit pas être confondu avec la ville 
qui s’étendit plus tard à l’orient et n'existait pas 


« 


encore à cette date. 
Le XI° siècle avait été pour notre monastère une 


(1) Et non à celui de 994, comme l'écrit par erreur l'historien 
de Charlieu. 


(2) D. Martenne, Thesaurus nov. anecd., tom. IV, p. 74. 
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époque de prospérité continuelle, de paix et de 
grands travaux artistiques d'architecture religieuse, 
lorsque, vers 1120, Commence la série des entreprises 
violentes des comtes de Châlon-Thiern (de Thiers) 
et autres seigneurs séculiers contre les prieurés 
clunisiens de leur voisinage ; lutte dont l’histoire 
remplit la plus grande partie du XII® siècle et ne 
prend fin que sous le gouvernement de Théobald, 
abbé de Cluny, et grâce à l’intervention armée du 
roi Philippe-Auguste. Le noble prieuré de Marcigny, 
la chère fondation de saint Hugues, est saccagé en 
1125 (1) ; à plusieurs reprises sont ruinées et dévas- 
tées les dépendances de Paray du Val d'Or ; la ville 
de Cluny est pillée et incendiée en 1159 et Charlieu 
n’est point épargnée. Un instant apaisées par le roi 
Louis VII, les hostilités, après sa mort, reprennent 
plus violentes, grâce à l’union des plus puissants 
seigneurs féodaux de la région, ligués contre les 
bénédictins à linstigation du comte de Châlon, 
Guillaume II de Thiers, qui, par son aïeul Guy, 
deuxième fils de Guillaume I, époux d’Adélaïs de 
Châlon, se trouvait baron de Charolais. Les noms 
de ces confédérés se lisent au Bullaire de Cluny 
dans le préambule de la lettre monitoire que le 
pape Alexandre III leur adresse en août 1181, 
quelques jours avant sa mort (2). « Alexandre évêque, 
serviteur des serviteurs de Dieu, à nos bien-aimés 
fils et nobles seigneurs Humbert de Beaujeu et à 
ses enfants, au comte de Forez (3), au comte de 


(1) Abbé Cucherat, Epreuves de Paray, p. 13. 

(2) D. Pierre Symon, Bullarium sacri ordinis Cluniacensis. 
Lugduni, 1680, p. 74. 

(3) Il s’agit ici du comte Guy II. La présence de ce pieux 
fondateur de l’abbaye de la Bénisson-Dieu parmi les persécu- 
teurs des clunisiens peut paraitre fort étrange. Mais il convient 
de remarquer qu’il avait dû probablement céder aux instances 
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Mâcon, à Hugues de Berzé, à Hugues de Sercy et 
autres qui garderont la paix qu’ils ont jurée avec 
l’église de Cluny, salut et bénédiction apostoli- 
que... » (1). Ces seigneurs écrasés par l’armée du 
roi Philippe-Auguste venaient en effet de signer 
quelques mois auparavant la charte royale d'accords 
délivrée à l’abbé Théobald (2), 


Sous le gouvernement de cet abbé, qui ne dure 
que trois ans (1179-1183), le monastère de Cluny et 
tous les prieurés voisins sous sa dépendance 
retrouvent la paix et voient refleurir dans leur sein 
la piété, la science et le culte des arts (3). C’est 
alors que nos établissements bénédictins songent à 
se prémunir par des constructions défensives 
sérieuses contre des attentats pareils à ceux dont 
ils viennent d’être victimes durant un demi-siècle. 
Pour préserver Cluny, Théobald l'entoure d’une haute 
et épaisse muraille percée de huit portes et flanquée 
de quinze tours. Notre prieuré de Charlieu, que des 


de son beau-frère Humbert IIl, seigneur de Beaujeu, et que 
d’ailleurs, malgré ses dévotes fondations en Forez, il était 
demeuré durant dix années, de 1157 à 1167, en guerre ouverte 
avec l’église et l'archevêque de Lyon. Le repentir ne fut peut- 
être pas étranger à la résolution que notre comte prit l’année 
suivante, 1182, d'aller à Cîiteaux s’y croiser pour la Terre-Sainte, 
comme le rapporte La Mure en son Mist. des comtes de Forez, 
Lin 00. 

(1) Le comte Guillaume de Thiers, comte de Châlon, n’est 
pas compris dans cette liste, parce que, à raison de $es violences 
particulières contre le monastère de Paray, il avait été Île 
premier poursuivi par la colère royale et contraint de conclure 
un traité de paix séparé, à Lourdon près de Cluny ; traité qui 
reçut la sanction du pape et du roi, comme cela se voit par 
la charte de Philippe-Auguste donnée à Sens la ?° année de 
son règne, et par l’autre lettre du pape Alexandre IIT, répro- 
duite dans le Bullaire et adressée à l’abbé de Cluny. 

(2) Tableites hist. et généalog. par Chazot de Nantigny, passim. 


(3) Biblioth. cluniac., col. 1662. 
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épreuves multipliées avaient contraint à réclamer 
un des premiers, par son prieur Artaud, des lettres 
de protection du roi Philippe-Auguste (1), dut suivre 
exemple de son chef d'ordre et s’entourer d’impor- 
tants ouvrages fortifiés. C’est du reste le moment 
où l'institut monastique « arrivé à tenir la tête de 
la civilisation » grâce à ses luttes séculaires contre 
l'ignorance, contre les terres incultes et les abus 
des seigneurs séculiers, subissait dans sa constitu- 
tion les modifications résultant forcément de sa 
qualité de pouvoir féodal (2). Devenus par limpor- 
tance de leurs franchises et de leurs possessions de 
véritables seigneurs séculiers, nos prieurés béné- 
dictins en prennent les allures et se transforment 
en forteresses, en établissements à la fois religieux 
et militaires. 


En ce qui concerne Charlieu, et malgré l’absence 
de textes, la vérité de ces inductions se trouve 
démontrée par l’existence actuelle d’un très impor- 
tant ouvrage défensif, que ses dispositions spéciales 
et les détails de sa construction datent incontesta- 
blement de la fin du XIIe siècle. Nous voulons parler 
Hé lPénOrme Tour, qui, sur le plan de 1769, est 
indiquée près du chevet de l'église abbatiale, à 
gauche de l’entrée du château des prieurs, aujour- 
d’'hui le presbytère. | 


Donjon. 


Son plan n’est plus rectangulaire comme dans la 
période romane, mais cCylindrique, suivant la 
modification rationnelle introduite par Philippe- 
Auguste dans Ia construction des donjons. Son 
diamètre extérieur est de 8" 60, sa hauteur sous 


(1) Aug. Bernard, AHist. de la v. de Charlieu, p. 9. 
(2) Viollet-Le-Duc, Archit, monastique. 
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comble de 21 mètres, et au-dessus d’un rez-de- 
chaussée voûté, aux murailles massives, épaisses 
d'environ trois mètres, sont superposés quatre étages 
séparés, comme dans les donjons normands, par 
des planchers en bois que soutiennent des corniches 
et des corbeaux en pierre taillée. Ces planchers 
seuls feraient date, car après le XII° siècle leur 
usage disparaît complètement. A cheval sur le 
rempart « bien fossoyé » qui défendait l’abbaye au 
levant et la séparait de la ville (1), notre tour ne 
possède que deux portes étroites, ouvertes dans l’axe 
de ce rempart, au-dessus l’une de l’autre, et donnant 
accès, l’une au premier, l’autre au deuxième étage. 
Ces portes sont, suivantla moderomaneet normande, 
surélevées au-dessus du sol, l’une de 3" 40, l’autre 
de 7" 80, et on ne peut y arriver que par l’extérieur 
au moyen d’échelles ou d’escaliers de bois faciles à 
enlever en temps de guerre {2}. La plus élevée 
s’ouvrait-elle sur un pont volant dressé au niveau 
de la courtine, qui eût été dès lors un véritable 
chemin de ronde et non un simple mur non renforcé ? 


(1) Contrairement à l'opinion de M. de Sevelinges (Hist. de 
la v. de Ch.), l'existence des fossés séparatifs entre la ville et 
l’abbaye nous est démontrée non-seulement par la dépression 
du terrain au pied du donjon, du côté du rempart encore 
debout, mais par un abénevis de jardins dans les fossés du 
prieuré avec droit de vue ou de sortie en temps de paix, à la 
réserve de ceux qui sont entre les murs du dit prieuré et la Grenette 
en tirant tout du long. Ce bail est consenti le 4er décembre 1687 
par Claude Poncet, prêtre, religieux, prieur claustral, manda- 
taire de M. Gabriel Roquette prieur commendataire. (Pièces 
manuscrites concernant Charlieu, à la bibliothèque de Roanne). 

(2 On y arrive aujourd'hui par un mauvais emmarchement 
de pierre assis sur un remblai extérieur en terre, et continué 
par un escalier de bois fixé au rempart. Cette modification 
date du commencement du XVIe siècle, comme le prouve le 
linteau à accolade de la porte extérieure édifiée en même temps 
que l'escalier pour en défendre l'accès. 
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L'état des lieux ne permet actuellement qu’une 
supposition, bien que la paroi intérieure du rempart 
soit très fruste et non jointoyée, comme si elle eùt 
été à l’origine cachée sous un terrassement. 


Quoiqu'il en soit, le supplément de défense résul- 
tant de l’absence de communications intérieures du 
rez de Châäussée. non: seulement avec. le premier, 
mais aussi avec le deuxième étage, est à noter 
comme un détail d'architecture militaire romane 
très rarement observé et peut-être unique ! On ne 
le retrouve dans aucun des donjons contemporains 
et plus ou moins analogues de l’Anjou, de la Tou- 
raine, de l'Yonne ou de l’Allier, pas plus à Château- 
dun, qu’à Lillebonne, Laval ou Dourdan. 


Quant aux deux étages supérieurs, on y arrive 
par des escaliers en pierre de 19 et 20 marches, pris 
dans les murs, aux dépens de leur épaisseur, qui 
est en moyenne de 2" 35, et sur le côté non exposé 
à l’attaque, afin de ne pas offrir une muraille évidée 
aux coups des projectiles lancés par les trébuchets 
des assaillants. 


Le rez de chaussée, réduit obscur et d’une solidité 
pouvant défier la sape, n’a d'autre ouverture qu’un 
trou rectangulaire ménagé dans le centre de sâ 
calotte voûtée, et le premier étage est éclairé par 
une petite baie s’ouvrant sur la cour de l’abbaye. 
La défense, pour cette base de la tour, est donc 
pour ainsi dire passive, car elle ne résulte que de 
l'épaisseur des murs et de la difficulté d'escalade. 


Aux 2° et 3° étages, d’étroites meurtrières, précé- 
dées de vastes réduits de 2" sur 1" 75, mais sans 
bancs latéraux en pierre comme ce sera l’usage dès 
le siècle suivant, s'ouvrent sur l'extérieur au dessus 
des fossés. Celles du bas sont à tir rasant, tandis 
que la forte inclinaison de leur coupe au 3° étage 
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permet à l’assiégé un tir très plongeant, rendant 
ainsi la surveillance et la défense possibles jusqu’au 
pied de l’ouvrage. 


Toutefois c’est à l'étage supérieur qu'est surtout 
concentrée la défense. 


Dans sept chambres, larges de 1 mètre en mo- 
yenne, prises dans la muraille et régulièrement 
espacées, s'ouvrent des baies rectangulaires dont 
chaque allège, de 0" 55 d'épaisseur, est percée à la 
base et latéralement de deux trous carrés destinés 
au passage des poutres de soutien d’un hourd, dont 
suivant l’usage constant jusqu’au XIVe siècle, on 
garnissait le sommet des donjons et des tours en 
temps de guerre. Les ébrasements de ces chambres 
vont en s’élargissant de lintérieur à l'extérieur, 
disposition anormale que motivait la direction ra- 
yonnante à donner aux pièces de bois pour qu’elles 
fussent régulièrement espacées en dehors. Ce hour- 
dage était supporté par 16 fortes poutres, dont 14 
passaient au travers des allèges des baies, et les 
autres par des trous réservés dans la partie pleine 
de la paroi correspondant à la cage de l’escalier 
d'arrivée, et toutes se réunissaient au centre du 
Cylindre, comme les rayons d’une énorme roue dont 
le moyeu était un poincon vertical se combinant 
avec le comble (1). Les trous ont tous 0" 30 sur 
Om 40, dimension exceptionnellement forte et qui 
dut avoir sa raison d’être. Peut-être l’architecte 
voulut-il, pour loger un plus grand nombre d’ar- 
chers, sur le hourd, en élargir la saillie qui était 
ordinairement d’une toise, ce qui, à raison de l’aug- 
mentation de poids, exigeait des pièces de support 


(1) Voir la charpente du donjon de Laval (De Caumont, 
Architecture militaire, page 476). 
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d’un plus fort équarrissage ? Peut-être se proposa 
t-il l'établissement d’un Ahourd à demeure, c'est-à- 
dire faisant partie du comble de la toiture et se 
combinant avec lui? Et cette seconde supposition 
nous semble la plus vraisemblable. Il était naturel 
en effet que notre prieuré, disposant d’un petit nom- 
bre de serviteurs ou de bourgeois assujétis au ser- 
vice de guet et de garnison, prit tous les moyens 
de simplifier la besogne de défense et les prépa- 
ratifs tels que la pose et la dépose d’un ouvrage de 
charpenterie aussi considérable que celui d’un hourd 
mobile contournant, à une hauteur de 19 mètres, le 
sommet d’un cylindre de 27 mètres de circonférence. 
Le système des hourds permanents paraît d’ailleurs 
généralement adopté aux XIIe et XIIIe siècles pour 
le couronnement des tours, portes ou courtines de 
la plupart des châteaux ou villes fortes de notre 
région, ainsi que le montre Guillaume Revel, héraut 
d'armes de Charles VII, dans ses vues de Bussy-la- 
Poille, Saint-Germain-Laval, Saint-Just-en-Chevalet, 
la Bénisson-Dieu, Sainctan (Saint-Haon-le-Châtel), 
Crozet, Pommiers, l’Aubespin (1). Partout les po- 
teaux des parapets de garde supportent le chevron- 
nage du comble, qui recouvre ainsi toute la galerie. 
Ces dessins sont, il est vrai, du XVe siècle ; mais la 
plupart des ouvrages militaires qu’ils représentent 
doivent remonter à l’époque des affranchissements. 
Sans parler en effet des preuves résultant des textes, 
les architectes du, XVe siècle eussent certainement 
préféré aux hourdages en bois, trop faciles à incen- 
dier avec la nouvelle artillerie à feu, les machicoulis 


(1) Armorial d'Auvergne, Borbonois et Forest par Guillaume 
Revel, dit Auvergne. Et topographie de la Loire (Bib. nat:., 
dép. des Estampes), où se trouvent les copies de Guill. Revel, 
mais coloriées, provenant de la collection Gaignères. 
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et crénelages de pierre dont l’usage prévalait par- 
tout depuis le milieu du XIVe siècle. | 


La bâtisse de notre donjon est très soignée. Les 
jambages et linteaux des portes ainsi que les cor- 
beaux et corniches sont en bonne pierre layée au 
taillant droit, et tout le parement extérieur se com- 
pose d’assises régulières formées de blocs, dressés 
et équarris à la pointe, d’un calcaire jaune très gros- 
sier que le temps a profondément effrité en respectant 
les joinis de mortier : espèce de conglomérat à éclats 
de silex jaspeux, qui dut provenir des carrières voi- 
sines, où il se rencontre encore dans les bancs su- 
périeurs. Ce parement étant monté d’aplomb, sans 
talus à la base, le machicoulis continu du hourd 
devait être ouvert au bord du mur, et non près du 
blindage de garde, le long duquel était établi le plan- 
cher destiné aux archers. Conséquemment, les pro- 
jectiles à faire choir sur le mineur ou les échelles 
de l’assaillant étaient approvisionnés à portée sur le 
plancher de la salle supérieure, lequel, pour en 
loger une plus grande quantité, est installé, comme 
à Pierrefonds (1), en contrebas du sol du hourdage. 
Et vu le poids qu'il doit supporter, il est assis sur 
quatre forts corbeaux de pierre au lieu de deux 
comme aux étages inférieurs. Enfin, pour monter 
ces pesants projectiles, on installait en dehors de 
la muraille et le plus haut possible, par conséquent 
au devant d’une baie du 3° étage, un treuil à bras sur 
un plancher mobile, porté par deux fortes poutres 
passant à travers le mur dans des trous qui ont 
0 35 sur 0" 45, et bien entendu du côté de la cour 
intérieure. | 


Tel est ce curieux édifice dont nous complétons 


(1) Viollet-Le-Duc, Description du château de Pierrefonds, p. 34. 
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l’insuffisante monographie par une planche qui en 
donne la coupe en hauteur et les plans aux différents 
étages. Il nous est parvenu dans un très rare état 
de conservation, sans mutilations ni remaniements 
d'aucune espèce, et bien que nous n’ayons pas, on 
l’a vu, de documents précis sur son origine, on peut, 
avec certitude, le placer à la fin du XIIe siècle, 
grâce aux détails de construction si caractéristiques 
que nous avons signalés : forme cylindrique, 
planchers de bois au lieu de voûtes, et absence de 
communications intérieures jusqu’au 2° étage. Ce 
fut en vérité le Donjon, ie sérieux « réduit » du 
prieuré, bien qu'il ne présentât pas le type absolu 
du donjon féodal des XIIe et XIIIe siècles, qui, en 
principe, devait commander aussi bien le dedans 
que les dehors de la place, possédait toujours une 
issue secrète qui le rendait indépendant, et pouvait 
abriter en temps de guerre les archives, les armes 
et même la famille du seigneur. II convient d’ob- 
server toutefois que, dans l’est et le midi de la 
France, « le donjon était moins une tour d’habita- 
tion que d’observation, et qu’il ne se détachait pas 
toujours des bâtiments de la place (1) ». 


La grande galerie. 


Le surplus des défenses du XII° siècle de notre 
prieuré a presque complètement disparu sous les 
additions et constructions des XVe et XVIe siècles. 
Toutefois nous voyons par un croquis fait à main 
levée il y a 30 ou 40 ans (2), que le vaste bâtiment 
du réfectoire, contemporain de saint Odilon qui le 
fit restaurer en entier, et dont une muraille rema- 


(1) De Caumont, Archit. milit., p. 442. 
(2) Ce croquis fait partie des pièces manuscrites concernant 
Charlieu, à la bibliothèque de Roanne, 
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niée au XVI° siècle est encore debout le long du 
cloître, formait rempart au midi de la place. Caril 
était couronné sur toute sa iongueur d’une sorte de 
bretèche continue formant loggia couverte, comme 
à la Bénisson-Dieu, avec faible saillie sur l’aplomb 
dumur, etqu’ôn appela plus tard la grande galerie(L). 
Le mur lui-même, pourvu de minces archières, 
mais sans aucune porte, était protégé par une large 
escarpe au devant d'un fossé devenu le réservoir du 
jardin: du prieur, et à son extrémité méridionale 
s'élevait cette tour, dont la hauteur, suivant l’histo- 
rien de Charlieu, dépassait celle de tous les édifices 
de la ville et « annonçait de loin au voyageur la 
domination seigneuriale des moines (2) ». 


Remparts et portes. 


Les remparts, hauts de 7 à 8 mètres et interrompus 
de distance en distance par des tourelles de 2" 50 


(1) Procès-verbal de réparations à faire au prieuré, en date 
du 15 décembre 1668 : « .…. Recouvrir la grosse tour: ronde 
« qui est du costé de la ville, la tour carrée sur le portail de 
« l'entrée de la dite ville et la grande écurie ; raccommoder 
« l'escalier de la dite grosse tour, plus estamper le corps de 
« logis qui est joignant La grande gallerye avec longues estampes 
« du costé de la dite ville et dans la faulce ;...… plus réparer et 
« resuivre à taille ouverte tous les couverts du château, du 
« grenier, de la chapelle Nostre-Dame, des deux tours de 
« l'escalier et au couvert de La grande gallerye ;...… plus 
« remailler toutes les murailles du jardin du côté du chemin 
« de Charlieu à la planche ;.…. plus remailler la muraille de 
« l'entrée du pont-levis qui va de la dite ville au château, qui 
« menace ruine... » (Bib. de Roanne, pièces mss.) 

(2) Une note manuscrite, qui parait avoir été rédigée il y a 
20 ou ?9 ans, parle ainsi de la grande gallerye : « Le voyageur 
« qui, il y a une trentaine d'années, se dirigeait vers la ville 
« de Charlieu avait son regard arrêté au côté gauche de la 
« route par une construction massive, percée d’étroites et rares 
« ouvertures et couronnée par -un de ces larges toits... Sous 
« le toit une galerie en bois qui semblait crénelée.... » (Bibl. 
de Roanne, pièces manuscrites). | 
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de diamètre intérieur, ainsi que nous le voyons par 
les fragments qui subsistent encore près du donjon 
sur une longueur d'environ 7" 50, étaient cernés de 
fossés vifs alimentés par les eaux détournées des 
deux ruisseaux Bonnard et Somplain. Enfin, on 
pénétrait dans l’enceinte par deux portes ; l’une à 
l’ouest, dite la Grande Porte ou des Moines, donnait 
sur la campagne ; l’autre ouvrait au levant sur la 
ville. C'était la Petite Porte, dont on voit un jam- 
bage encore encastré dans l'angle d’une maison. 
Ces issues, garnies d’abord de vantaux renforcés, 
puis de herses et plus tard de ponts-levis, étaient 
en outre surmontées de tours carrées (au moins 
celle de la ville) (1), et probablement pourvues de 
bretèches fixes, comme les portes de Saint-Just et 
de Crozet (2). 


La grange des Moines. 


Quant aux barbacanes ou ouvrages avancés avec 
palis et fossés supplémentaires, qui, suivant l’usage, 
durent protéger ces entrées au dehors, et dont la 
Bénisson-Dieu et Crozet offraient des types si com- 
plets et si remarquables, il n’en reste ni mention 
ni vestiges précis. Le -plan de 1769 nous montre 
toutefois, au milieu des jardins figurés à droite de 
la sortie sur la ville, les traces circulaires de deux 
tours qui durent faire partie de l’ensemble de cons- 
tructions désigné dès 1259 sous le nom de Grange 


des Moines, monachorum grangia (3), appelé la Gre- 


(1) Voir plus haut le procès-verbal de réparations du :5 
décembre 1668. 

(2) Voir l'album de la topographie de la Loire déjà cité. 
(Bibl. nat., Est.) 

(3) L'article à des doléances remises au Parlement par les 
prieurs Bernard et Dalmace en 1259, à l’occasion de leurs 
querelles avec les bourgeois, est ainsi rédigé : « ltem gran- 
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nette en 1687 (1), (nom que le quartier conserve en- 
core aujourd’hui), et qui comprenait à la fois le 
grenier, les demeures des serviteurs et probable- 
ment les celliers. Ce fut une véritable barbacane 
appuyée aux fossés du prieuré, en face et sous la 
protection du donjon, et munie d’une enceinte spé- 
ciale avec un fossé circulaire qui existait encore en 
1769, comme nous le montre le plan sur lequel il 
occupe l’emplacement d’une partie de la grande rue 
actuelle. 

Cet ensemble des anciennes fortifications du 
prieuré fut, comme nous l'avons dit, plus ou moins 
modifié et complété durant les XVe et XVIe siècles. 
C’est à la première moitié du XVI° qu’il faut placer 
la date de construction de la grosse tour encore 
debout aujourd'hui à l’angle occidental du prieuré, 
entre les bâtiments de l’'Aumônerie et ceux des 
Ecuries des hôtes. Elle n'offre d’eilleurs aucune 
disposition militaire intéressante, et complétait avec 
celle du réfectoire, le donjon et le clocher d’une 
élévation prodigieuse (2), une sorte de quadrilatère 


«€ giam monacorum el domos servientum ipsorum fregerunt, et bla- 
« dum qui erat in grangia absportaverunt, et super ipsam gran- 
« giam municiones fecerunt contra claustrum. » (Aug. Bernard, 
Hist. de Charlieu, p. 31). Ce texte nous montre que la Grange 
aux Moines devait être en face et à peu de distance du cloître, 
les fossés et remparts du prieuré entre deux. Etle cloître 
dont il est question ne peut être que celui des infirmes men- 
tionné par le Bibl. Cluniac., col. 1327, qui faisait suite au grand 
cloître encore subsistant et fut supprimé au XVe siècle, lorsque 
Jean de la Madeleine, successivement prieur de Charlieu, de 
la Charité et de Cluny, voulut édifier sur son emplacement 
la salle capitulaire et la chapelle Notre-Dame actuelles. 

Le grand cloître en effet, était trop éloigné de {la grange 
des Moines pour que les mangonnaux des pores eussent 
pu y projeter des pierres et des traits. 

(1) Voir l’abénevis, cité plus haut, consenti par Poncet, 
prieur claustral, le 1er décembre 1687. 

(2) Almanach de Lyon, 1754. 
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d’une réelle puissance, bien capable de résister aux 
attaques sérieuses el aux sièges prolongés que 
mentionne l’histoire de Charlieu durant les guerres 
de religion et de la Ligue, et dont nous allons par- 
ler dans le chapitre suivant. 


Chapitre II. — La Ville. 


Comme nous l’avons vu par le décret du Concile 
d’Anse de 990, la ville à cette date n'existait pas 
encore ; mais au commencement du XIIIe siècle, 
c’est déjà une importante cité à laquelle le roi Phi- 
lippe-Auguste accorde une charte de protection. Son 
histoire durant ces deux siècles est celle de toutes 
les nombreuses agglomérations urbaines, qui, sur 
notre sol de France, sont nées et ont grandi à l’om- 
bre des établissements bénédictins. 


À la porte de notre monastère étaient venues peu 
à peu s’éteindre, depuis le IX° siècle, l'institution 
‘romano-franke de l’esclavage, répudiée par l'Eglise, 
et les habitudes errantes des populations désolées 
et misérables des campagnes, mises à l'abri des 
violences des seigneurs séculiers par le Droit d’asile 
et la Trève de Dieu. Tousles déshérités, tous les fu- 
gitifs, tous les infirmes, tous les affamés de paix ou 
de liberté venaient se réfugier autour des abbayes; 
et c’étaient non seulement des esclaves, des lides ou 
des colons cherchant sécurité, mais souvent des 
hommes considérables et des proscrits riches (1). 
C'était aussi, spécialement à Charlieu, la foule d’ou- 
vriers venus des écoles professionnelles et artisti- 
ques de Cluny, pour restaurer au XIe siècle les bâti- 


(1) Mignet, Mémoire sur l'introduction de la Germanie dans la 
société civilisée. — Guérard, Prolégomènes du Polyptyque d'Irminon. 
— Guizot, Hist. de la civilisation en Europe. 
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ments claustraux sur l’ordre de saint Odilon (1), 
puis pour édifier la vaste église à trois nefs, son 
magnifique narthex et les multiples constructions 
industrielles, hospitalières et défensives dont ne 
cessa de s’entourer le prieuré jusqu'à la fin du XII< 
siècle. 

Une population laborieuse s’aggloméra donc peu 
à peu dans ce lieu de refuge, pour former d’abord 
une association agricole et commercante, puis une 
véritable communauté civile d'hommes libres dans 
le sens du moyen-âge, c’est-à-dire toujours hommes 
d'autrui, sous la suzeraineté et sur le territoire du 
prieuré. C'est ainsi que Charlieu devenue ville (2), 
en arriva à mériter en 1210 le titre d’universilas que 
lui décerne la charte de Philippe-Auguste (3). Unit- 
versitas qui n'eut rien de la forme républicaine des 
communes jurées du nord ou des cités gallo-romai- 
nes régies par consuls électifs, mais fut une 
corporation municipale chez laquelle l'administration 
resta dépendante et la propriété obligée à services 
et redevances envers le pouvoir prieural, qui n’était 
en fait que la continuation de l’ancien patronat (4). 


(1) Bibl. Clun., Addit., col. 1820, et notes d'A. Duchesne, col. 73. 

(2) VILLA, complurium insignis mansionum vel. ædium. collectio. 
(Ducange, Gloss.). 

(3) « Noverunt universi.... quod quia intelleximus quod villa 
Kariloci, cum pertinentiis suis, sit perultilis et neressaria nobis el 
corane regni Francie, nos universitatitam mililum quam burgensium 
et aliorum hominum...» (Aug. Bernard, Hist. de la ville de Charlieu, 
page 10). 

(4) « La commune au XITe siècle, dit Guibert de Nogent, 
consiste, de la part des hommes de corps ou censitaires, à 
payer au seigneur la servitude féodale une fois par an, et à 
supporter une amende pour les délits contrairesaux règlements : 
moyennant quoi ils sont exempts des autres exactions ordinai- 
rement imposées aux serfs, ». {Vie de Guibert, abbé de Nogent-sur- 
Couci. Livre III, chap. VII), 
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C’est ce pouvoir qui fonde véritablement la commune 
de Charlieu, qui la constitue démocratiquement, 
parce que lesprit de l'Eglise est essentiellement 
démocratique, et qui, plus tard, « à proportion de 
« son affaiblissement, fera place aux empiètements 
« de l'aristocratie bourgeoise au détriment du 
« prolétariat (1) ». | 

Ici en effet, comme partout, la prescription lente 
et ininterrompue du sol entre les mains de ceux 
qui le cultivaient ou qui l’habitaient, et l’immixtion 
de plus en plus fréquente des villageois dans la 
gestion du prieur, ou du doyen son mandataire, à 
titre d’aides ou d’assesseurs, développaient le 
double besoin de se décharger d’obligstions oné- 
reuses, pour libérer la terre en remplaçant la pos- 
session par la propriété, et de s’affranchir du joug 
seigneurial par des efforts successifs devant abou- 
tir à une administration plus ou moins souveraine 
dans l'enceinte de la cité, qui aspirait aux fran- 
chises des villes fermées. La bourgeoisie (2), nation 
nouvelle dont les mœurs sont légalité civile (3) et 
dont l’esprit est essentiellement dominateur et anti- 
démocratique, venait de surgir à Charlieu entre la 
noblesse militaire et le servage, et ce fut elle qui, 
là comme partout, se mit à la tête de la révolution 
municipale qui devait asseoir de plus en plus jus- 
qu’à nos jours la prédominance urbaine, civile d’a- 
bord, puis politique. 


(1) A. Steyert. Lire la très remarquable appréciation des ori- 
œines de la commune lyonnaise, dans le mémoire de cet au- 
teur intitulé : À propos d'une prétendue Histoire des institutions 
municipales de Lyon avant 1789 par Marc Guyaz. Lyon, 1884. 

12) BURGENSES, villarum clausarum incolæ, vel qui tenementa in 
iis possident, et ratione eorum Burgagium (annuum vectigal) do- 
mino burgi peusitant.. In Francia, burgenses appelantur cives. 
(Ducange, Gloss.) 

(3) Aug. Thierry, Hist, du Tiers Etat, 
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Ces tendances et les efforts qu’elles suscitent, 
aboutissent à la charte de privilèges concédée par 
le prieuré dans la première moitié du XIII: siècle (1), 
charte essentiellement libérale, visant moins les 
droits de suzeraineté que les droits fiscaux, dont elle 
détermine la quotité pécuniaire et règlemente l’exer- 
cice, qui supprime les impôts arbitraires et qui, 
sans affranchir ia propriété, en consacre cependant 
définitivement le droit; charte concédée et non con- 
quise, et qui ne s'applique pas aux habitants de 
l’ancien Bourg Chevalier, du burgus militum, tlerri- 
toire franc, comme le donne à entendre l’art. 36 de 
la charte et comme l'explique sa qualité de cense du 
roi. 


C’est dans les art. 23 et 24 de cette charte que 
nous trouvons la première mention des murs, por- 
tes et ponts de la ville. Art. 23 : Nemo debet emere 
aliqua cibaria extra portas ville in die mercali.… 
Art. 24: Burgenses dicte ville possunt tassare blada 
apportata in dicta villa ab illis qui in dicta villa non 
manent, Cum necesse fueri ad opus pontium el 
clausure ville. Cette enceinte de murailles ne fut 
toutefois à cette époque, comme le dit A. Bernard, 
qu'une espèce de mur d’octroi destiné à assurer la 
perception des impôts en faveur du monastère. Et 
quant aux pontes de l’art. 24, ils ne peuvent S’en- 
tendre de ponts levis sur les fossés, d’abord parce 
que l’usage en est inconnu jusqu’au XIV: siècle (2), 
secondement parce que la ville était alors sans fos- 
sés défensifs, comme le prouve l’article 25, ainsi 


(1) La solution du problème de la date de la charte, telle 
que l’a donnée M. Auguste Bernard, paraît irréfutable, malgré 
les objections consignées par M. de Sevelinges dans son tra- 
vail sur la Géographie de Charlieu. (Lyon, sans date.) : 


(2) Viollet-Le-Duc, Arch. milit., 380. 
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conçu : St burgenses claudere villam de fossatis vo- 
luerint, ecclesia debet terram aquitare. 


Le rédacteur de ces textes a certainement voulu 
parler des deux ponts établis en amont et en aval 
de la ville sur la rivière de Sornin. L'un, le pont de 
pierre, pons de petra, existait et portait ce nom dans 
des reconnaissances de servis de 1432 (1). L'autre, 
le pont de Tigny, mentionné dans des titres de 
1370, paraissait même d’origine romaine à M. de 
Sevelinges. Sans aller jusque-là, nous pensons qu'ils 
marquent le passage des deux voies romaines qui 
se croisaient sur le territoire même de Charlieu. 
L'une, Piter publicum (2), compendium de la magna 
via Francesca, grande route de Paris à Lyon, sur 
laquelle il s'embranchait au érève de Bully près 
l’'Arbresle, passait par Saint-Clément, Thizy, et par 
le pont de pierre arrivait à Charlieu, pour continuer 
de là sur Yguerande, Marcigny et Pierrefitte, en tra- 
versant les stations gallo-romaines de Varennes 
près Saint-Nizier et des Peysselles, paroisse d Yy- 
guerande (3). Elle devait, au delà du pont de pierre, 
rencontrer la voie de Feurs à Bibracte, indiquée 
par M. l’abbé Roux (4), laquelle après avoir franchi 


{1} De. Sevelinges, Hist. de Ch., p. 297. 

(2) Voir le savant travail de M. Vincent Durand : Recherches 
sur la station gallo-romaine de Mediolanum. (Mémoires de la 
Diana, tome I, et les Voies antiques du Lyonnais, par M. C. 
Guigue. (Mémoires de la Société littéraire de Lyon. Année 
1876). 

(3) Les travaux d'établissement de la voie ferrée ont fait dé- 
couvrir en 1883, au lieu de Varennes, un grand nombre de 
poteries et plusieurs vases de bronze de toute beauté. Hauts 
de 0» 30 et larges de 0m 20 à la panse, ils sont revêtus d’une pa- 
tine argentée brillante et munis d’une anse finement ciselée. 
— Pour les découvertes faites aux Peysselles, voir le compte 
rendu que nous en avons donné dans le Bulletin de la Diana 
tome Il, p. 383. 

(4) Recherches sur le Forum Segusiavorum, p. 94. 
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le Sornin sur le vieux pont de Tigny, continuait sur 
Autun par le Charolais, se confondant avec le che- 
min de Lyon à l’Océan mentionné par M. Guigue (1). 


Ce n’est pas sortir du cadre de ce mémoire, que 
de dire quelques mots de la lutte entreprise durant 
le XIIIe siècle contre la prépondérance prieurale par 
les bourgeois de Charlieu, au mépris de la charte 
qu'ils venaient d'obtenir. D'autant qu'il pourrait 
arriver que les causes et l'importance de ces 
« tracasseries » fussent dénaturées pour servir des 
convenances politiques, et qu’on donnât ainsi aux 
fortifications du Prieuré un but et surtout un rôle 
absolument contraires à la vérité historique. 

L'esprit républicain d'indépendance municipale, 
qui a toujours contenu en germe le principe d’in- 
surrection (2), fut particulièrement surexcité à Char- 
lieu par les préoccupations d'intérêts pécuniaires 
et fiscaux. 11 faut croire que les petits marchands 
et les laborieux artisans peu à peu groupés autour 
du monastère, qui leur offrait ressources matériel- 
les et sécurité, durent s'élever rapidement à un 
haut degré de prospérité commerciale.” C'estce 
que prouvent les termes d’une curieuse ordon- 
nance (3) rendue en février 1486 par Jean Destuer, 


(1) Les voies antiques du Lyonnais, p. 280. 

(2) Aug. Thierry, Hist. du Tiers Etat. 

(3) Joannes Destuer, miles, dominus de la Barde, consiliarius et 
cambellanus domini nostri regis, ejusque seneschallus Lugduni, balli- 
vius Matisconis, primo regio servienti super hoc requirendo salutem. 
Pro parte venerabilis et egregii viri domini procuratoris regii in 
dictis seneschallia et ballivia constituti pro jure et interesse regis 
et rei publicæ nobis expositum exlitit : — Quod villa Cariloci, sita 
in dicto balliviatu nostro, fuit et est ab omni antiquitate bona villa 
mercatrix, satis magna, circuila muris seu mentis, lurribus, fos- 
satis, portalibus et portis necessariis debite clausaet circumecincta,..…. 
et licet in premissis muris nemine licuit aut liceat et præsertim do- 
mino priori dicti Cariloci aliquas novas portas seu portellas in 
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chevalier, seigneur de la Barde, conseiller et cham- 
bellan du roi, son sénéchal à Lyon et baïlli de Mâ- 
con, qui fait défense au prieur de Charlieu de percer 
des portes dans les murs de la ville ou d’en dé- 
truire les fortifications de quelque manière que ce 
soit. « La ville de Charlieu, dit-il, située dans notre 
bailliage, est et a été de toute antiquité une bonne 
ville marchande... » Il était naturel que la bonne 
ville marchande fût instinctivement portée à se 
soucier surtout des questions d’argent, et cherchât 
à s’exonérer par tous moyens des charges annuelles, 
redevances et impôts, amplement justifiés sans doute 
par la protection reçue, mais qui lui devenaient de 
plus en plus odieux, à mesure que s’accroissant en 
richesse et force matérielle, elle avait moins besoin 
de secours et de patronage. Aussi est-ce à ce sen- 
timent que répond surtout la Charte, bien dite de 
privilèges, qui, dans ses 40 articles, vise principale- 
ment des questions de cens, de rétributions, d’amen- 
des, de droits de mutation, de banvin, de marché... 
et reste muette sur les relations de suzeraineté et 
de services personnels. C’est un véritable règlement 
d'intérêts pratiques, d’où les questions politiques 
et militaires sont sciemment exclues : bien différent 
en cela des chartes d’affranchissement contempo- 
raines des principales cités voisines, telles que 
Saint-Germain-Laval, Montbrison et Saint-Haon-le- 
Châtel. 


Il était naturel que ce commencement de satis- 
faction concédée, créant un précédent, füt suivi de 


muris et meniis dicte ville alibiquam în locis solitis facere seu cons- 
truere, etc. Mandamus, etc. Datum Lugduni, sub sigillo dicte curie 
regie, ultima die mensis februarii, anno domini 1486. — Per domi- 
num seneschallum ballivum ad relationem sui locum tenentis si- 
gnatum Perrionis, sigillatum sigillo regis cera rubra. (Pièces 
manuscrites concernant Charlieu, à la Bibl. de Roanne). 
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nouvelles exigences. Aussi voyons-nous que le 
premier souci de nos bourgeois sera d’enfreindre 
la foi jurée et « d’en venir aux plus graves extré- 
mités vis à vis de leurs seigneurs ». Ce que M. 
Auguste Bernard appelle « tirer les conséquences 
logiques de la charte » ! Singulière logique en vérité, 
et que l'historien de Charlieu justifie mal, en ajoutant 
que « l'amour de la liberté aveugle ceux qui en 
sont épris ! » L’amour de la liberté n’eut que faire 
dans cette révolte municipale, qui fut tout simple- 
ment une question d'argent ; et notre bonne ville 
marchande n’eut jamais la pensée de combattre 
pour ses droits politiques (1). La lutte toutefois se 
compliqua d’une rivalité d'intérêts du même ordre. 
Car, il faut en convenir, les ambitions matérielles 
n'étaient plus, depuis le XII° siècle, le partage 
exclusif de la société laïque. La soif de la richesse 
et les habitudes de simonie envahissaient à la fois 
le haut clergé et nos pieux monastères bénédiclins ! 
Ce n’était plus le temps de saint Hugues ou de saint 
Bernard, et la commende était proche. 


Les circonstances assez peu glorieuses de cette 


(1) Nous ne résistons pas au désir de citer sur ce sujet les 
appréciations de l’éminent historien M. Guérard (Prolégomènes 
du Polyptyque d'Irminon, p. 207, 208). « Cette question de la 
« formation des communes ne semble pas avoir été bien com- 
« prise, même par les savants les plus distingués. Ce ne fut, 
« en principe, ni une question de liberté pour le peuple, ni 
« une question de restauration municipale -pour les villes... Il 
« y a une grande différence entre la révolte des citoyens libres 
« de l’antiquité et le soulèvement des serfs et des mercenaires 
« du moyen-àge. L'amour de la liberté et de la patrie est l’âme 
« des premiers ; la misère seule n’a que trop souvent suscité 
« les seconds. Là on combattait surtout pour les droits politi- 
« ques, pour les droits du citoyen ; ici pour les droits naturels 
« et pour la propriété ». 

On pourrait croire ces paroles écrites à propos des révoltes 
municipales de Charlieu. 
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querelle, qui remplit la seconde moitié du XIIIe 
siècle, dès l’année 1240, sont consignées dans le 
dossier en 27 articles envoyé par les prieurs au 
Parlement et qui a pour titre : De injurits ab bur- 
gensibus Kariloct ecclesie Kariloci illatis (1). 


Les bourgeois refusent d’exécuter la sentence 
prononcée contre eux par la cour du prieur, dont 
ils avaient pourtant sollicité l'intervention, reconnu 
la compétence et promis de respecter la décision, à 
propos de voies de fait qu'ils s'étaient permises 
contre les soldats et le baïlli du seigneur de Beaujeu. 
Ils volent les chevaux, le blé, le vin du monastère ; 
fabriquent de fausses clefs des portes de ville et un 
sceau particulier sans autorisation, pour échapper 
sans doute aux droits et à la justice du seigneur; 
refusent de payer les droits de banvin, de marché ; 
et en arrivent enfin aux violences à main armée 
contre le doyen: et contre les religieux, qu’ils 
assiègent du haut de la Grange des Moines. Con- : 
damnés pour toutes ces violences, d’abord par le 
Parlement, puis par une cour spéciale composée du 
bailli de Mâcon et de l’abbé de Saint-Rigaud (2), ils 
entament dès 1262 une guerre de procédure, qui 
aboutit à une nouvelle condamnation en date de 
1289. Après quoi, commencent d’interminables con- 
flits de juridiction et de police, que favorisent la 
co-existence et la rivalité des châtelains du roi et 
du prieur. IIs durent jusqu’au XVIIIe siècle et sont 
dénués d'intérêt. 

Au milieu de ces querelles, les fortifications du 
prieuré n’eurent, on le voit, aucun rôle à remplir 


(1) Aug. Bernard, Hist. de la v. de Charlieu, p. 30. 


(2) L'abbaye de Saint-Rigaud, voisine de Charlieu et d'où 
partit Pierre l'Hermite pour aller prêcher la première croisade. 
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et elles n’en jouèrent aucun (1). Le moment d’ail- 
leurs était proche où elles allaient être appelées à dé- 
fendre la cité, aussi bien que le monastère, et à les 
sauver de dangers mortels. 


Les Anglais avaient envahi la France et, après 
avoir détruit nos armées royales, ils pénétraient en 
Forez vers 1358 et brülaient la ville de Montbrison 
et l’abbaye de Valbenoîte. Pour éviter d’être ainsi 
« ars et robés » comme dit Froissard, les habi- 
tants de Charlieu présentent à Charles, régent pen- 
dant la captivité du roi Jean, une pétition « tendant 
« à obtenir la démolition du vieux castrum royal 
« du Bourg Chevalier, pour en employer les maté- 
« riaux à clore de murs leur cité ». 


Cette enceinte, qui s’appuya à celle du prieuré sur 
une longueur de 95 mètres environ, se retrouve 
entière à la fin du siècle dernier, comme le mon- 
trent le plan de 1769 et les termes d’une très curieuse 
pétition des notables de 1790, dont il sera parlé plus 
loin. Se développant circulairement sur une longueur 
totale de plus de onze cents mètres, elle était for- 
mée d’une muraille continue de 8 à 9 mètres de 
hauteur, flanquée de distance en distance de tours 
rondes de 5 à 6 mètres de diamètre (2) et probable- 


(1) Il serait historiquement tout aussi faux de les faire 
intervenir dans ces contestations du XIIIe siècle, que d’attri- 
buer leur origine à une pensée de défiance ou à un désir 
d'oppression du peuple par l'Eglise. Cette théorie de l'Eglise 
antilibérale à été totalement renversée de nos jours par les 
travaux de savants qui ne peuvent être suspectés, tels que 
MM. Mignet, Guizot, Guérard, Martigny, de Rossi... Ils ont fait 
la lumière la plus définitive et la plus complète sur le rôle 
civilisateur et aémocratique de l'Eglise et de l'institut monas- 
tique durant le moyen-âge. 

(2) Tour Fagot à l'angle nord-est des remparts. — Tour 
Androt à égale distance de la porte des moulins et de la porte 
Chanteloup. 
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ment garnie de bretèches en bois et d’archières 
comme à la Bénisson-Dieu, plutôt que de créneaux 
en pierre, au moins jusqu’au XVe siècle. Des fossés 
larges d'environ 6 mètres la protégeaient extérieu- 
rement. Ils étaient revêtus d’escarpes et de chaus- 
sées atteignant sur quelques points les largeurs 
démesurées de 12 à 18 mètres, et de nombreuses 
écluses y maintenaient profondes les eaux dérivées 
du ruisseau de Somplain ou Saint-Nicolas. 

On pénétrait dans la ville par sept portes ou gui- 
chets : portes Notre-Dame, Chanteloup, des Moulins, 
de l’Abbaye, Lancelot où des Cordeliers, et guichets 
de la Denise et de Semur. Une reconnaissance de 
1525 parle d’une huitième porte: « Grande rue ten- 
dant de la porte Notre-Dame à la porte Maysillière ». 
Et cette mention concorderait avec « une remise 
des huit clefs de la ville par un sieur Dutreyve, le 3 
février 1768 ». Mais nous nous rangeons volontiers 
à l’avis de l'historien de Charlieu qui suppose, non 
sans raison, que la porte des Moulins fut primitive- 
ment appelée Maysellière du nom d’un puits cité dans 
l'art. 9 de la charte (1). Nous savons par titres précis 
que deux de ces portes étaient garnies, l’une, celle 
de Abbaye, d’une tour carrée que nous avons men- 
tionnée plus haut, l’autre, celle de Notre-Dame, de 
deux murailles d'accès, élevées entre la herse et le 
pont-levis (2), et d’un corps de garde qui formait 
certainement une sorte d'ouvrage avancé ou de 
barbacane (3). Il est probable que les cinq autres 
offraient de pareilles dispositions défensives. Toutes, 
dans tous les cas, étaient garnies de ponts levis qui 


(1) De Sevelinges, Hist. de la ville de Charlieu, p. 311. 

(?) Procès-verbal de 1688, 31 mars, cité plus loin. 

(3) Achat de 1590 pour l'établissement de ce corps de garde, 
cité plus loin. 
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furent successivement remplacés par des ponts fixes 
dans le courant du siècle dernier. 


Cet ensemble défensif pouvait résister à une sur- 
prise plutôt qu'à une attaque en règle, et le prieuré, 
avec son donjon et ses hautes et fortes tours 
d'angle, restait le chäteau fort de la place (1). 


Nous n’avons pas de renseignements détaillés sur 
les attaques des Anglais de 1357 à 1377, date de 
leur disparition après leur défaite dans la plaine 
de Perreux. Suivant l’almanach du Lyonnais de 
1760, ils auraient pris la ville jusqu’à trois fois, et 
une quatrième fois en auraient fait inutilement le 
siège durant deux années. Ce qui semblerait indi- 
quer que l'enceinte commencée en 1358 n'aurait 
été achevée qu'avant cette quatrième tentative. 
Quant au prieuré, rien ne prouve qu'il soit jamais 
tombé au pouvoir de ces ennemis. Les traditions 
qui mentionnent l'enlèvement des cloches de l’église 
paroissiale de Saint-Philibert, n’eussent pas passé 
sous silence le pillage de la riche abbatiale. 


A l'invasion anglaise succèdent les non moins 
redoutables incursions des Jacques, troupes de 
briganits (2), de bidauds, d’arbalétriers génois licen- 
ciés après les défaites. Une de ces bandes, la plus 
nombreuse puisqu'elle comptait 16000 hommes, et 
la dernière formée, d’où lui vint son nom de Tard- 
venus, dévaste le Mâconnais, le Beaujolais, et vient 
pour surprendre Charlieu, « boulevard de la pro- 
vince » (suivant la Mure), que ses fortifications 
sauvent du pillage et de l’incendie. Quant à la 


(1) Un titre de 1591 parle du château du prieuré, qu'il dé- 
signe comme «château très fort dominant la ville » (Bibl. de R.) 

(2 Ainsi nommés parce qu'ils portaient une casaque de 
mailles nommée brigantine. 
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prise de la ville au temps de la Praguerie, elle ne 
nous semble point aussi certaine que lécrit l’his- 
torien de Charlieu, M. de Sevelinges. Il nous paraît 
plus probable qu'à l'exemple des autres places 
situées sur le passage du roi, depuis le Pont du 
Château où il avait franchi l’Allier, jusqu’à Roanne, 
celle de Charlieu se soumit d’elle-même. 


Au XVIe siècle, durant les guerres de religion, le 
fougueux Poncenat aidé de Saint-Aubin n'ose pas 
l’attaquer pour lui faire subir le sort de Paray et de 
Marcigny, qu'il venait de piller et de saccager en 
1562 (1) ; et les 16 compagnies du huguenoi Brique- 
mont tentent vainement de s’en emparer, après l’oc- 
cupation de Thizy et autres places voisines en 1570. 


Mais c'est durant les troubles de la Ligue que 
Charlieu joue le rôle militaire le plus sérieux. Nous 
n'avons pas à nous arrêter sur le caractère essen- 
tiellement religieux et non politique que revêtit tout 
d’abord en Forez ce grand drame de la Ligue, qui 
pour nos contrées ne fut et ne dut paraître que la 
continuation de la lutte contre les entreprises pro- 
testantes. Charlieu comme toutes les cités voisines 
foréziennes, se range sous le drapeau catholique, 
« drapeau populaire s’il en fut jamais », comme l’écrit 
A. Bernard (2). Elle est prise par trahison en 1590, 
après un siège de 24 heures, par Henri d’Apchon, 
seigneur de Saint-André, qui venait d'occuper Thizy, 
Boisy, Marcigny et le château d’Arcy. Il y installe 
une garnison de 900 hommes (3), et les royalistes 
dominent ainsi dans tout le nord du gouvernement 


(1) Courtépée, Description du pays de Bourgogne, tome III, p. 
152. 

(2) Les d'Urfé, p. 361. 

(3) De 1200 hommes suivant Courtépée. (loca citato). 
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de Lyonnais (1). Les chefs ligueurs se réunissent, 
ramassant toutes les forces dont ils peuvent dispo- 
ser. « Monsieur de Nemours, lors marquis de Saint- 
Sorlin, accompagné de messire Anne d’Urfé, de 
Chevrières et de Monsieur de Saint-Vidal, avec de 
fort belles troupes et trois pièces de batterie, mar- 
chent tous sur Charlieu, qui ne peut tenir contre 
tant d’assaillants ». Elle est prise d'assaut et les li- 
gueurs y entrent par la brèche le 4 mai 1590. Le 
château résiste plus longtemps, mais finit par se 
rendre. 


Les fortifications du prieuré et de la ville, assez 
importantes déjà au XVe siècle pour, qu'au temps 
des luttes de Charles VII contre les Anglais et leurs 
amis les Bourguignons, elles fussent comprises au 
nombre des places fortes désignées comme garan- 
tie de la trève proposée par le duc de Savoie, avaient 
été renforcées et complétées sous ladministration 
des prieurs Jean et Claude de la Madelaine, au 
commencement du XVIe siècle. Si bien qu’en 1590, 
le duc de Nemours considérait Charlieu comme une 
des importantes citadelles du Lyonnais : et on a 
vu la résistance qu’elle sut opposer en effet à son 
armée et à son artillerie. 


A partir de cette époque son rôle militaire est 
terminé, mais ses fortifications n’en resteront pas 
moins l’objet de la constante sollicitude des habi- 
tants jusqu’à la fin du XVIII siècle, comme il ap- 
pert des documents qui nous restent et que nous 
croyons devoir reproduire par extraits dans leur 
ordre chronologique. 


(1) Pour tout ce qui concerne le rôle de Charlieu durant la 
Ligue, consulter Les d'Urfé (déjà cités), etla Description du pays 
de Forez, d'Anne d'Urfé. 
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1590. — Achat et démolition de la maison du sieur 
Bererd (Philibert), maréchal, hors et près la porte 
Notre-Dame, pour enfaire un corps de garde de la 
dite porte {1). Ils’agit de cet ouvrage avancé, encore 
figuré sur le plan de 1769, proche de la dite porte, à 
laquelle il était réuni par une continuation du 
rempart, le long de la carrite allant de la porte au 
pont-levis. Un dénombrement donné par les 4 con- 
suls de Charlieu en Lionnois le 20 avril 1610 (arch. 
nat. P. 773) mentionne assez longuement cet ouvrage 
défensif, mais sans aucuns détails techniques sur 
sa construction (2). 

1622, 1° avril. — Ferme d’un sarroir (scierie) si- 
tué sur le fossé de Ia ville, au quartier de Chante- 
loup. « Les preneurs sont chargés d'entretenir l’es- 
« cluse, chaussée et dos d’asne du fossé... ES ac- 
« Ccordé que, si les habitants de la ville vouldroient 
« faire reffaire la muraille tombée entre la porte 


(1) Ce titre et les suivants font partie des pièces concernant 
Charlieu à la Bibl. de Roanne. 

(2?) « Déclaration et dénombrement baillé par Pierre Destre et 
« Pierre Lyvet tant pour eux que Christofle Gambin et Joachim 
« Badolle, tous quatre conseulz et eschevins de la ville de Char- 
AAIT du ?0 avril 1610. Premièrement déclarent les dits 
« conseuls que le corps et communaulté de la dite ville a dès 
« l'année mil six cens cinq appensionné le couvert où se sou- 
« layt faire le corps de garde de la porte de la dite ville appe- 
« lée Notre Dame, à Claude Bernard, brodeur et l’ung des ha- 
« bitans de la d. ville, pour quarante solz de pension annuelle, 
« à en jouir par le dit Bernard tant et si longuement que la 
« paix durera... 
« Item, lad. ville a pour l’année mil cinq cent quatre vingtz 
seize et tant que la paix durera, délaissé à quelques parti- 
culiers la terre qui est entre la muraille et le fossé de la 
« ville où ils font des petits jardins desquels neantmoingtz elle 
« ne tire aulcung proffict ne revenu, ains le délaisse a ceulx 
« qui ont les clefs des portes de la ville et entretien des ponts 
« des dictes portes et s’ils étaient donnés en ferme, vaudro- 


« yent six livres par an ». 
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Chanteloup et la tourt qui est au droit du sarroir, 
les dicts preneurs seront tenus de vuideler le fossé 
et le laissé vuidé jusqu’à ce que la muraille soit 
reffaicte. 


1684. — Abénevis d’un jardin situé « hors la ville 
et proche la petite porte entre les fossés du prioré 
et le chemin tendant de la deuxième porte appe- 
lée la porte Lancelot au couvent des Cordeliers. » 


1687. 1e" décembre. — Autre abénevis (déjà cité 


plus haut), important en ce qu'il démontre l’exis- 
tence des fossés sous le donjon, entre la grange 
des Moines et le prieuré. 


1688, 31 mars. — Procès-verbal pour la démolition 


des deux murailles continuant le rempart entre la 
porte Notre-Dame et le pont levis. « …… A la porte 


« 


Notre-Dame et le long des deux carries qui por- 
tent la voûte du portail de la dite porte au 
dehors de la ville, entre Ia dite porte et le pont 
levis, il y a chacun des côtés d’icelles carries une 
muraille faisant deux siles de la hauteur d’envi- 
ron 25 pieds, lesquelles menacent visiblement 
ruine, ce qui oblige le procureur susdit (Claude 
Vedeau procureur du roi en la châtellenie royale 
de Charlieu) à requérir la démolition des murailles 
…. Par raison de quoi, du consentement du s° 
prieur et de l’avis du dit procureur, nous avons 
ordonné qu'elles fussent démolies jusqu’à la 
hauteur de 6 pieds... Par devant nous Claude 
de la Ronzière, s' de la Doue, baïlli, juge royal de 
la ville de Charlieu ». . 


1709. — Délibération pour faire les réparations 


nécessaires aux murs et aux portes de la ville, pour 
empêcher les pauvres d’entrer à cause de la cherté 
du pain et pour prévenir les vols. Résolution de 
clore et murer le guichet appelé de la Denise; 
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réparer et fermer les principales portes de la ville 
appelées des Moulins, Notre-Dame, et Chanteloup ; 
de faire des réparations au guichet de Semur et à 
celui des Cordeliers ; réparer les brèches aux murs... 
Total, 1563 livres, 11 sous 3 deniers. 


1715, 21 décembre. — (Ecroulement de la porte 
Notre-Dame). Requête à Mer l’intendant de la géné- 
ralité de Lyon. Démolition de la porte. Remplacement 
du pont levis, dont les bois sont pourris, par un 
pont fixe. Adjudication donnée au sieur Bardet. 


1777, 15 janvier. — Chute de la porte des Moulins 
et de ses bâtiments. Adjudication à 221 livres des 
matériaux en provenant, à la condition de démolir 
ce qui reste au ras des fondements, de laisser la 
parue du-mur qui clôt lé jardin 'detM: lé!/priéur et 
seigneur de Charlieu, de laisser la quantité de 
pierres de taille nécessaire pour faire élever deux 
piliers de la hauteur de 12 pieds pour former une 
barrière qui clora la dite ville... 


1790. — Extrait des actes et registres du greffe de 
la municipalité de Charlieu. 


Pétition à MM. les maire et officiers municipaux 
de la ville de Charlieu, de 72 notables, « tous citoyens 
actifs de la ville et composant beaucoup plus du 
sixième de la totalité des habitans et citoyens de la 
dite ville … » (On y lit entr'autres noms ceux de : 
Brosselard, Dreux, Viverieux, Carron, Gacon, Gra- 
peloup, Monteret, Pras, Matray, Andros, Bigaud, 
Doillat, Barnaud, Bussy, Duperron, Chabot, Gonnard, 
Vermorel, Déal, Dumont, Brun, Ganière, Blondel, 
Delorme, Favre, Bernard, Monvenoux, Touset, 
Besson, Buisson, Danière, Chartier, Vadon, Jalle- 
mont, Roux, etc.). 


WiHes sieurs. vous remontrent, qu’ils éprou- 
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« vent dans ce moment, ainsi que toute la ville et 
communauté de Charlieu, un tort d'autant plus 
réel et plus condamnable,..…… qu’il est une atteinte 
à la sûreté et à la propriété des habitans et que, 
pour le commettre, on a choisi précisément la 
circonstance des troubles et des insurrections qui 
agitèrent la province pendant les six derniers 
mois .de 1789. La ville de Charleu ane maans 
des temps à la vérité reculés, le théâtre de la 
guerre. Les Anglais avaient tenu longtemps son 
territoire dans les derniers siècles ; les habitans 
furent obligés de faire une enceinte de murs et 
de fortifications autour de la ville avec de larges 
fossés. Pour la construction de leurs murs, ils 
eurent recours au Roy, pour pouvoir disposer 
avec son agrément des matériaux d’un ancien 
château en ruine qui appartenait à sa majesté 
dans les environs de la ville à sa partie occiden- 
tale. II y eut même un traité passé avec les habi- 
tans et le commissaire du Roy, par lequel en con- 
sidération de l’octroy des matériaux dont on vient 
de parler, les habitans S’engagèrent de fournir 
dans leur ville une maison avec prison pour la 
demeure et l'exercice de la justice et des fonctions 
de châtelain de sa majesté. Ce traité a recu son 
entière exécution. La maison du châtelain fut 
construite et fournie au milieu de la ville, et les 
habitans furent mis en possession des matériaux 
qu'ils avaient réclamés pour construire leurs for- 
tifications. Cette ville fut donc enceinte de murs, 
flanqués de tours de distance en distance, et re- 
vêtue d’un large fossé. Elle demeura ainsi murée 
depuis la cessation des. troubles des 16° et 17° 
siècles jusqu’à nos jours et les habitans virent 
avec plaisir l’année dernière, qu’il existait encore 
assez d’étendue des dits murs sains et entiers 
pour qu’ils puissent espérer de les mettre en peu 
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« de temps en état de défense, si des évènements 
« leur en faisaient jamais la nécessité. 


« Cependant le sieur Andriot, notaire royal et 
« com’'e en droits seigneuriaux, résidant à Charlieu, 
« a usé de son autorité privée et abattu environ 50 
« toises des murs de la ville, à la partie septen- 
« trionale et occidentale d’icelle ; il s’est approprié 
« les matériaux et a fait construire, tant sur l’em- 
« placement des murs que dans le fossé, une mai- 
« Son, une loge ou hangar et un mur de clôture qui 
« renferme le terrain qu'il a ainsi usurpé du côté 
« du midi et du côté d’orient, vis à vis le jardin 
« de M. Guillermin; il s’ést également permis de 
« couper le fossé et d'élever un mur qui va jusque 
« sur la chaussée ou contrescarpe des fortifications 
« de la ville. Les remontrants qui ne doutent pas, 
Li AIS 1 CF EREREE CEA 


Le sieur Andriot avait donné, comme on vient 
dente wWoir) le signal de Ia destruction’ des forti- 
fications et fossés de la ville, mais les documents 


nous manquent pour savoir à quelle date elle fut 
définitivement accomplie. 


Quant au prieuré, le 3 thermidor an IV avait lieu 
la vente en trois lots de ses bâtiments et dépen- 
dances. L'œuvre de destruction fut ici moins ra- 
pide, car la tour si élevée qui flanquait l'angle des 
bâtiments conventuels était, suivant le témoignage 
de M. de Sevelinges, encore intacte il y a moins 
de quarante ans. 


Chapitre III. — Institutions militaires. 


Malgré les peu belliqueuses tendances des bour- 
geois de notre bonne ville marchande, ils surent, 
aux heures de suprème péril, comme on vient de 
le voir, guerroyer vaillamment à côté des bénédic- 
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tins et des autres vassaux du prieuré, à l’abri des 
défenses de la place, Ils n’eurent pas, il est vrai, 
à combattre au dehors, car la guerre pour le mo- 
nastère fut toujours défensive, mais cette sérieuse 
résistance suppose nécessairement une organisa- 
tion militaire, dont les historiens de Charlieu n’ont 
pas dit un seul mot, par suite sans doute de lab- 
sence de documents. 


Jusqu'au XIII siècle, ce silence est moins regret- 
table, car la coutume féodale, seule, régit à cette 
époque reculée, et ici comme partout, les obliga- 
tions personnelles et relations de suzeraineté entre 
l'abbé et ses vassaux, nobles ou roturiers, bénéfi- 
ciers ou propriétaires d’alleux, habitants de la ville 
ou mansionnaires ruraux. Tous devaient pour la 
défense commune le service militaire, qui était une 
obligation féodale. « Chaque seigneur, dit Beauma- 
noir, peut appeler par voie d’arrière-ban ses hommes 
pour son corps et sa maison garder dans le fief » 
et (ajoute Boutaric) dans les limites de la seigneu- 
rié (4); 

Mais à partir du XIfe siècle, les relations de vassa- 
lité, qui subsisteront en principe à Charlieu jusqu’en 
1789, sont plus apparentes que réelles. La cité vas- 
sale vit en réalité de la vie des cités libres et fer- 
mées ; l’autonomie communale y existe de fait, et y 
suppose nécessairement la constitution d’un pou- 
voir municipal, d’une force exécutive. Les consuls, 
magistrats électifs, n'y apparaissent, d’après les tex- 
tes, qu’au XVe siècle seulement (2), alors que les 


(1) Voir dans Boutaric (Institutions militaires de la France) la 
réfutation de l'opinion du père Daniel {Hist. de la milice), qui 
prétend que Louis VI, en créant les communes, imagina le 
premier de faire marcher les habitants des villes. 


(2) De Sevelinges, Hist, de Ch., p. 208, 
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chartes des villes voisines les instituent dès le mi- 
lieu du XIIIe, dès 1248 à Saint-Germain-Laval, dès 
1270 à Saint-Haon-le-Châtel. Mais si leur existence 
ne ressort pas, à la même époque, des termes de 
la charte de privilèges, plutôt fiscale qu’adminis- 
trative ou politique, comme nous l’avons vu, il est 
indubitable qu’au milieu du XIVe siècle elle résulte 
de la force même des choses. 


En effet la pétition au roi, relative à la démoli- 
tion du vieux château royal du Bourg Chevalier, n’é- 
manait pas de l'initiative du seigneur prieur, mais 
de celle des habitants, qui durent par conséquent 
s’assembler et délibérer ; qui eurent à confier à des 
délégués la construction de l'enceinte fortifiée, aussi 
bien que l'entretien ultérieur, la surveillance, les 
réparations ou les compléments de ces premiers ou- 
vrages défensifs. Ces délégués ou magistrats ins- 
tallés par l’élection en face du prévôt ou chacipol 
du seigneur (2) et sans doute au nombre de quatre, 
comme à Saint-Germain-Laval et à Villefranche, qui 
s’appelèrent d’abord consuls, puis échevins dès la 
fin du XVI: siècle, constituèrent un pouvoir muni- 
cipal à la fois délibérant et exécutif comme dans 
les cités affranchies, et durent être investis de fonc- 
tions tout à la fois militaires et civiles, collecteurs 
de tailles et officiers d'épée. Car à côté des règle- 
ments administratifs coexistaient nécessairement 
une organisation et des institutions militaires, sans 
lesquelles on ne saurait expliquer la résistance vic- 
torieuse et prolongée des bourgeois durant les 
grandes guerres des XIVe et XVe siècles, leur ha- 
bileté technique à défendre la cité murée et le chà- 
teau prieural leur citadelle, sans parler du service 


(2) Præpositus, chacipolus, vel aliquis de familia domini... (Charte 
de confirmation de Villefranche de 1331). 
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d’host royal dont ils n'étaient pas dispensés, comme 
ils l’étaient dela chevauchée (1) pour le monastère. 

Cette œuvre de défense était en effet considérable 
et compliquée. Elle obligeait en temps de paix à 
pourvoir à la garde des clefs et portes de ville, à 
l’entretien des fossés, murs, hourdages et palis, à 
tenir en état la description de tous les habitants (2) 
et aussi les rôles des montres. En temps de guerre, 
il fallait « faire ouvrir et fermer les portes (en pré- 
« sence de surveillants) tant de jour que de nuict, 
« asseoir guet sur les murailles, faire veuës et re- 
« veuës trois ou quatre fois le jour et de nuict, allu- 
« mer feux et chandelles en la ville, tendre les 
chaisnes aux lieux où elles sont establies quand 
il en est besoin (3j », monter les projectiles sur 
les tours, « redrecer les fossés hors la ville, faire 
« barrières dehors et dedans, affuster sur les murs 
« Canons et queuëés pleines de pierre et de boules 
« de canons... (4) » 

Pour toutes ces besognes, nos consuls durent 
instituer des agents Ssubalternes, chargés des dé- 
tails d'exécution, dans le genre des quartliniers ou 
dixainiers qu’on trouve dans les grandes cités dès 
l’époque de Philippe-Auguste, où il sont toujours 
choisis parmi les notables bourgeois et nommés 
par le prévôt des marchands ou élus par les habitants, 
du moins jusqu’à la fin du XVIe siècle, époque où 
les élections s’altèrent et où les offices se trans- 
mettent peu à peu par survivance, devenant alors 
des charges vénales (5). 


= 
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(1) Burgenses non tenentur ire in chavalgiam, nisi de gratia. 
(Charte de Villefranche). 

(2?) Qui devaient sans doute un homme armé par feu. 
(Charte de St-Haon). — (Boutaric, Institutions milit.) 

(3} Edits de Charles IX de 1567 et 1568. 

(4) Journal d'un bourgeois de Paris, année 1429. 

(5) Recherches sur les quartiniers..…. par George Picot. 
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Le service du guet se faisait « deux ou trois foys 
« la sepmaine, une fois parmy la ville, l’autre foys 
« sur les eschiffles » (guérites placées de distance 
en distance sur les remparts) (1). Il dut y avoir, 
à Charlieu comme partout, d'innombrables contes- 
tations entre le seigneur et les habitants au sujet 
du rachat de ce droit, contestations qui ne prirent 
in qu’en 1479, par l’ordonnance du roi Louis XI. 
Cela se voit par l’inventaire sommaire des archives 
du prieuré de Charlieu, fait en 1782 par Lambert 
de Barive et qui figure à la suite de ses Motes 
prises sur le Cartulaire de Paray. (Bibl. nat., ma- 
nuscrit n° 9884). Il ne mentionne pas moins de 
deux armoires intitulées : Guet de garde, et, au 
nombre des pièces qu’elles renferment, figure le 
procès-verbal d’une Enquête de décembre 1412, pour 
les prieur et religieux de Charlieu, au sujet du guet 
de garde. Rodolphe Perrière abbé de Saint-Rigaud 
est au nombre des témoins (2). 


L'exercice des armes, qui faisait au moyen-âge 
partie de l’éducation, était surtout nécessaire pour 
façonner au métier de soldat les vilains et bourgeois 
qu'on arrachaït à la culture et au commerce, et qui 
ne faisaient jamais, malgré tout, que de médiocres 
hommes de guerre, dont les chansons de geste 
parlent toujours en termes satiriques. Bien qu'en 
principe la lance, lépée, la cotte de mailles et le 
ceinturon fussent exclusivement réservés aux che- 
valiers, il arriva dès le XIII siècle, dit Boutaric, 
que la condition de la bourgeoisie tendit à se 
rapprocher de la noblesse. On vit des lances et des 
épées entre les mains des roturiers, mais.ce fut 


(1) Journal d'un bourgeois de Paris, année 1419. 
(2) Il doit y avoir une faute de copiste et il faut lire : guet et 
garde et non guet de garde. | 
39 
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l'exception, et leurs armes habituelles furent tou- 
jours l'arc ou larbalète, l'épée ou le couteau, et 
quelquefois la lance garnie de banderolles (1). Des 
sociétés se formèrent pour « exercer el habiliter les 
« bourgeois en fait de traits d'arc ou d’arbalète (2) » 
et M. de Sevelinges, dans son histoire de Charlieu, 
y signale l'existence au XVe siècle d’une soctété 
d'arbalète. Il est regrettable que les documents 
nous manquent pour nous renseigner plus complè- 
tement sur les institutions militaires- de notre 
bonne ville. 


De toutes les fortifications dont nous venons 
d’esquisser l’histoire et la monographie, il ne reste 
aujourd’hui debout, comme nous lavons dit en 
commençant, que la grosse tour du XVIe siècle, à 
l'angle occidental du prieuré, et le donjon roman 
qui se dresse toujours fier et intact à l'entrée du 
presbytère. Propriété de la ville et utilisé jusqu’à 
ces dernières années comme prison communale, il 
fut, il y à quelques mois, menacé de disparaître 
par un projet d’aliénation auquel a, depuis lors, 
renoncé la municipalité mieux inspirée et sollicitée 
par tous les amis de l’art et de l’histoire. Sur les 
instances de la Société archéologique la Diana, sur 
les démarches de l’auteur de ce mémoire et grâce 
à la bienveillante intervention de M. Viollet-Le-Duc, 
l'administration des Beaux-Arts s’est émue et a dé- 
légué à Charlieu M. Selmersheim, architecte du gou- 
vernement, dont la visite en juin dernier a pleine- 
ment confirmé nos communes espérances. 


Le vieux donjon du XIIe siècle sera classé au 
nombre des monuments historiques de France, et il 


(1) Valbonnais, Hist. du Dauphiné, Preuves, t. I, p. 49. 
(2) Ordonn. de Charles V de 1369. 
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restera tout à la fois le plus bel ornement de la 
ville et le vénérable témoin du patriotisme de ses 
habitants et des moines bénédictins, luttant ensem- 
ble contre un même ennemi. 


NOTA. — La comparaison des plans et de la coupe du 
donjon, sur la planche jointe à ce mémoire, semble révéler 
une inexactitude géométrique, qui n’est qu'apparente, et qui à 
été motivée par le désir de donner dans la coupe d'ensemble 
celle des diverses baies de chaque étage. 


Il faut lire sur le plan de la ville, rues de La Grenette et de la 
Ronsière, au lieu de rues de la Crenette et de la Rouszière. 


SOTSCRIPTION 
Pour élever à Montbrison 


UN 


MONUMENT A M. VICTOR DE LAPRADE 


Are RIRE 


2° LISTE ALPHABÉTIQUE DE MM. LES SOUSCRIPTEURS 


AU 90 SEPTEMBRE 1884 


Académie des sciences, agriculture, arts 
et belles-lettres d’Aix-en-Provence . 


Académie des sciences, aris, belles-leires 
et d'agriculture de Mâcon 
MM. 
Adhémar de Puységur (Mr: la comtesse d’) 
Alexandre (M. et Me Ch.) 
Allemand (Hector), peintre 
Anonyme 
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Anonyme 
Anonyme 
Anonyme 
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Anonyme ‘a. H. 
Anonyme, à Lyon 
Anonyme, à Montbrison . 


Anonyme (Souvenir d’un intime ami dde 
M. de Laprade). À ; 


Anonyme (Un ancien tar 
Anonyme (Un Breton, admirateur de 
l’homme et du poète). , MESOPRRE 


A reporter. 
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de l’Aunis AE me 


Audren de Kerdrel . . . 


Aumale (M£ le duc 9 membre de ge 
démie française ù 


Bacot (abbé) 

Baluy (Mre Find ro 
Basson (abbé). 
Bavoux-Gonnard (Mme). 
Bellemain (André) 
Belliveaux (Léon). 
Benet. : 
Bérard-Varagnac. 
Bergasse (Henri). 
Berluc-Pérussis (de). 
Bianchi (Auguste) 
Bigel (Charles) 
Billioud-Monterrad . 
Bizot (Jules) 

Blanc (Antony) 
Blanchard (Charles). 
Blanchecotte (A.-M.). 
Boissieu (Victor de). 
Bonnet (Edouard) ; 
BSONSénérAr. 4: 2,4 0008) 
Bouchacour (docteur) . 


Bouillier OAMTUES ReRore de V'Ins- 
HŒUL  : Le M: 


Boürcier (Me). È 
Bourdin (abbé), RO à la RATE 
des Lettres de Lyon . PLUIE, Ba 


À reporter. 
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Report . 
Bournat (Victor), avocat 
Boy (Victor) 
Boyron (docteur J.). 
Brassart (Eleuthère). 


Broglie (duc de), membre + | l'Académie 
francaise . : AL 


Brunier (Joseph) Lt ses Sœurs . 


Calmann-Lévy, éditeur . 


Camp (Maxime du), membre de PASSE 
française . : : :.T44 0 


Cazenove (Raoul he 
Chardiny (Louis). 
Charpy 

Charreyre 
Charvériat (E.). 
Chaume (M”:). 
Chausse (abbé J.). 
Chauvigny (Louis de) 
Chauvigny (Mr de). 
Chazal (abbé) . 
Chéri-Rousseau 
Chevé. 

Clément eo 


Clerc (abbé), aumônier des Ne ne Fév! 
les Chrétiennes de Lyon , 


Coche (Louis-Vincent) . 

Collangettes À 

Collangettes (Raoul). 

Colomb (Jacques-Marie). AIRE 
Condamin (abbé James) pe Etre on 
Coste, notaire . 

Couturier (Mme Ve L.) 

Creyton (Réné). 


Dareste de la Chavanne (R.). 
À reporter. 


; 2051 
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Report . 
Davat (docteur) 
Delocre (Emile) 
Descours (Auguste) . 
Desgranges (docteur A.) 
Desjoyaux (Joseph) . 
Desmarquest (Tony). 
Deyme (Lucien) 
Diday (docteur) 
Dorchain 
Drevon (Henri). 
Dubois de Cluny. 
Ducoin (Auguste). 
Ducrot 
Dulac (Jules) 
Dumenge (Léon) . 
Dumont (Juies) 
Dupuy de Querézieu. ; 
Dutel, curé d’Ainay, à Lyon. 


Ecole Saint-Thomas- PMU ce élèves 
de |’), à Oullins. , : 


Epitaion (Jean-Jacques), no 


Farjot (Hippolyte). 
Ferraz, professeur à la Faculté ee nèes 
tres de Lyon. 


Ferrière (abbé), aumônier LE che 


démBeaujeu .  , … 


Fillon (abbé), aumônier d 1h tation 
à Saint-Etienne. A Fe 


Fillon (abbé), curé de Role 
Foillard (Mr°). 
Fournier (Frédéric) - 


Gaffino (abbés Henri et Joseph). 
Gaillard (abbé), chanoine. 


A reporter. 


2551 
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Report . 
Gaillard (Auguste) 
Garin (Mn°). 
Gautier (abbé). 
Gautier (Etienne). 
Gautier (Eugène). 
Gautier (Joseph) . 
Gautier (Louis-Etienne) 
Gautier (M Louis). 
Gautier (Melchior) 
Gavin (Joseph). 
Gayet. CHE 
Gensoul (Henri) . 
Gensoul (Paul) à 
Genthoul (abbé), chanoine. ; 
Genton (Stanislas), ancien oe 3 
Gérentet (Claudius) . 
Girard : 
Gohier (Me Vo) . 
Goujet 
Grand (Paul) 
Grassin (comte de) . 
Grenier (Ed.) . 
Grenot (Gabriel) . 


Grimaud (Emile), secrétaire de k PR 
ae Bretagne et de Vendée . 


Gros (Joanny). 

Guerne (de). 

Guillibert (Ernest, Félix el Hippolyte 
Guilloud (Adolphe) 


Harlé d’'Ophore (Charles) . 
Harlé d’Ophore (Mme Eugène) 
Harlé d’Ophore (Me J.) 
Hérédia . OR 


A reporter. 


— AJ — 


Report . 


Hyvrier (abbé), supérieur de l'Enstitibio 
des Chartreux, à Lyon PATES 


Iniers. 


Jacques (Henri), avoué. 
Jeannez (Edouard) . 
Joubert (A.), ancien Rene 
Jouffroy (Auguste) 
Jouve-Bergasse (Me) 
Juster (Louis). 


Kerviler (Réné) 
Kronn (Charles) . 


La Borderie (Arthur de), directeur de la 
Revue de Bretagne et de Vendée . 


Lacaussade (A.) . 

Lacour (docteur A.). 

PMP CNTRS)". «7. 

Lartléchéré (M. et Mine ren de) 
Lallié (Alfred), ancien député 
Lamartine (Me Valentine de) 
Lambert (Mile Marie) 


Langlois (abbé), RxÇCRIRFEE SA de Saint- He 
net-le-Château . NE 


Laporte (Laurent) 

Larnage (comte de). : 

La Roche-Guyon (Me la HT FS 
La Salle (Me de). SRE 
Laurent (abbé) 

Lemerre (A.) . 

Léotard (Eugène). 


Libercier (le R. P.), directeur 4 Héodié 
Saint-Elme, à Arcachon. D «fx 


Lilienthal 


A reporter. 
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Report . 
Louvier (Aimé) . 


Manin (abbé) . 
Marduel (Joannès) 
Margollé (Elie) 
Martelin (Athanase). 
Mathieu (Joannès) 
Mazas (Pierre-Gabriel) . 
Meunier, notaire. 
Monterno (vicomte de). 
Morel (Joséphin). 
Mougin-Rusand (Me). 


Néron 

Neuvesel (de) . 

Neyrand (Charles) 

Neyrand (M.et Me L.). 

Neyron (Gabriel) . 

Neyron (Louis) ; 
Normand-Autran (M. et Mae RE 


Odon (Joseph-Faisant) . 

Olivier (François). 

Olivier (Laurent) . À 

Onofrio, conseiller à la cour aë tra on 


Palmarini 1 
Parseval (M"e L. Rens 
Parent de Rozau. 


Parent du Châtelet Ses EH née Harlé d 0- 
phore). : ; 


Parieu (E. de), nr ot Es l’Institut + 
Parieu (Joseph de) . 
Pellorce (Ch.) . 


Perraud (Mgr), évêque PAGTARE HOT DES 
de l’Académie française. 4 


À reporter. 


100 
100 


6355 
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Report . 
Perret (Auguste). 
Perrin (J.-F.-E.) 
Perriollat a EN FRE: 
Peyron (abbé), archiprêtre de Boën 
Piaton (Maurice) . 
Picard 


Picard, greffier du Pda de commerce 
de Saint-Etienne . 


Planus (abbé), vicaire général 5 dec 
d’Autun ‘ ! ARE 


Poméon (Pierre) . 
Pugnet (abbé). 


Rames (G.), ancien notaire . 
Rauh (Frédéric) . 

Rebour (Charles). 

Revel (Aimé et Camille) 
Riboud (Antoine). 

Richard (Ernest). 

Rocoffort (A.) . 

Romant (Paul) À 
Rostaing (Mr: la HERCUEG do 
Rousse (Joseph) . 

Roy (Joseph) 

Ruby. 


Saint-Jean (comte de) . 

Saint-Victor (Charles de) . ‘ 
.Saint-Victor (Gabriel de), ancien ANT SL 
Sasselange (marquis de) . 

Saulnier (F.) 

Sauzet (Abel) . 


Sauzet (J.) président de D ton cr 
anciens ‘élèves du lycée de Lyon 


Sauzey (Eugène du), ancien notaire 


A reporter. 


6353 


100 


7067 
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Report . 


Société d'agriculture, industrie, sciences, 
arts et belles- lettres de Saint- EHenne* 


Société de la Diana. 

Société de médecine de Tan 

Société des bibliophiles bretons 
Société nationale d'éducation de Lyon 
Soulary (Joséphin) 

Souleyre (docteur) 


OR ie de l'Académie 
française . Se RS. 


Tavernier (Réné). 

Teissier (docteur B.). 

Terrat (Jean-Baptiste) . 
Testenoire-Lafayette père. î 
Testenoire-Lafayette (Philippe, OA EE 
Toureng (capitaine) . 

RADUCES (abbé) . 

Trouillet (abbé) 

Trunel (Joseph) . 


Ussel (baron d?) . 
Ussel (vicomte d’) 


Vacqueur (Henri). 
Valette (Edmond). 
Vaux-Ducruix. 

Velay (commandant). 
Verrière (Marc) 

Vigne (Paul), avocat. 
Vignon (Joseph-Eugène) 
Vignon (Léo) . 

Villard T7). 

Villard (Pierre) 


Vingtrinier (Aimé), otre t es ‘4e ne 


ville BELYONNRRANE a À Le» 
ATTÉDOTIOP MANN RES 
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Report . 
Vitta (Joseph) . 
. Voisin (général) . 


Worms: . 
Zurcher . 
Total. 


Montant de la 1re liste. 


Total général. 
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TABLE 


Les noms imprimés en petites capitales sont ceux des 
Auteurs des notes ou communications mentionnées dans le 
Bulletin. 


Allard (famille d’), 179. 


Allieu. Hachette de pierre polie trouvée au lieu de Tisson- 
nière, 9302. 

Ambierle. Restauration du Triptyque, 71, 268. — Chapelle 
des Pierrefitte, 268, 349, 366. — Notes archéologiques sur 
l'église et le prieuré, 359. — Visite faite par le délégué des 
Beaux-Arts, 363. — Verrières de l'église, 363. 

Amions. Antiquités préhistoriques, 275. — Auges sépulcrales, 
214. 

Anne Dauphine. Fondation de deux prébendes à Notre-Dame 
de Laval, 430. 


Anne de France, duchesse de Bourbon, comtesse de Forez, 
(ciseaux attribués à), 21. 

Arthun. Le Clos-Bodet, 212. 

Assemblées générales. 62, 111, 261, 403. — Fixation de l'épo- 
que de l'assemblée générale annuelle, 111. — Voyez Séan- 
ces trimestrielles. , 


Autun. V. Excursions. 


36 


IV 


Bas (canton de). Notice historique, par l'abbé Theillière, 269. 
Bâtie (la). Marbres de la chapelle, 115. — Vues du château, 379. 
Beaulieu, 430. | 


Bellegarde. Colonnes présumées carolingiennes provenant de 
l’ancienne église, offertes par M. l'abbé Fillon, 72. — Ser- 
gents royaux en 1394 dans le mandement, 431. 


Bénisson-Dieu (la). Restauration de l’église, 70, 267. — Lan- 
diers provenant de l’abbaye, 283. 


Boën. V. Excursions. 
Bolène, commune de Magnieu-Haute-Rive, 205. 


Bonlieu, 429. — Election de sépulture faite en septembre 1246 
dans l'église du couvent par deux membres de la famille 
d'Urfé, 447. 


Bourbon-l’Archambaud. V. Excursions, Testenoire-Lafayette. 


BRASSART (Eleuthère). Photographies de l'église de Chalmazel, 
10. — Abri sous roche au Sail de Cousan, 20. — Mou- 
lages de la cloche de Saint-Romain-d'Urfé, 45. — Eglise 
du Moutier de Thiers, 89. — Mortier d'apothicaire pro- 
venant de Saint-Germain-Laval, 94. — Station préhistori- 
que du bas Vizézy, 184. — Observation sur des antiquités 
préhistoriques présentées par MM. Maussier et Joulin, 277. 
— Observations sur les découvertes préhistoriques faites 
dans le lit de l'Ozon, 303. — Table du Ile volume du 
Bulletin, 111. 

Breton Joseph, fondeur de cloches ; son nom sur une cloche, à 
Chalmazel, 7. 


Bussy. Sergents royaux en 1394, 431. 


CADORE (duc de). Communication sur la chapelle des Pierre- 
fite à Ambierle, 349. 

Cervière. 429. — Provisions de l'office de sergent en la chà- 
tellenie en 1394, 430, 431. 


Chalain-d’Uzore. V. Excursions. 


Chalmazel. Ancienne église, 3. — Campanile, 4. — Cloches, 


6. — Crypte, 7. — Peintures dans la crypte, 7, 9, — Ca- 
- VeaUx, 8. ; 


— V — 


Chambéon. Sergents royaux en 1395, 431. 
Champoly. Territoire de la Rue, 442. 


Chandieu. Fortifications de l’ancien prieuré, 350, 385. — Eglise 
et prieuré, 406. V. Excursions. 


Charlieu. Réparation à l’église abbatiale, 67. — Abbaye et 
donjon, 406. — Les fortifications de l'abbaye et de la 
ville (Histoire et monographie), 445. 


CHARPIN-FEUGEROLLES (comte de). Exposé de la situation de la 
Société, 62. 

CHASSAIN DE LA PLAGE. Programme de l’excursion du 24 juin 
1884 à Autun, 416. 

Chaysieu, commune de Saint-Romain-le-Puy, fouilles, 222. 

CHEVALIER (abbé Ulysse). Programme d’études historiques et 
archéologiques, 11. 

Cleppé. Sergents royaux en 1394, 431. 

Cloches : à Chalmazel, 6 ; — à Saint-Marcel et à Saint-Ro- 
main-d'Urfé, 45 ; — à Saint-Germain-Laval, 118. 

Clos-Bodet, dimerie dans la paroisse d’Arthun, 212. 

Comptes du trésorier. 65, 76, 114, 130, 266, 279, 405, 418. 

Congrès de la Sorbonne. Programme pour 1883, 141 ; — pro- 
gramme pour 1884, 342. 

Conseil d'administration : Élection de deux membres, 265. 

Cordelle, nomination à la cure, 107. 

Cornillon. V. Excursions. 


Coteau (le). Découvertes préhistoriques et gallo-romaines au 
lieu du Moulin-Tampon, 384. 


Couzan. V. Excursions. 


Damas (famille de), acte la concernant, 252. 


Dons faits à la Société de la Diana. Académie des sciences, 
belles-lettres et arts de Marseille, 332 — Académie de 
Vaucluse, 332. — Avril (Alfred), 134. — Barbier de Mon- 
tault (Mgr X.), 251, 290, 332, 371, 386, 422. — Bégule, 134. 
— Beluche, 371,386. — Benoît (Auguste), 252, — Boudet 


UT 


(Marcellin), 290. -— Bulliot (F.-G.), 422. — Callet, 371. — 
Callier (Georges), 332. — Chambrun de Rosemont (de), 


386. — Chantelauze (Régis de), 422. — Charpin-Feuge- 
rolles (comte de), 26, 76, 105, 135. — Charreyre (doc- 
teur A.;, D8, 204. — Chassaing (Augustin), 135, 204, 386, 


432. — Chevalier (abbé Ulysse), 26. — Clavelloux fils, 477. 
— Coignet des Gouttes, 371, — Donot (Prosper), 387, 432. 
— Doret (abbé), 432. — Dubourg, ?8. — Duguet du Bul- 
lion (madame), 105. — Durand (Vincent), 135. — Echernier 
(Casimir), 387. — Fillon (abbé), 72, 177. — Galantino (comte), 
79. — Girardier (de), 177. — Girardon, 204, 252, 290. 
— Gouilloud (le R. P.), 58. — Goure, 252, 290, 332, 371. 
— Guillemot (Antoine), 79. — Héron de Villefosse, 28, 
333. — Héron de Villefosse et H. Thédenat, 79. — Joulin, 
291. — Lafond, 333, — Laurent (abbé), 28. — Luvigne 
(Alphée de), 178, 387. — Maussier, 291. — Mayol de Lupé 
(comte Octave de), 28. — Meaux (vicomte de), 83, 105. — 
Ministère de l’Instruction publique, 29, 58, 80, 105, 135, 
180, 209, 252, 292, 334, 371, 387, 433. — Mougin-Rusand et 
Niepce (Léopold), ?9. — Néron, 435. — Ogerdias (abbé), 135. 
— Papier (Alexandre), 58. — Pérot (Francis), 135, 292, 334, 
388, 435. — Perrin (Albert), 312. — Peurière (abbé), 80. 
— Philip-Thiollière, 71. — Poncins (comte Léon de), 292. 
— Préfecture de la Loire, 432. — Puy de la Bastie (Octave), 
80, 105, 136, 192, 205. — Révérend du Mesnil, 29, 83, 105. 
— Rostaing (baron de), 106. — Ruprich-Robert, 253. — 
Sainte-Colombe. (Rodolphe de), 180, 253, 435. — Société 
de topographie historique de Lyon, 180. — Société des 


études historiques, 253. — Société d'histoire et d’archéolo- 
gie de Chälon-sur-Saône, 292. — Société française d’ar- 
chéologie, 106, 335. — Société niçoise des sciences na- 


turelles et historiques 436. — Soleillant (Mlie Louise), 136. 
— Steyert (André), 436. — Testenoire-Lafayette, 58. — 
Theillière (abbé), 106. — Théolier (Henri), 436. — Thevenin, 
59, 107. — Thiollier (Félix), 192, 209. — Thurot, 253. — 
Toureng (Edouard), 388. — Vachez, 135, 388, 436. — Va- 
chez et Perrin (Gabriel), 389. -— Varax (Paul de), 135. — 
Viry (docteur O. de), 436. 


DURAND (Vincent). Eglise de Chalmazel, 3. — Ciseaux attri- 
bués à Anne de France, duchesse de Bourbon, comtesse 


best NL 


de Forez, ?1. — Fouilles à Moind, 33, — Anciennes cloches 
de Saint-Marcel et Saint-Romain-d'Urfé, 45. — Epitaphe du 
cardinal de Richelieu, dansles registres paroissiaux de Saint- 
Marcel d'Urfé, 48. — Etymologie des noms de Phau ou Fau, 
5), — La lieue gauloise, 56. — Inscription de Julius Priscus, 
85. — Eglise du Moutier de Thiers, 92. — Ordonnance de 
police rendue par le juge de la commanderie de Saint-Jean 
des Prés à Montbrison, 96. — Inscriptions à Saint-Germain- 
Laval et à Saint-Polgue, 117. — Inscription provenant de 
l’ancienne église Saint-André à Montbrison, 121. — Croix de 
cimetière avec garnitures de lumières à Saint-Didier-sur- 
Rochefort, 125. — Analyse d’une sentence de la chambre 
des comptes de Forez du 4 décembre 1417, concernant le 
prieuré de Montverdun, 205. — Analyse d’un acte du 8 oc- 
tobre 1374, contenant modération de cens consenti par le 
prieur de Pommiers pour vignesituée dans laparoisse d’Ar- 
thun, ?21?. — Invention du tombeau de sainte Prève de Forez, 
à Pommiers, 215. — Deux chartes apocryphes deGuy VI et 
Jean II de Bourbon, comtes de Forez, 234. — Analyse d'un 
terrier des Salles en Roannais, 258. — Observations sur des 
antiquités préhistoriques présentées par MM. Maussier et 
Joulin, 278. — Auges sépulcrales d’'Amions, 299. — Le gais, 
arme nationale des Gaulois, 301. — Hachette de pierre 
trouvée à Tissonnière, commune d'Allieu, 302. — Significa- 
tion du mot Auzon, 305. — Charte de franchise de Moind, 
321. — Sur quelques sculptures de la renaissance à Mont- 
brison et à l'Hôpital-sous-Rochefort, 328. — Analyse d'un 
terrier de l'Hôpital-le- Grand, 339. — Les Villes Neuves ; con- 
cession des surfaces à bâtir au moyen-âge, 346, 347. — 
Compte de deux tailles imposées en Forez en 1406, 353. — 
Les de Paulat, seigneurs de Montherboux, 356.— Empla- 
cement du château de Montherboux, 357. — La grande 
rose de Notre-Dame de Montbrison, 357. — Vases antiques 
de bronze trouvés à Limes, commune de Saint-Sixte, 408. — 
Analyse d'un registre donné par M. de Chantelauze, 423. — 
Analyse d'une charte par laquelle deux membres de la 
famille d'Urfé élisent leur sépulture dans l'église du mo- 
nastère de Bonlieu, septembre 1246, 442. 


Ecotay. Divers territoires de la seigneurie, 291. 


— VIII — 


Essalois. Antiquités données à la Société, par M. Philip-Thiol- 
lière, 71. 


Essertines-en-Châtelneuf. Statue et inscription, 122. 


Excursions archéologiques. À Cornillon et Feugerolles, le 26 
août 1878, 193. — A Moind, Chandieu, Chalain-d’'Uzore, 
Vaugirard, Montrouge et Montbrison, les 7 et 8 juillet 
1879, 196. — A Saint-Romain-le-Puy et Sury-le-Comtal, 
le 1er juillet 1880, 196. — Au Sail de Cousan, Cousan, 
Leignieu et Boën, le 27 juin 1881, 202. — Saint-Menoux, 
Bourbon l’Archambault, Souvigny, Moulins, les 4 et 5 
juillet 1882, 74, 116, 152. — À Sainte-Foy, Verrières, Pom- 
miers, le 25.juin 1883, 233, 267, 286. — A Autun, les 24, 
25 et 26 juin 1884, 382, 416. — À Saint-Maurice-sur-Loire, 
le 24 septembre 1884, 382. 


Fau, villages de ce nom, communes de Saint-Victor-sur-Loire 
etdeNoirétable, 50, — commune d’Essertines-en-Châtelneuf, 
123. 


Fay (le). Sergent royal en 1395, 431. 
Feugerolles. V. Excursions. 


Feurs. Inscription antique trouvée dans la Loise, 351. — Ser- 
gents royaux en 1394, 431. 


Fontanes. Sergent royal en 1395, 432, 


Forez (Renaud et Jean de). Compte de recettes et dépenses 
pour leur voyage et leur séjour à Paris, 423. 


Forez. Tailles en 1406, 353. 


GIRARDON. Fouilles à Moind, 33, 72. — Proposition d’un 
article additionnel aux statuts de la Société, 65. — Ou- 
tils à silex trouvés dans la commune de Sury-le-Comtal, 
270. 

Goyet (Michel), notaire à Montbrison, notice historique, par 
M. Joulin, 305. 


Guy VII, comte de Forez. Documents relatifs à des sommes 
à lui dues par le roi, 427. — Paiement fait à Jean Mail- 
lard, bourgeois de Paris, 428. 


— IX — 


Hôpital-le-Grand (l}. Terrier de 1555-1561, 339. — Ville Neuve, 
346. 


Hôpital-sous-Rochefort (l). Sculptures de la renaissance, 398. 
— Sergent royal en 1395, 431. 


Inscriptions antiques. Fragments trouvés à Moind, 36. — 
Inscription de Julius Prisceus, 85. — Inscription trouvée 
près de Feurs, 351. — Inscriptions gravées sur des vases 
de bronze, 410, 411. 


Inscriptions du moyen-âge et modernes. Cloches à Chalmazel, 
6; — ciseaux attribués à Anne de France, 22 ; — cloche 
à Saint-Marcel-d'Urfé, 45 ; — cloche à Saint-Romain- 
d'Urfé, 47; — mortier d'apothicaire, 94; — cloche à 
Saint-Germain-Laval, 118 ; — épitaphe d'Antoine d'Auge- 
rolles à Saint-Polgue, 120 ; — bénitier de l'ancienne 
église de Saint-André à Montbrison, 121; — statue à 
Essertines-en-Châtelneuf, 124 ; — tombeau de sainte Prève, 
à Pommiers, 215 ; — maison Paparin, au cloître Notre- 
Dame à Montbrison, 325 ; — fragment de pierre tombale 
a Ambierle, 361. 


Iries {les), commune de Saint-Etienne-le-Molard, 205. 


JEANNEZ (Edouard). Campanile de Chalmazel, 10. — Rapport 
sur des monuments historiques du Roannais (Charlieu, 
la Bénisson-Dieu et Ambierle), 67.— Restauration del'église 
de la Bénisson-Dieu, 267. — Triptyque et fouilles dans 
l'église d'Ambierle, 268. — Notes sur des landiers de la 
Bénisson-Dieu, 283. — Notes archéologiques sur l'église 
et le prieuré d’Ambierle, 359. — Stations préhistoriques 
et gallo-romaines en Roannais, 383, — Eglise et prieuré 
de Chandieu, 406. — Abbaye et donjon de Charlieu, 406. 
— Les fortifications de l’abbaye et de la ville de Charlieu. 
(Histoire et monographie), 445. 


JOULIN. Hachette en pierre polie trouvée à Amions, 277. — 
Notice historique sur Michel Goyet, notaire à Montbrison, 


305. 
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Laprade (Victor de). Souscription pour lui élever un monu- 
ment, 380, 392. — Son éloge par M. de Meaux, 417. 

Leignieu. V. Excursions. ; 

Lérignieu (titres concernant). 332, 333, 371. 


Limes, commune de Saint-Sixte. Vases antiques trouvés en ce 
lieu, 408. 


LUVIGNE (Alphée de). Note sur une pierre sculptée portant le 
blason de la famille d’Allard, 179. 


Maillard (Jean), bourgeois de Paris. Notice d’un paiement à lui 
fait en 1353 par Guy VII comte de Forez, 428. 


Maissimieu, commune de Montverdun, 205. 
Maleval. Sergent royal en 1395, 431. 
Marcilly-le-Châtel. Sergent roval en 1395, 432. 


MaussiER. Antiquités préhistoriques à Poncins et à Amions, 
274. 


“MEAUX (vicomte del. Rapport pour élever un monument à M. 
Victor de Laprade, 380. — Eloge de M. Victorde Laprade, 
417. 


Moind. Orthographe de ce nom, ?98. — Fouilles sur la 
voie publique, 33 ; — au Palais, 72; — au clos Barnaud, 
264, — Fragments d'inscriptions, 36. — Théâtre antique. 


Fouilles, 84, 116, 184. — Visite de la Société, 102. — 
Visite de M. Ruprich-Robert, délégué du gouvernement, 
233. — Lettre de M. le Ministre de l'Instruction publi- 
que relative aux fouilles du théâtre de Moind, 297. — 
Charte de franchise, 321. V. Excursions. 


Montbrison. Commanderie de Saint-Jean des Prés, 96. — 


Ancienne église Saint-André, 121. — Territoire de Les- 
colle au faubourg de Ia Croix, 252. — Maison Paparin, 
324. — Maison Vidal, 326. — Maison Saint-Pulgent, 328. 
— Rose de l’église Notre-Dame, 357. — Accense faite par 


le comte de Forez des péage, leyde et grand poids de 
Montbrison en 1355, 430. V. Excursions. 


Montherboux. Château et seigneurie dans la paroisse de 
Sauvain, 306. 
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Montrouge. V. Excursions. 
Montverdun. Charte concernant le prieuré, 205. 


Mosniers (les), fondeurs de cloches. Fontes pouvant leur être 
attribuées : cloches à Chalmazel, 6 ; — à Saint-Romain- 
d'Urfé, 47; — mortier d'apothicaire, 94 ; — cloches à 
Montbrison, OUhampoly, Sury, 96. — Cloche à Saint- 
Germain-Laval, 119. 


Moulins, V. Excursions, Testenoire-Lafayette. 

Moutier (église du), à Thiers, 89, 117. 

Mouvement de la bibliothèque, 26, 58, 79, 105, 134, 177, 204, 
201 200 3927, 911, 990, 422. 


Mouvement du personnel de la Société, 31, 60, 81, 109, 139, 
132; 215, F0 d0 001010 1072, 444. 


Naconne, commune de Cleppé, 107. 
Néronde. Sergents royaux en 1395, 431. 


Notre-Dame de Laval, fondation de deux prébendes par Anne 
Dauphine en 1394, 430. 


Palognieu, 107, 356. 
Paparin (maison), au cloître Notre-Dame à Montbrison, 324. 
Paulat, (famille de), 356. 


Pommiers. Bas-relief, 129 ; — prieur, 212 ; — tombeau de 
sainte Prève, 215. V. Excursions. 


Poncins (commune de). Stations préhistoriques, 184, 274, 303. 


Poxcins (comte Léon de). Exposé de la situation et des tra- 
vaux de la Société, 112, 261, 403. — Compte-rendu des 
fouilles de Moind, 264. — Sociétés savantes nouvellement 
entrées en correspondance avec la Diana, 341. — Néces- 
sité de cadres permanents sur chaque localité, permettant 
de classer toute découverte, 347. — Inscription antique 
trouvée près de Feurs, 351. — Compte-rendu de l’état de 
la souscription pour le monument à élever à M. de La- 
prade, 417. 


Précieu, 88. 


ne à | 


Précivet, commune de Poncins, 184, 274. 


Prève (Sainte). Son tombeau à Pommiers, 215. 


RELAVE (abbé). Statue et inscription à Essertines-en-Châtel- 


neuf, 122. 
RÉVÉREND DU MESNIL. Etymologie du nom de Phaud, 50. — 
La lieue gauloise et la table de Peutinger, 51. — Propo- 


sition de deux articles additionnels aux statuts dela Société, 
65. 


Roanne. Découvertes paléontologiques au lieu de Fontval, 385. 

Rochetaillée. Sergents royaux du mandement en 1395, 432. 

ROCGHIGNEUX (C.), conducteur des ponts et chaussées. Rapport 
sur les fouilles de Moind, 72. 


_ROCHIGNEUX (Thomas). Compte-rendu des fouilles exécutées à 
Chaysieu, commune de Saint-Romain-le-Puy, 222. — For- 
tifications de l’ancien prieuré de Chandieu, 350, 385. V. 
Mouvement de la bibliothèque. 


Roy (Louis). Panneaux en bois sculpté du XVe siècle, aux 
armes de France et de Bourbon, 22. — Tête en pierre 
sculptée trouvée dans une maison, rue de la Madeleine, 
129. 


Rugnieu, commune de Sainte-Foy-Saint-Sulpice, 205. 


Sail de Cousan. Abri sous roche dit la grotte de la Baume ou 
des Fées, 20. V. Excursions. 

Saint-Andéol. Sergent royal en 1395, 432. 

Saint-André, ancienne église à Montbrison, 121. 

Saint-Bonnet-le-Château. Changements observés dans le relief 
du sol, 38. — Projet d'histoire de cette ville par MM. les 
abbés Langlois et Condamin, 406. — Charte de fran- 
chises, 422, — Limites entre la châtellenie de Saint-Bon- 
net-le-Château, au comté de Forez et celle de Viverols, 
au comté d'Auvergne, 423. 

Saint-Chamond. Sergents royaux en 1395, 431. 


Saint-Denys. Sergent royal en 1394, 432. 
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Saint-Didier-sur-Rochefort. Croix de cimetière, 195. 


Saint-Etienne. Carrière de charbon exploitée à la Monta en 
1592, 356. 


Saint-Genès-de-Malifaux, Sergents royaux en 1395, 432. 

Saint-Germain-Laval. Cloche de l'horloge publique, 118, — 
Sergents royaux en 1394, 431. 

Saint-Héand. Sergent royal en 1395, 432. 

Saint-Jean-des-Prés (commanderie de) à Montbrison, 96. 

Saint-Just. Sergents royaux en 1394, 431. 

Saint-Marcel-d'Urfé. Cloche, 45. — Registres paroissiaux, 48, 

Saint-Martin-la-Sauveté. Territoire de Sabonères, 442. 

Saint-Maurice-sur-Loire. V, Excursions. 

Saint-Menoux. V. Excursions, Testenoire-Lafayetle. 

Saint-Polgue. Epitaphe d'Antoine et de Jean d'Augerolles, 120. 

Saint-Romain-d'Urfé. Cloche, 46. 

Saint-Romain-le-Puy. V. Excursions. 

Saint-Sixte. Vases antiques en bronze trouvés à Limes, 408. 

Saint-Thomas-la-Garde, 429. 

Saint-Victor. Sergents royaux en 1395, 432, 


Sainte-Colombe. Mémoires d'Hector de Sainte-Colombe l’Au- 
bespin, grand maréchal de l'ordre de Saint-Jean de Jéru- 
salem, 435. 


Sainte-Foy. V. Excursions. 
Salles (les), commune de Saint-André-d'Apchon, terrier, 258. 


Sceaux: des Saints-Machabées, 23 ; — de la cour de Saint- 
Marcel-d'Urfé, 46. 


Séances trimestrielles. 1881, 18 mai, 3. — 1? septembre, 33; — 
1? décembre, (assemblée générale), 62. — 1882, 28 février, 
83 ; — 1er juin, (assemblée générale), 111. — ?4 août, 141 ; 
— 91 novembre, 183. — 1883, 4er mars, 215 ; —31 mai, 
(assemblée générale), 261 ; — 10 septembre, 297 ; — 6 dé- 
cembre, 341. — 1884, 21 février, 379; — 16 juin {assemblée 
générale), 403. 


Sergents du Forez. Notice des serments prêtés et des cautions 
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par eux fournies pour l'exercice de leur charge, 1394-1395, 
431. V. Cervière. 

Souscriptions. Pour le rachat des marbres de la Bâtie, 115. — 
Pour élever un monument à M. de Laprade, 380. — Listes 
pour élever un monument à M. de Laprade, 393, 486. 


Souvigny. V. Excursions, Testenoire-Lafayeite. 
Statuts de la Société. Addition d'un article, 65. 
STEYERT (André). Sceau des Machabées, 23. 
Sury-le-Bois, 429. — Sergent royal en 1395, 431. 


Sury-le-Comtal. Outils en silex trouvés au lieu de l'Ozon, 270, 
303. — Sergents royaux en 1395, 431. 


TESTENOIRE-LAFAYETTE. Communication d'un mémoire sur les 
changements dans le relief du sol observés à Saint-Bonnet- 
le-Château et aux environs, 39. — Compte-rendu de l’ex- 
cursion archéologique faite à Moulins, Saint-Menoux, 
Bourbon-l'Archambaud et Souvigny, 152. — Remarque 
sur l'orthographe du nom de Jarez, 298. — Question sur 
les emplacements à bâtir dans les villes du moyen-âge, 
346. — Anciennes minutes notariales, 347. — Question 
sur l'emplacement du château de Montherboux, 356. 


TESTENOIRE-LAFAYETTE (Philippe,. Un grand bronze de Faus- 
tine la Jeune, 416. 


Theillière (abbé). Notice historique sur le canton de Bas, 269. 


Tour (la). Sergents royaux en 1395, 431. 


Urfé (Béatrix et Arnulphe d’}. Charte par laquelle ils élisent 
leur sépulture en l’abbaye de Bonlieu, septembre 1246, 442. 


Usson. Désignation de certains territoires situés dans cette 
paroisse et ayant servi de limite entre le Forez et l’Auver- 
gne, 473. 


Vaugirard. V. Excursions. 


Verrières, commune de Saint-Germain-Laval. Demande de clas- 
sement de la chapelle, 269. V. Excursions. 
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Vidal (ancienne maison), à Montbrison, collection de sculptures 
de la renaissance, 326. 

Villeret. Urne cinéraire trouvée à Pilon, 145. 


Viry (Octave de). Sur la découverte d’une urne cinéraire à 
Pilon, commune de Villeret, 147. 


Viverols. Limites entre la châtellenie de Viverols en Auvergne 
et celle de Saint-Bonnet-le-Chäteau en Forez, 423. 


Vizézy (station préhistorique du bas), 184, 274. 


Yguerande. Trouvailles préhistoriques et gallo-romaines au 
lieu des Peysselles, 383. 


PLANCHES HORS TEXTE 


L Campanile de Chalmazel. — Dessin de M. V. Durand, d'après 
la photographie de M. Brassard ; héliogravure de Fernique, 5. 
V Chapiteau de Charlieu. — Félix Thiollier, 68. 
Carte de la station préhistorique du bas Vizézy. — Dessin de 
M. V. Durand, gravure de Charrérau, 184. 
Tombeau de sainte Prève à Pommiers. — V. Durand, 217. 
11 Carte du pays de Roannais. — V. Durand, 248. 


Vases antiques de bronze trouvés à Limes, commune de Saint- 
Sixte. — Cliché de M. Brassart, héliogravure de Berthaud, 412. 


V Plan de la ville de Charlieu en 1769. — Dessin de M. de Pas- 
: kowicz ; gravure de Dumas, A45. 


V Plans et coupe du donjon de Charlieu. — Dessin de M. de Pas- 
kowicz ; gravure de Dumas, 452. 


GRAVURES DANS LE TEXTE 


Ciseaux attribués à Anne de France. — Henry Gonnard, ?1. 
Sceau des Saints-Machabées :4 fig.). — André Steyert, 24, 25. 


Sceau de la cour de Saint-Marcel-d'Urfé. — Henry Gonnard, 46. 
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Inscription de Julius Priscus. — V. Durand, 86. 
Chapiteaux de l'église de Thiers (? fig.). — Dessins de M. V. Du- 
rand, d'après les photographies de M. Brassart, 91, 93. 


Statue et inscription à Essertines-en-Châtelneuf. (2 fig). — 
Dessins de M. V. Durand, d'après les croquis de M. l'abbé Re- 
lave, 123, 124. 

Croix de cimetière à Saint-Didier-sur-Rochefort. — Dessin de 
M. V. Durand, d'après la photographie de M. Brassart, 126. 

Fibules antiques de bronze (? fig.). — H. Gonnard, 146. 

Pointe de lance, hache et pointe de flèche en silex provenant 


des stations du bas Vizézy (3 fig.}. — V. Durand, 185, 186, 
187. 


Couteau en silex trouvé dans le lit de l’Ozon. — V. Durand, 271. 


Pierre calcaire trouvée au mêrne lieu. — Dessin de M. V. Durand, 
d'après le croquis de M. Girardon, 272. 


Graflites au nom de Julius Basilus, sur les vases antiques de 
Limes {? fig.). — V. Durand, 410, 411. 
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